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Les premiers revers de cette cam pagne de l ’Est, 

dont nous allons essayer d’etudier les causes, ont 

surpris tout le monde et, plus que tout le monde, 

nos adversaires.

On pensait, sans doute, —  et j ’eta is de ceux-la 

avec quelques-uns de mes cainarades —  qu’une lutte 

contre quatre adversaires a la fois —  alors que notre 

annee venait a peine de sortir d’un regim e absolu et 

que nous pataugions depuis quatre ans dans le plus 

horrible gachis politique, du a une Constitution mal 

equilibree, etail chose perilleuse!

Mais, de ces differents pronostics a ce que fut le 

debut des hostilites, il y a tres loin.

Cette premiere « tourm ente » n ’estpas une guerre! 

Non! ce n’est pas une guerre; c ’est un ensemble de 

faits inouis, de contradictions idiotes, d’invraisem- 

blances renversantes—  Le naufrage du bon sens!... 

La faillite de la logique!... C ’est une s£rie de sur

prises; une succession d ’affolements inedits; une che- 

vaucli6e de haridelles et de Rossinantes fourbues et
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rendues, m erchant, sous un regim e de privations 

inexplicables et insensees, a travers un immense vide 

de toutes choses vitales!... Ce sont des fils de geants 

qui fuient honteusem ent devant des ombres qui ne 

sont m em e pas chinoises! C ’est l ’enchevetrem ent de 

paniques sans raison avec des faits du plus adm ira

ble heroism e!... Ce sont le cholera et le typhus qui 

rivalisent de cruaute avec les balles, rendant des 

points aux shrapnels! C ’est une danse macabre oil 

Satan conduit l ’orchestre!

C ’est la m in e avant la lettre! C ’est la defaite sans 

com bats!

Non! ce n ’est pas une guerre : c ’est 1’egorgem ent 

de tout un peuple endorini dans les bras de la fee 

Insouciance! Helas! c’est la lutte inegale d’une lon

gue convoitise et d ’agissements preinedites contre 

les incoherences et les gaites d’une im pudique adm i

nistration!...

C ’est le triom phe brutal de la boue d’un pays sans 

direction, sur l ’ liom m e, rendu impuissant par des 

difficultes qui ne sont plus de nos temps! C ’est c< le 

chaos aux entrailles fecondes ».... Ce sont des fou- 

dres accuniul^es an ciel, qui tombent h la fois sur 

nos tetes! C ’est T acharnem ent de toutes les fatalit£s! 

C ’esl 1’abime m ouvanl et atlraclif C ’est le vertige!
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C ’est une muette mais form idable coalition degui- 

see qui conduit un macabre cotillon! C ’est l ’irrepa- 

rable ruine! Ce sonl des hecalom bes! C ’est une orgie 

de choses et de forces perdues! Ce sont des torrents 

de larmes et de douleurs qui coulent parm i les tor

rents de sang hum ain! Oh! non, ce n ’est pas la 

guerre, c ’est une insondable Fatalite!

♦* *

Devant cet immense et incalculable desastre, on 

ne saurait nier les fautcs commises! Personne ne 

chercherail, d ’ailleurs, a se soustraire a la respon- 

sabilite morale, plus effrayante —  pour un honnete 

soldat —  que loules les punitions m aterielles....

Oui, surem ent, il y a eu des fautes! Mais il serait 

pueril, injuste meme de chercher a leur creer des 

palerniles, el si a ces failles d’aujourd ’hui, qui sont 

les produils m alheinaliques de celles d’hier, une 

genealogie, une descendance pouvait etre etablie, le 

pere en serait le Seraskieral ( i) . . .  et la mere, la 

Snblim e-Porte, d’alors.

Les responsabilites parliculieres et partielles s’effa- 

cent vile devant l ’ensemble form idable des mon- 

ceaux de fautes accum ulees. Les im prevoyances, ,su-

( i j  Ministerc dc la guerre.
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perposees com m e la lave eteinte des volcans, p&sent 

sur cette m alheureuse cam pagne, tantdt associees a 

notre incurable insouciance, tantdt chevauchant iso- 

l£ment pour se retrouver de nouveau lorsqu’une 

occasion se presente de m ettre Unites leurs pieces en 

batterie contre la logique en desarroi et tous les inte- 

rdts vitaux du m alheureux pays, abandonni d des 

volontis contradictoires....

On suivrait done une fausse route en ne faisant 

pas la part des regimes subis et celle de notre ddses- 

p iran le  bureaucratie.

Et notre plus grande faute a e ti de croire qu’en 

quatre annees, au m ilieu de troubles et de revolu

tions, nous avions pu S p a re r  des sifecles d’erreurs 

et d’im prevoyance!...

I .F .

Quarticr general de Hadji-Iliasly, prfcs Hadem-Keuv,
le 22 novembre 1912. ,'*,·«
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CHAPITRE I

I: tat d’&me

En 1899, aprfcs avoir termine mon livre Les' Occa
sions perdues, il a fallu trouver le moyen de Texpedier 
k Paris : c’etait chose fort difficile, car, au bureau de 
poste d’Alep, on aurait fait fortune en expedient le 
manuscrit, non pas a mon eminent editeur, M. R. Cha- 
pelot, a Paris, mais tout simplement au sultan Abdul- 
Hamid, qui ne voulut jamais entendre parler de criti
que, a tel point que lorsque je fis paraitre Les Occasions 
perdues k Paris, en 1900, alors que j ’etais ministre k 
Madrid el que je ne pouvais pas 6tre atteint par le celebre 
Despote, j ’avais rc$u un telegramme chiffre du Palais, 
dans lequel on m’annongait que, si je ne retirais pas de 
la circulation ce livre, qui criliquait les operations de la 
guerre turco-russe de 1877-78, je serais degrade.

Abdul-Hamid, qui a loujours eu peur de moi —  je 
ne sais vraiment pas pourquoi —  rengaina sa menace, et 
le livre courut & travcrs le monde. Pour Texpddier de 
mon lieu d’exil, j ’avais eu recours k la irks precieuse 
amitie d’un habitant d’Alep, M. Andre Marcopoli, consul

Iczet Pacba 1
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de Portugal en cette ville, et c’est sous la soutane d'un 
frere franciscain que le manuscrit voyagea d’Alep a 
Alexandrette, ou il fut confie k la poste franpaise : il 
etait sauvi.

Maintenant, je dois dire la raison pour laquelle j ’ai fait 
cet ouvrage en fran^ais et non pas dans ma langue mater- 
nelle.

J’avais —  durant les premieres heures d’exil —  £crit, 
en langue turque, un livre tr£s important pour notre 
cavalerie, qui, a ce moment-ΐέ, etait Tarme la plus ne
gligee chez nous. J’envoyai le manuscrit k la chancellerie 
imperiale, qui en refusa la publication : un exile n’avait 
pas le droit d’ecrire.... Mais comment se faisait-il que cet 
exile ftit le commandant en chef de toute la cavalerie de 
la Syrie du Nord?

D’abord, parce que tous les fonctionnaires civils ou mi- 
litaires de cette province, comme de presque toutes les 
autres, etaient des « eioignes de la capitale » pour une 
raison ou pour une autre. Ainsi, k Alep, le gouverneur 
general, le irks remarquable Raif pacha, etait un exile.... 
Le marechal Edhem pacha (i) etait un exile. Le general 
Aly Mouhsin pacha etait un exile. Et que d'autres, et 
que d'autres!

C’etait une situation excessivement g£nante, car, pour 
titre stir de rester k Alep, qui, relativement, etait une 
excellente garnison, on devait faire croire au Sultan que 
Γοη se surveillait les uns les autres, pendant que, d'autre

( i)  Qui, un peu plus tard, devint commandant en chef de l'arm£e 
de Thessalie pendant la guerre turco-grecque.

>
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part, des fonctionnaires richement entretenus nous sur- 
veillaient a leur tour (i).

Et void ce que Ton me fit pour eloigner encore mon 
lieu d’exil et me prendre mon commandement.

Cet incroyable evenement, ce scandale militaire, four- 
nira une explication a ce qui se passe aujourd’hui; car, 
quand une armee —  la meilleure du monde —  a subi 
durant trente annees un regime pareil, elle ne peut se 
relever facilement et se mettre au niveau des autres armees 
civilisees en quelques petites annees.

J’avais done ete ex\l€ & Alep par le sultan Abdul-Hamid. 
Mais, bientot, je fus nomme commandant en chef de 
toute la cavalerie de la Syrie du Nord,

. Le plus grand adoucissement & mes peines d’exile ne 
pouvait Stre que ce commandement. J’avais ressenti une 
joie delirantel

Mais j ’avais trouvd la cavalerie imperiale dans un έtat 
pitoyable. Les soldats sans bottes, meme sans chaussettes, 
recevant leurs vStements d’0te l’hiver et ceux d’hiver 
ΓέΙέ; et, par contre, ne recevant jamais ou presque leur 
payel De nombreux officiers, depraves et avilis par le 
metier de « percepteur » qu’on leur faisait faire, mέtier 
lucratif s’il en ffit, surtout pendant l ’insurrection arm6- 
niennel Les chevaux sans bride, sans selles, mourant de 
vieillesse et de faim. Les officiers honn&es, les officiers 
diplomas pers^cutds, torturis....

( i)  Dans un livre qui parattra bientAt, je  parle de tout cela en detail.

»
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♦* ♦ ·

Au bout de trois mois, je traversais les rues d’Alep k 
la t£te de ma cavalerie —  qui avait la tenue la plus par- 
faite —  et souvent je re$us les felicitations enthousiastes 
du gouverneur, g£niral Rai'f pacha, qui etait intelligent 
et intfegre. Les consuls des grandes puissances doivent se 
rappeler cette belle troupe, qui leur inspirait tant de con- 
fiance pour la s£curit£ de la nombreuse population chre- 
tienne d’Alep : ils savaient bien que je ne permettrais k 
qui que ce fdt de massacrer de pauvres innocents!

Mais cela —  comme on l ’a devine —  deyait me faire 
des ennemis en masse et servir de pretexte pour attirer 
de nouveau toutes les foudres de Yildiz Kiosque sur moi!

Le fait d’avoir r&ini les escadrons k Alep ne devait pas 
plaire k ceux qui se faisaient entretenir par le peuple 
pendant leurs tournees a travers « le pays arabe, ce pays 
des soupirs et de la desolation », et ces messieurs devaient 
agir, en sourdine, contre celui qui les derangeait. Done, 
on chercha, par tous les moyens, k me ravir mon com- 
mandement, et, parmi les mille moyens que Ton inventa 
pour me faire tomber, Abdul-Hamid choisit celui dans 
lequel j ’ai failli perdre la yie, mais ού lui, empereur des 
Ottomans, perdit sfirement sa dignity de souverain!

%
* #

II y avait huit mois que j ’habitais le chfiteau de Djen- 
ghyi'e, k 3 kilometres de la ville, lorsque, par une belie 
matinee d’automne, une de ces matinees exquises comme



on n’en voit qu’en Syrie, j ’etais parti avec ma cavalerie 
dans la vallee de Nirab, qui s*£tend k perte de vue vers 
l’Euphrate. Nous avions fait du « service en campagne », 
comme on n’en peut faire que dans un pays ou le pro- 
pri6taire est prive du droit d’emp^cher que Ton marche 
dans ses champs.

Rentre tard dans l’apres-midi, je declarai chez moi 
que, tres fatigue, je n’avais pas l’intention d’aller en ville, 
selon mon habitude, et, k io heures, je me retirais dans 
ma chambre.

A 2 heures du matin, je fus reveille par des coups que 
Ton frappait k ma porte : il y avait des gens dans la cour 
du chateau, demandant que Ton ouvrit les portes. En 
regardant de la fenetre, je vis, k travers la lueur des 
torches, quelques personnes qui stationnaient la. Je no 
compris pas d’abord ce qu’elles etaient venues faire.

Apr£s un court examen, je reconnus' dans les deux 
visiteurs qui se tenaient en tete Chahabeddin pacha, ma
jor de la place, et un certain Abid pacha, general de 
division, que Ton avait exile de Constantinople —  un an 
avant moi —  parce qu’il portait ombrage au ministre de 
la Guerre, Riza pacha.

Ces messieurs me demandaient de les laisser ρέη&τβΓ 
chez moi, et, malgre Tincorrection du costume dans le- 
quel je me trouvais, je descendis Tescalier, Tesprit envahi 
par toutes espfcces de suppositions, toutes loin, bien loin, 
des vrais motifs d’une visite aussi Strange qu’inattendue!
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*
* *

J’ltais, en effet, k cent lieues de me douter de la cause 
r£elle de cet evinement. En voyant deux pachas k cette 
heure, je ne pouvais que penser qu'il s’agissait d’une 
chose extraordinaire et qu’on venait me Tannoncer.

L*£v£nement £tait, en effet, extraordinaire, car il s’agis- 
sait, ni plus ni moins, d'un irade imp6rial (rendu k la 
suite du rapport de Tun des nombreux mouchards mili- 
taires d’Abdul-Hamid), irade enj'oignant aux autoritis 
civiles et militaires de perquisitionner chez moi afin de 
decouvrir des caveaux, d’oii 1’on m’accusait d’extraire des 
armes de guerre et des brochures s&litieuses, afin de 
revolutionner la Syrie au profit de la France....

J’avoue que tout Oriental et tout habitu^ que j ’itais 
aux amabilites du maitre, j ’eus un mouvement d’incre- 
dulit£; je ne voulais pas croire ce que me disaient ces 
messieurs k voix basse,... et pourtant c’&ait le motif dc 
la perquisition. Oui, il parait que je voulais revolutionner 
les populations de la Syrie du Nord et du bassin de l’Eu- 
phrate pour le compte du gouvernement fran^ais. C’est 
le bassin de 1’Euphrate qui a dff s’&onner en apprenant 

cela 1
Quand les deux g£n£raux, mes collogues, manifestirent 

le ddsir d’entrer dans mon domicile, j ’ouvris moi-mSme 
la porte du harem, mais en leur signifiant, le revolver k 
la main, que les tchavouchs et les r&lifs qui les accom- 
pagnaient resteraient dehors.

Chahabeddin et Abid regardfcrent partout, depuis nos 
armoires k linge jusqu*& la cuisine, et, en fait d’armes,
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ils virent d’abord les batteries de cuisine, puis, sur un 
mur, une panoplie d’armes, parmi laquelle pendait, —  
honteux pour son ex-proprietaire, —  un fusil que le 
Sultan m’avait donne, de la main & la main, un jour 
qu’il etait de bonne humeur; et, en fait de papiers et de 
brochures, ces messieurs, confus et genes, n’apergurent 
que mes nombreux travaux militaires, epars sur ma 
grande table, lesquels pouvaient, aux yeux de Yildiz, pa~ 
raitre s&litieux et nuisibles, puisqu’ils etaient utiles a la 
Patrie, dont on avait jure la ruine (i). Je les priai alors 
de me permettre de continuer mon sommeil, auqucl 
raccomplissement, peut-etre exagere, de mes devoirs 
m’avait donne certains droits, sans toutefois protester, ni 
mime demander d’ou tout cela venait, sachant d’avance* 
que Yildiz-Kiosque devait etre le point de depart.

Les envoyds d’Abdul-Iiamid me declarerent, en outre, 
mais avec encore plus de gene, il est vrai, que leur mis
sion n’etait point encore terminee et qu'ils avaient egale- 
me'nt l’ordre de m’emmener avec eux.

—  OuP

—  Au Vieux-Chateau..., k la citadellel
C’dtait le bouquet I
Au Vieux-Chateau P Moi qui sortais d’en prendre I En 

core une detention arbitraire. Etre traits comme un 
ennemi, comme une bStel

Ahl nonl... Cette fois, je commensal k me fdcher un 
peu! Car, jusque-l&, il ne s’agissait que de supporter —

(i) Sur ma table sc trouvaient toue les papiers conccrnant les Occa
sions perdues, dont j ’avais entrepris h cette dpoque les premiers tra
vaux.
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en militaire soumis —  Tun de ces caprices du Grand 
Despote, auquel j'avais eu le temps de m’accoutumer.

Mais alter au Vieux-Chateau, m’y faire manger mor- 
ceau par morceau par les reptiles, ou mourir k petit feu 
sous les kizguins-machas (i) des « maitres bruleurs » dc 
requisition  hamidienne;... ou bien £tre abandonne —  
comme ce malheureux Jeune-Turc (2) souffrant d’une 
pneumonie —  sur les dalles humides de Tannexe de la 
citadelle sous Taccusation d’etre un fou dangereux! Non! 
mille fois.non! pour rien au monde je ne me serais livre 
k cette nouvelle sauvagerie....

♦* *

Comme les pachas insistaient toujours, je  fus oblige 
de les flanquer a la porte avec teus les honneurs dus a 
leur rang!... Et, imm£diatemcnt, avec ma femme, trois 
servantcs chr£tiennes et une vieille intendante malade, 
nous nous mimes a barricader les portes et les fen£tres 
en y plagant tous les meubles et.toutes nos malles, sa- 
chant parfaitement que le Sultan ne s’arrSte jamais a 
mi-chemin lorsqu’il a d£cid6 de supprimer un serviteur 
auquel il ne tient plus... lorsqu’il pouvait pi^tiner sur 

I’amour:propre des officiers....
; r

J’£tais d£cid6, absolument decide, k en finir, et j ’aimais 
mieux sauter 1 k, avec les miens, —  comme Alemdar —

( 1) Pince en Idle rougie & blanc.
(2) Ce m alheureux jeunc hommc est le fils de Mustapha Aassim 

pacha, que nous avons vu, de nos ycux vu dans ce triste 6tat. Entrd 
1& Pesprit sain, il y devint fou de peur et de misfcre.
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plut6t que de tomber entre les mains des assassins ga- 
lonn£s et chamarres du sultan Abdul-Hamid.

t

*
*  *

Je ne m’etais pas trompe : aux premieres lueurs du 
jour, comme ces malheureuses femmes affolees et moi 
nous avions a peine termine les travaux de defense, nous 
vimes a travers les arbres du pare des nuees de soldats 
qui avaient cerne le chateau et qui, dej&, dressaient leurs 
tentes, comme s’il s’agissait d’un ennemi reel, dont on 
organiserait le sifegel

De m6moire de criminel, un scandalc pareil n’a du 
noircir la reputation du plus feroce des potentats.

Comment, sur un rapport, un simple rapport de vil 
espion, un general commandant la cavalerie d’une pro
vince aussi importante, un homme dont, quinze jours 
apr&s, on fut oblige de declarer Tinnocence officiellement, 
au prix de la plus degradante humiliation pour le gou- 
vernement, £tait traite comme le dernier des criminels, 
et cela sans le moindre jugementl... Voilh comment on 
preparait Tarm6e a une future grande guerre I

*
* *

Nous avions, dans le chateau, ce qu’il fallait pour ne 
pas mourir de faim, et les malheureuses, que le hasard 
obligeait h partager mon terrible sort, en prirent leur 
parti : on decida, dfun commun accord, de ne sortir de 
ce ei£ge qu’avec des garanties suffisantes pour Tavenir,

9
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car nous savions bien que si nous parvenions cette fois 4 
6chapper 4 la mort, ce ne serait que pour tomber, plus 
tard, dans une aventure encore plus terrible..., et ce 
sfege d’un g^niral innocent par des troupes turques dura 
quatorze jours.

*
* ♦

Quand tout fut en place pour une ddfense 4 outrance, 
quand je me mis 4 la fenetre et vis nos braves fantassins 
pieds nus et debrailles, mais valeureux et honnStes, je 
pensais 4 ce que serait pourtant cet empire s’il 6tait gou- 
vern6 par un homme instruit, honnSte et progressiste. 
Que ne ferait-on pas avec un peuple aussi bon et un 
pays aussi beau, si Tun et Tautre n*£taient 4 ce point 
livris 4 Tignorance?...

Ma pensee se porta surtout vers cette France, que j ’osais 
tant et si sincfcrement aimer, malgr£ le courant anti- 
fran^ais qui courait depuis longtemps dans toutes les 
classes du pays, et pour le compte de qui Ton me faisait 
l’honneur de croire que j ’allais r^volutionner tout le
bassin de TEuphrate_ Ma sympathie pour la France
pouvait-elle me d£tourner de mon devoir?

* ·* *

Le sixfeme jour du memorable sifcge, on m’envoya, 
pour parlementer, un de mes bons amis, le lieutenant- 
colonel Monastirly-Rifat bey, chef d'dtat-major de la 
ίο* division.

Le bon Rifat ne riussit pas 4 briser ma determination



de resister; le Sultan, qui commengait a s’apeurer de 
cette affaire scandaleuse, resista pourtant, selon son habi
tude, jusgu’au moment psychologique, jusqu’a la crise 
aigue, comme toujours.... Et pendant des jours et des 
nuits, toute la ville d’Alep s’attendit k des combats entre 
la troupe et un general enferme dans une tour, avec, 
autour de lui, de malheureuses femmes qui montaient la 
garde k tour de r61e.

Enfin, a Constantinople, on finit par comprendre qu’il 
fallait ceder, et Ton ceda : je regus, le quatorzieme jour 
du siege, une depeche du Sultan et une autre du ministre 
de la Guerre, dans lesquelles on me. donnait, en meme 
temps que toutes les satisfactions morales que j ’avais 
demand^es, des assurances formelles pour l ’avenir. Ces 
engagements furent tenus autant qu’Abdul-Hamid sut 
tenir ses serments.

Ainsi se termina une aventure sans p ru d e n t, pas 
mSme dans les honteuses annales des temps les plus 
cruels de l’histoire du moyen age! Et de cette aventure k 
Kirk-Kilisse on peut jalonner la d^faite....

♦* *

Ceux qui m’ont fait Thonneur de lire mes ouvrages 
intitules Les Occasions perdues et Le Contact, parus chez 
Chapelot, se souviendront ais£ment des conseils que j ’y 
donnais k mes chers camarades de Tarmac. Beaucoup 
d’entre eux, je le sais, ont suivi ces conseils et nombreux 
sont ceux qui n’en avaient sans doute pas besoin. Mais, 
h61as, que pourrions-nous dire des autres, de ceux —  et

έ τ Α Τ  d’ame II

/
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ils sont malheureusement legion —  qui poussaient 
l’orgueil et la suffisance h de tels conflns que rien n’eut 
et ne pouvait avoir de prise sur leur absolue croyance en 
leurs illusoires capacity. J’avais surtout £crit ces dilK- 
rents ouvrages pour indiquer les fautes nombreuses do 
1’aneien regime et afin que ceux qui lui succ6deraient ne 
les recommencent plus. J’avais pr£che dans le desert....

Or, dans noire pays, l ’absolutisme n'a pas seulement 
vicu et r£gne au sein des palais et du gouvernement, 
mais aussi dans 1’esprit du haut commandement de 
Farmfe, aveuglant, pi£tinant et inutilisant les intentions 
les meilleures et les plus avisees, d^courageant les plus 
travailleurs et Poignant des affaires ceux dont les capa
c ity  etaient notoires.... Et cet absolutisme n’a cess6 ni 
avec la disparition du grand Despote, ni avec l’&ablisse- 
ment de la Charte constitutionnelle : au lieu d’un des
pote, aujourd’hui nous en avons cent! (i).

Depuis l ’apparition de mes ouvrages, qui ont eti si 
bienveillamment accueillis dans les milieux militaires 
occidentaux, jusqu^ ce jour, de nombreux officiers jeunes 
et travailleurs de notre arm£e ont —  j ’en ai les preuves 
—  acquis et lu mes livrcs, et ceci jusqu’au grade de 
colonel; mais les pachas qui m’ont fait cet honneur for- 
ment une toute petite minority, dont jamais, au surplus, 
je  ne re^us le moindre t£moignage d’estime dans le genre 
de ceux qui me vinrent, en grande quantity, tant de nos 
jeunes camarades que des milieux Strangers.

(i) Je ne serais niillement έΐοηηέ si le prdsent outrage ^tait tout 
aussi mal vu par les grands d’aujourd’hui, que le furent les Occasions 
perdues par ceux de Tancien i^gime.
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Si je disais a ces derniers que durant les jours qui pre
c e d e n t  la mobilisation et la declaration de guerre aux 
quatre Etats balkaniques, de nombreux conseils se tin- 
rent, tant a la Sublime-Porte qu’au ministfere de la Guerre, 
que des pachas, qui ne firent jamais campagne, que Ton 
ne vit que dans les medjliss (i) et jamais k la tfete des 
troupes, furent invites, et que pas une fois —  mais pas 
une —  Tauteur des Occasions perdues ne le fut, le croi- 
raient-ilsP... Et pourtant cela est.

Je sais que les Bulgares, quand ils le sauront, seront 
les premiers a s’en rejouir....

Et cela est, surtout parce que je ne suis pas de 1’ecole 
allemande.... On pourrait, a ce propos, se demander 
pourquoi aucun des 61eves du celebre von der Goltz pacha 
ne put mettre sous les yeux du monde militaire un seul 
ouvrage strat^gique important, du genre de ceux quo 
rdlfcve des grands maitres militaires fran^ais a produits 
et auxquels Tauteur de La Nation armie consacra des 
conferences et des prefaces tellement <§logieusesP

Eh bien, cela fait partie d’un 6tat de choses qui, une 
fois que nous l ’aurons etabli, donnera les raisons de la 
faillite des m&hodes et des missions allemandes en Tur- 
quie et de l^loignement de tout ce qui n’<Hait pas de cette 
6cole....

Ouil on a voulu nous germaniser.... J’ai 6t6 peut-6tre 
le seul qui, depuis plus de vingt-cinq ans, se soit rebuts 
et trfes ouvertement d6clar6 contre ce mouvement : ceci 
n’a pas ete sans me valoir d’infinies difficult&s au cours 
de ma carrifere.

(i) Conseils.
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Je dois dire que ce n’est ni ma sympathie, ni ma pro- 
fonde admiration pour la France qui m ’ont guide dans 
tout ceci; non, ce n’est pas cela : c’est ma conviction que 
le caractere turc et la raideur allemande ne pourraient 
jamais faire bon menage ensemble, et que, par contre, 
et le caractkre et les allures des Ottomans se confondent 
et se concilient depuis des sikcles, et surtout depuis la 
guerre de Crim^e, avec ceux des Fran^ais. En un mot, 
j ’ai la conviction que nous avons fait de la trfcs mauvaisc 
imitation allemande, tandis que nous aurions pu conti
nuer a nous assimiler tous les progrks qui nous arri- 
vaient de France, progrks que la similitude des caractferes, 
1'anciennete et la frequence des relations introduisaient 
chez nous trks naturellement, sans choquer nos idees, 
nos oreilles, nos regards et nos finances....

Evidemment, Goltz a fait du bien chez nous, et, certes, 
ce n ’est pas la faute des missions allemandes si nou3 
n’avons pas profite de leur presence parmi nous : c’est la 
faute de l ’incompatibiliti des deux races.... II y a lk une 
question d’assimilation forc^e et d’acquisitions natu- 
relles.... Et la preuve, c’est que m algri toute la graine 
d’allemand qu’on a sem6e depuis un quart de sikcle dans 
ce pays et dans cette arm6e, tout le monde sait plus ou 
moins le fran^ais; par contre, la liste de ceux qui con- 
naissent l’allemand est fort restreinte.

** *

Jamais, depuis que le Monde existe, le sort des ba- 
tailles n’a 616 aussi injuste, aussi inconsdquent qu’il vient 

de l ’6tre pour nous I
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On dirait que, depuis quelque temps, il y a dans le ciel 
des Ottomans une usine qui ne fait que fabriquer des 
malheurs et les lancer sur nousI...

On verra, dans la suite de cette etude, que les facteurs 
de la defaite —  puisque defaite il y a —  sont multiples : 
mauvaise administration du pays, deplorable intendance, 
politique dans l ’armee, embauchage, bref, toute la lyre, 
toute la serie noire, nous avons tout eu. Rien ne nous fut 
epargne! De la cendre du regime defunt, alors que nous 
esperions voir surgir l’oiseau du Paradis, est sorti, hideux, 
un monstre larmoyant, a la gueule saillante!

*
*  *

Les d£faites d’une arm^e sont normales ou anormales : 
les n6tres, en cette guerre, sont de cette derntere cate- 
gorie. Nous allons tacher d’en etablir les causes. Mais il 
faut remonter un peu plus en arri&re : quand on m’an 
non$a que nous venions enfin d’avoir une Constitution, 
je sortais k peine d’un emprisonnement arbitrairel

Quelle joiel Quel retour k l ’esp^rancel Et quelle all6- 
gresse partoutl Que de visages rayonnantsl que de ban- 
nifcres! Que de fois le mot « Patrie », r6p t̂6 par des mil- 
liers et des milliers de gens, assoiff^s de ce mot de 
Patrie, banni de partout et raye m&me des dictionnaires....

Emport6 moi-mfeme au galop dans cet irrdsistible dlan 
vers d’enchanteresses illusions, je batissais, comme les 
plus naifs, des chateaux en Espagne, d’autant plus que 
j ’en arrivals....

Mais ces r^ves n’ont pas dur6 longtemps chez moi : j ’ai 
vu les choses aller mal, j ’ai vu les erreurs, les entfete-
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menu et les fanatismes continuer; j ’ai fait paraitre, dans 
toute la presse, une serie d’articles, intitules V0riUs ami- 
res, personne n’y fit attention, les articles politiques seuis 
et les querelles de partis, et les potins, et les personnalites 

interessant le public bien plus que tous les dangers qui 
le mena^aient.

Mes mimoires, qui paraitront bientit, et un autre livre, 
que j ’ai termine tout derniirement, montreront mes 
angoisses et mes previsions. HilasI elles se sont toutes 
rialisies!

Rien au monde n’est plus atroce que de voir le prici- 
pice et de ne pouvoir empicher ceux que Ton aime de 
s’y jeter aveuglement k corps perdul Et, ce qu’il y eut de 
plus decourageant, c’cst que, chez les plus avises, chez 
ceux-Ιέ mimes sur lesquels jc  fondais quelque espoir, 
itait ancrie la croyance insensee que Ton ne peut rien 
nous faire....

Quand j ’appris Tacte d’Agadir, nous itions reunis k la 
ferine d’Angouria (i), chez des amis, pour la chasse 
annuelle des cailles. En lisant le journal qui parlait de*ces 
evinemcnts, j ’ai dit k toute l’assistance qu’il en sortirait 
pour nous une affaire en Tripolitaine et que ritalie ĥ ait 
a Tripoli. Toute cette iligante reunion eut un sourire 
plein d'incriduliti; mais, k un autre rendez-vous, k quel- 
ques jours de 1&, ceux-li mimes qui m’avaient regardi de 
travers quand j ’avais lanci ce pronostic vinrent me dire 

que j'itais un prophite.

( i)  Forme appartcnant aux petits-fils du grand Rechid pacha, oh les 
cailles abondent pendant le passage de ces oiseaux.

*
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II n’etait poiirtant pas ndcessaire de monter si haut 
pour prevoir cela : la politique de compensation s’em- 
manchait avec une precision mathdmatique, et, de tous 
les pays, celui que l ’affaire interessait le plus —  puisque 
c’est avec nos oeufs qu’on devait faire cette omelette —  
resta indifferent, k tel point que je me vis forcd de 
donner un rapport a notre president de la Chambre, 
Ahmed-Riza bey, croyant encore k ce moment-lit que 
j ’avais quelqu’un en face de moi.... La seule reponse qu’il 
me fit —  verbalement d’ailleurs —  fut que, dans tout ce 
que je disais, il y avait du vrai, mais que mes iddes 
n ’etaient pas applicables.

Voilitl voilit la vraie cause de nos malheurs : chaque 
fois que des gens comme nous ont dit des vdritds, la 
mdme rdponse que me fit Ahmed-Riza bey leur fut 
opposee.

Et pourquoi, dira-t-on?
Oh! mon Dieu, c’est bien simple : pour garder une 

position acquise! La thdorie du « cramponnement »I La 
colie I Les joies du pouvoirl Les ddlices d ’une existence 
inespdrdel... Cet Ahmed Riza, ce libdral d’avant la cons
titution est aujourd’hui le champion du plus noir des- 
potisme (i)I

Et toute cette manidre d’dtre ne peut gu&re se rdsumer 
que par une expression un peu triviale, mais bien appro- 
pride it la situation : le j'm'enfoutismc....

Nous Tavons vu a la manidre dont le President intdgrc

* 7

( i)  Cela nous est trfcs pcnible et ei nous parlons d ’Ahmcd Riza bey, 
c’est q u ’il nous avait — sous le rdgime despoliquc — paru comme 
le prototype du Jeunc-Turc.

Izzet Pacha 2
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dirigeait les debats et egorgeait l ’opposition k la Cham- 
bre!

♦* *
L’opposition I
Est-ce que Topposition peut exister dans un milieu qui 

a faim? Une opposition qui, si on ne lui payait pas ses 
appointements, mourrait d’inanition?

Pour bien combattre le parti de Topposition il a fallu 
recourir a un £16ment, qui pouvait, seul, donner des for
ces au Comity Unioniste perdant du terrain dans l’opi 
nion publique : l’arm£e!

C’est ainsi que l ’arm£e devint necessairement un ins
trument de politique et de discorde. Mais le patriotisms 
des officiers et leur dignity devant les scandales que Ton 
connait eut bientdt le dessus et la grande majority de nos 
camarades comprit qu’ils faisaient fausse route.

Les dernifcres Elections surtout mirent le comble a 
r^coeurement general, et, afin d’empScher certains poli- 
ticiens de precipiter le pays dans un abime insondable, 
Tarm^e s’est vue de nouveau dans la n£cessit£ absoluc 
de se jeter dans la politique : de 1 h, une nouvelle inter
vention de sa part.

»* *

Quelle a £t6 Tinfluence de ces fluctuations psychologi- 
ques sur Tesprit des officiers et la mentality de la troupe?

Enormel
Le simple conscrit, le plus naif des riservistes, voyaient 

de prfcs les injustices et pensaient : Est-ce 1& ce qu’on 
appelle un gouvernement liberal et juste?... »

4
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Et au lieu de faire briller k leilrs yeux urie adminis
tration deStinee k faire execrer l ’ancien regime, on leur 
en imposa un qui mit le comble a leurs desespoirs....

On peut dire que, de toute fa^on, les diff£rents partis 
politiques ont, non seulement aneanti toute hierarchic., 
toute discipline et toute cohesion; mais en outre, le sys- 
tfeme qu’ils ont etabli devait forcement detruire cette chose 
essentielle dans une armee : la confiance dans le superieur 
et vice versa...!

A chaque instant, soit sur la demande de l ’officier 
« unioniste » ou « ententiste » en qu£te de la garnison 
gaie ou confortable, soit par suite de necessites politiques, 
l ’officier changeait de region et ne restait que fort peu de 
temps a la t6te de son element : ce qui est n^faste, on le 
comprend.

♦
*  *

Comment Osman pacha a-t-il pu, en 1877, arr^ter a 
Plewna, avec une toute petite arm6e de 25.000 hommes, 
le gros de l’armee russe; comment a-t-il oblige le Tzar 
de toutes les Russies k implorer le secours des troupes 
roumaines et comment, malgr6 tout cela, est-il arrive k 
faire une campagne dont le seul souvenir -—  k l ’heurc 
terrible d’aujourd’hui —  peut encore Sire un garant des 
vertus guerrifcres de notre race?

Comment? C’est bien simple : le h6ros de Plewna, 
avant son inoubliable defense en Roumilie, avait' fait 
campagne en Serbie. 11 etait entre dans ce pays du c6te 
de Palanka et, chassant les Serbes devant lui, les avail 
battus sans r6pit devant Za'itchar,

* 9



2 0 CHAPITRE I

A la suite de cette campagne, il prit ses quartiers d’hi- 
ver k Widdin avec les m6mes troupes et les m£mes offi- 
ciers. Durant de longs mois, il resta avec eux. II les con- 
nut en marche, en stationnement, au combat! Les capaci- 
tis et les difauts de chacun n’etaient pas un mystfere pour 
lui. Il savait k la lettre ce qu’il pouvait attendre de cha
cun, et, de leur c6t£, les sous-ordres et la troupe elle- 
m£me connaissaient k fond leur chef... De Ιέ, confiance 
mutuelle. Et cette confiance, c’est le secret du succfes que 
Ton peut obtenir avec si peu de monde. Osman pacha et 
Ghazi A. Mouktar avaient une fois de plus 6tabli cette 
v£rit£ fondamentale que ce n’est pas dans la quantiti mais 
dans la qualiti qu’il faut chercher la valeur guerrifere 
d’une troupe!

Or, quand nous avons donne 1’ordre d’une mobilisation 
ginerale pour une guerre avec les quatre Etats balka- 
niques, nous nommSmes les chefs de nos grandes unites 
vingt-quatre heures avant ou m&me quelques jours aprfcs
la diclaration de guerre.....  Ce n’est pas avec cette pSte

la qu’on fait des Plewnas!... (i). (i)

( i)  Quelques jours avant la demifcre guerre Balkaniquc on pr&enta 
au Sultan, qui etait vcnu au ministfere de la Guerre, tous ler. pachas 
qui n ’avaient jamais command^ de leur vie ni h un peloton, ni h 
une oscouadc. A notrc sortie de la grande sallc ού la presentation 
avail eu lieu, jc les montrai h Hourchid pacha (chef de l’armee de 
reserve dont faisait partie mon XXIV· corps d'armec) et je  lui dis: 
« Ccs messieurs nous mfenent h un desastre... 1 » Il ne pouvait en 
dtre autrement.



CHAPITRE II

Influences funestes !...

Les peuples qui revent sont des peuples malheureux!... 
Malgre nos institutions, malgre nos ecoles, malgre nos 
nombreux compatriotes qui ont vecu en Occident, nous 
sommes restes des asiatiques et des reveurs....

II faut chercher 1 k aussi Tune des causes de nos de- 
sastres actuels. Aussi paresseux d’esprit que de corps, . 
nous ne nous sommes jamais donne la peine de savoir 
pourquoi et comment nous sommes rest&s si loin de la 
belle et bonne civilisation et chaque fois que Ton a voulu 
nous mettre au pied du mur, nous y avons oppose un 
argument irreductible : la religion!

On m'assure, et je veux bien le croire, que Tesprit du 
Goran ne repousse ni le progres, ni la civilisation, mais 
on en a fait jadis une arme si formidable pour combattre 
les iddes nouvelles que rien nc saurait —  pas mSme le 
desastre actuel —  vaincre les influences funestes et 
les croyances absurdes cr0ees par des si&cles de negli
gence mentale. II est trop tard pour etablir des verites 
et ouvrir quelques clairteres dans les forfets d'erreurs; 
beaucoup trop de gens, d’ailleurs, y perdraient des pri- . 
vil^ges sans nombre, auxquels ils tiennent essentielle·1
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ment. Et ceux-ΐέ sont bien plus refractaires au progrfes 
que les vrais croyants, avec lesquels des accommodements 
sont possibles, parce qu’au moins ceux-ΐέ sont sincfcres.

Ni les uns ni les autres n’abdiqueront dans une ques
tion vitale que je mets en toute premiere ligne : la si
tuation sociale de nos femmes....

Dans un pays oil la femme est rel6gu6e au second ou 
au troisi&me plan, comme chez nous, il n’y a pas de 
mfere, partant pas de societe, et sans une societe une 
nation ne peut plus vivre qu’en Asie... et encore!

Cette grande νέτ'ύέ n’a pas pu p£n£trer dans nos cer- 
. veaux, et je me demande si jamais elle y trouvera 

accfcs.... De sorte que —  k moins de faire peau neuve —  
nous resterons toujours dans l ’antichambre de la civili
sation... De gr^ce sortons-en et marchons en avant!

Nous avons, nous Turcs, de grandes qualms, que 
m£me nos plus grands cnnemis nous reconnaissent; mais, 
comme tout le monde, nous avons aussi les ddfauts de 
nos qu ality..., et justement, le plus frappant de ces 
d£fauts, c’est celui de ne nous en reconnaitre aucun. Je 
ne sais d’ou nous vient cet orgueil et comment?

A force de nous consid^rer comme une soci£t£ parfaitc, 
nous n’avons pas senti le besoin de nous perfectionner.

Cet 4tat d’im e n'est autre chose que le reflet d’une lon
gue p^riode d'absolutisme, lequel n’admit jamais la

♦♦  *

** *

%
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moindre critique, la plus petite observation.... Alors, 
c’est dans le sang, c’est atavique : c’est fatal....

J’^vais pense que cela disparaitrait avec le regime nou
veau : il n’en a rien ete. Je dirai meme que chez nos 
gouvernants nouveaux —  qui sont d’ailleurs en grande 
partie les detritus de l’ancien —  on peut observer a l’oeil 
nu une aversion tres marquee pour la critique; la plupart. 
du temps, si vous avez le malheur de signaler le moindre 
des abus ou la moindre des erreurs, on vous taxe de ne 
pas aimer votre pays; vous etes un revolutionnaire, un 
nuisible, un dangereuxl... Ceux qui vous jugent ainsi 
n’ont jamais su comment on aime son pays, jamais.

** *

Heureux ceux qui croientl...
II y a des gens tr£s bornes qui se croient des genies. 

comme certaines femmes laides s’imaginent etre belles! 
La terre appartient k ceux-la et k celles-lik....

Jusque-la, ce ne serait rien; l’opinion des masses, mal- 
heureusement, octroie k certaines personnalit6s des vertus, 
decerne k certains pachas des capacity extraordinaires, 
dont la renomm6e se perp6tue k travers les dangers na- 
tionaux sans jamais se tcrnir, malgre toutes les gaffes 
que les faiseurs de legendes eux-mSmes n’ont pas l’im- 
pudence de mdconnaitre. C’est trks meridional, c’est tres 
tarasconnais, mais c’est comme cela.

C’est ainsi qu'avant la declaration de guerre, alors que 
Ton parlait de mobilisation, on nous annon$a que tels 
ou tels pachas venaient d’etre nomm^s au commandement
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en chef de toutes les troupes qui devaient composer 
l'armie de l ’Est, et Ton citait ainsi Abdoullah pacha. .

J’avoue que quand j ’appris cela, malgre que je  recon- 
naisse A Abdoullah pacha beaucoup de quality, j ’eus une 
secousse morale trfcs pinible, comme il m’est arriv6 sou- 
vent, helas, d’en avoir; a ceux qui me demandfcrent ce 
que j ’en pensais, je  n’ai pu cependant rien r^pondre, 
d’abord parce que je passe pour un homme qui n’apprecie 
personne...; ensuite, comment eus-je pu juger mat un 
g6n£ral auquel von der Goltz donnait de Γ « abdilal » 
gros comme le bras? J’eus d’ailleurs £t6 fort embarrasse 
si Ton m ’avait dit : « C’est trfcs bien, mais qui mettriez- 
vous k sa place? »

Quand Goltz disait k son cher Abdoullah : « Abdila' 
Abdilal », tout le monde s’inclinait jusqu’A terre et 
toutes les harmonies du ciel se taisaient; les autres —  
ceux qui n^taient pas des « Abdila » —  n’existaient pas!

Qu’est-ce que cela prouve? Cela prouve que Goltz aussi 
est un homme, et que, comme tous les hommes, il 6tait 
susceptible d’etre aveugle par une sympathie personnelle.

Abdoullah pacha avait έίά mis k la disposition de 
Goltz pacha, tout au debut de sa carrifere chez nous; il 
avait £t£ son factotum et son d^brouilleur k travers les 
nombreuses difficult£s et chicanes que l’entourage du 
Sultan cr£ait sans cesse au pacha allemand.

D’aprfcs moi, Abdoullah pacha n’itait pas k la hauteur 
de la tAche, ainsi que les dvenements l ’ont d6montr£.

J’ai constate son insuffisance durant les premieres et 
les dernifcres manoeuvres d’Andrinople, et tout dernifcre* 
ment, quelques jours avant la d6claration de la guerre,

rmtf - ‘w

Ή
 «
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j ’eus plusieurs occasions de confirmer dans mon esprit 
la mediocre opinion que j ’avais de sa mentalite. Yoici 
dans quelles circonstances : j ’etais, a ce moment-la, 
fort en retard pour mon inspection annuelle des bri
gades de cavalerie de la region Andrinople - Kirk-Kiliss6. 
Je dois donner —  pour Intelligence de tout ceci —  la 
raison de ce retard.

Je m’etais adresse, quelque temps auparavant, a Mah
moud Chevket, alors ministre de la Guerre, pour lui de- 
mander Tautorisation de partir pour mon inspection. II 
lut ma requete et me dit tres nerveusement : « Ce n’esl 
pas le moment de faire une inspection..., l ’ltalie veut 
faire des debarquements, il faut rester ici... », et, d’une 
main plus nerveuse encore, il mit au bas de la pifcce : 
« Ce n’est pas le moment! »

L’ltalie etait un pr^texte : il avait peur que la-bas, 
dans ma 'sphere d’inspection, je ne fisse de la propagande 
contre lui et contre les Unionistes! C’etait d’autant plus 
gratuit, d’autant plus inutile que, quelques jours aupa
ravant, on m’avait —  et ceci est de l ’histoire —  pendant 
des manoeuvres prfcs des Eaux-Douces, propose de me 
mettre k la tete des troupes afin d’aller ronverser le cabi
net Said : j ’avais cat^goriquement refuse, ne voulant pas 
me m£ler de politique et £tant, en pareille circonstance, 
contre Taction directe —  qui eut occasionnd une effusion 
de sang —  malgre que la n6cessit0 de balayer ce gouver- 
nement ffit reconnue par beaucoup d’officiers, k tort ou 
k raison.

Mais il faut croire que Mahmoud Chevket pacha avait 
raison de se m£fier, puisque, deux heures k peine venaient
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26 CHAPITRE II

de s’ecouler depuis notre entretien, qu’il fut contraint de 
se ddmettre de ses importantes fonctions, alors qu’on le 
nommait « le ministre kernel ».

Plus lard, je m ’adressai k l’inspecteur general de la 
1" arm6e, qui £tait alors Abdoullah, pour lui riit£rer la 
demande faite aupr&s de Mahmoud Chevket et qui etait 
restee lettre morte. Eh bien! le croirait-on, celui-l& aussi 
m’a categoriquement refus£ de partir pour mon inspec
tion.... Cette fois, la raison du refus n’etait plus 1’Italie : 
entail la mobilisation pour une guerre avec la Bulgarie.

cc Mais, Excellence, —  lui ai-je dit, —  je ne com- 
prends pas votre refus; s’il y a mobilisation, e’est une 
raison de plus pour que je sois Ιέ-bas.... Je donnerai des 
conseils, des directives, je ferai completer les choses man- 
quantes, etc., etc. ».

II refusa encore, et comme je  revenais k la rescousse, 
il me dit de son air le plus despotique : « Un supirieur ne 
rdpfcte pas plusieurs fois de suite le mfime ordre.... »

Alors, je ne pus retenir un cri du coeur, et je lui dis : 
« Mais e’est du despotisme, celal Et celui qui vous parle 
n’est pas un lieutenantl »

Et savez-vous ce qu’il m’a riponduP Il m’a r£pondu : 
u Le despotisme doit toujours r^gner au sein d’une 

arm£e. »

&

5

.&■

** *

Les despotes du regime hamidien ne sont pas devenus 
des lib£raux sous celui-ci et ne sauraient le devenir puis- 
qu’ils ont trouv£ un terrain encore plus despotique que

u

* ’ . ^
g\
> ?
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le precedent! Ils continuent a confondre la discipline avec 
le despotisme, et revent d’une armee de brutes non pen- 
santes! Cela n’est plus de nos temps, Messieurs Abdoullah 
et C1®...; au lieu de m’empecher d’aller remplir mon de
voir a l ’armee, vous auriez du me prier, me forcer de m ’y 
rendre et user de vos droits de superieur dans le sens con- 
traire; mais, en fait de sens, c’est surtout le bon qui vous 
manquait a tous : vous en avez donne des preuves san- 
glantes en laissant derrtere vous le champ libre aux eton- 
nements du monde entier et a toutes les maledictions de 
cette malheureuse nation!

On dit que quelques-uns sont devenus fousl Ils l ’etaient 
avant, et c’est leur seule excuse! leur seul refuge!

*
* *

Et cependant, ces pachas tellement partisans de la disci
pline dans l’arm£e, si opposes k Introduction de la poli
tique parmi les militaires, avaient k leur tSte, depuis 
quatre ans, Mahmoud Chevket pacha!

Je demandcrai k Mahmoud Chevket pacha lui-m6me : 
« Dites-moi, sur votre £me et conscience, quel est le g£n<5- 
ral qui fit plus de politique que vousP »

En quatre ann6es d’inspection, je n’ai jamais pu obtc- 
nir du Ministre kernel un entretien d’une demi-heure : 
au bout de cinq minutes, il fallait se retirer, n’ayant pu 
placer que le quart ou la sixifcme partie de ce que Ton 
avait h dire.... Quant aux rapports, personne ne les lisait 
jamais!... C ’est bien plus simple....

On avait adopts pour toutes les armes le systfeme des
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de s’£couler depuis notre entretien, qu’il fut contraint de 
se d6mettre de ses importantes fonctions, alors qu'on le 
nommait « le ministre iternel ».

Plus lard, je m ’adressai k l’inspecteur general de la 
i ”  arm6e, qui £tait alors Abdoullah, pour lui ΓέίΙέΓβΓ la 
demande faile aupr£s de Mahmoud Chevket et qui etait 
restee letlre morle. Eh bien! le croirait-on, celui-ΐέ aussi 
m’a categoriquemcnt refuse de partir pour mon inspec
tion.... Celle fois, la raison du refus n etait plus l ’ltalie : 
c’ilait la mobilisation pour une guerre avec la Bulgarie.

« Mais, Excellence, —  lui ai-je dit, —  je ne com- 
prends pas votre refus; s’il y a mobilisation, c’est une 
raison de plus pour que je sois Ιέ-bas.... Je donnerai des 
conseils, des directives, je  ferai completer les choses man- 
quantes, etc., etc. ».

11 refusa encore, et comme je revenais k la rescousse, 
il me dit de son air le plus despotique : « Un sup^rieur ne 
ripfete pas plusieurs fois de suite le inline ordre.... »

Alors, je ne pus retenir un cri du coeur, et je lui dis : 
« Mais c'est du despotisme, celal Et celui qui vous parle 
nVst pas un lieutenant! »

Et savez-vous ce qu’il m’a r^ponduP'Il m’a ripondu : 
« Le despotisme doit toujours r£gner au sein d’une 

arm6e. »

*
* ♦

Les despotes du regime hamidien ne sont pas devenus 
des lib£raux sous celui-ci et ne sauraient le devenir puis- 
qu’ils ont trouvi un terrain encore plus despotique que

$
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le precedent! Ils continuent a confondre la discipline avec 
le despotisme, et revent d’une armee de brutes non pen- 
santes! Gela n’est plus de nos temps, Messieurs Abdoullah 
et Cie...; au lieu de m’empecher d’aller remplir mon de
voir a l’armee, vous auriez du me prier, me forcer de m ’y 
rendre et user de vos droits de superieur dans le sens con- 
traire; mais, en fait de sens, c’est surtout le bon qui vous 
manquait a tous : vous en avez donne des preuves san- 
glantes en laissant derrifcre vous le champ libre aux eton- 
nements du monde entier et a toutes les maledictions de 
cette malheureuse nation!

On dit que quelques-uns sont devenus fous! Ils l ’etaient 
avant, et c’est leur seule excuse! leur seul refuge!

*♦  *

Et cependant, ces pachas tellement partisans de la disci
pline dans l’arm£e, si opposes & Introduction de la poli
tique parmi les militaires, avaient k leur t6te, depuis 
quatre ans, Mahmoud Chevket pacha!

Je demandcrai a Mahmoud Chevket pacha lui-m^me : 
« Dites-moi, sur votre ame et conscience, quel est le gene
ral qui fit plus de politique quc vous? »

En quatre ann£es d’inspection, je n’ai jamais pu obtc- 
nir du Ministre (Hernel un entretien d’une demi-heure : 
au bout de cinq minutes, il fallait se retirer, n’ayant pu 
placer que le quart ou la sixi&me partie de ce que Ton 
avait k dire.... Quant aux rapports, personne ne les lisait 
jamais!... C ’est bien plus simple....

On avait adopts pour toutes les armes le systfcme des
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inspections, et les inspecteurs avaient tous le mfrne sort 
que moi, avec une nuance cependant, et cette nuance est 
fort curieuse, elle vaut la peine que Ton s’y arr&te.

Dfcs les debuts de notre malheureuse Constitution, le 

ministfcre de la Guerre fut dot£ d’un conseil sup6rieur de 
la guerre. Mais personne ne sut exactement quelles 6taient 
ses vraies attributions. Le conseil se mit k etudier des 
commandes d’armes, des choix d’uniformes, de mat6riel, 
d’iquipements, etc. On y attendait anxieusement Goltz 
pacha, qui devait en devenir le vice-prisident, la prisi- 
dencc etant reservee au ministre lui-m6me.

Le ministre d’alors, comme ceux, d’ailleurs, qui se 
succed&rent, y compris Mahmoud Chevket, 6taient tous 
des germanophiles et des admirateurs de von der Goltz, 
« goltzistes », comme les appelle un m arshal!

Avant l ’arriv^e du c£l£bre marechal allemand, on fit 
imprimer un rfcglement organique du nouveau conseil, 
dont un exemplaire me fut officiellement.

Un article de ce curieux document, qui me concernait 
directement, attira mon attention. II itait ainsi con$u : 
« Tels X, tels directeurs, tels inspecteurs, tels comman
dants de corps d’armee, etc., sont membres permanents 
du conseil sup^rieur; quant k Tinspecteur de la cavalerie, 
il ne sera appel£ qu’en cas de n6cessit6 et k titre consul- 

latiL... »

Etrange! etrange I Tous les int^ress^s sont Ιέ en bloc et 
en permanence et le d^fenseur des int6r6ts de la pauvre 
cavalerie otlomane, Tavocat —  pour ainsi dire —  de 
l’arme, est mis k l'dcart.... C’&ait la faillite de toute logl- 
que, mais ne parlons pas des absents...; trfes naivement,
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j ’en deniandais la cause k Goltz, qui arriva a quelques 
jours de la, et qui me donna —  apres une gracieuse 
enquete —  la r£ponse la plus abracadabrante que Ton 
puisse imaginer.

Comme j ’ai une entiere confiance dans la bonne foi du 
m arshal, je suis certain que celle-ci a ete surprise.

On aurait dit k Goltz pacha que ma presence au sein 
du conseil superieur de la guerre choquerait certaines 
idees, et cela k la suite des potins qui avaient circule, lors 
de la fameuse mutinerie du 3 i mars, sur mon compte 
comme sur celui de Mahmoud Mouktar. En effet, on 
avait affirme aux mutins que nous voulions supprimer 
le fameux fez et le remplacer par le chapeau, voulant 
ainsi « demusulmaniser » la troupe!

(Test avec un serieux et une bonne foi admirables que 
von der Goltz m’a debits cette histoire k dormir debout! 
Tout en admettant sincerement la v£racit6 de ce racontar, 
le m arshal savait aussi que les pachas r£unis autour de 
la grande table du conseil preferaient la marchandise 
allemande k toute autre et que ma presence efo 6t6 g£- 
nante.

En cela, les uns et les autres avaient parfaitement rai
son, car je n’aurais jamais accepts toute la camelote dont 
on a doti Tarm6e; c’est tr&s ouvertement et avec beaucoup 
de raisons que j ’aurais recommand£ la marchandise fran
chise, la bonne marchandise franchise (i).

(i) .Au moment ou ccs fcuilles (Haicnt imprim6cs 5 Paris nous 
achct&mcs en Allemagnc, pour la somme dnorme de 28.000 livros 
turques —  700.000 francs, —  un dirigcable qui est tombi h la pre
miere ascension et qui ne peut sVSlever h plus de 1.100 metres:
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Et voil& quatre an9 que pas une fois la n6cessite de 
consulter l’inspecteur general de la cavalerie ne s’est fait 
scntir, puisque, pas une demi-fois, je n’eus l’honneur 
d’etre appele *au sein de l'honorable compagnie.

♦♦  *

A ce conseil sup^rieur de la guerre, on ne s’est jamais 
soucie de ce que doit £tre une armee moderne. Je sais 
que, dans Tesprit de la plupart des grands pachas qui 
ont si£ge dans la salle du conseil, on a toujours τένέ 
d’une armee non pensante, d’une armee de brutes.... OhI 
qu’on ne vienne pas me dire le contraire aujourd’hui! (i).

II n’y a pas k sortir de \k : ou vous instruisez les masses, 
et vous n’avez pas une armee de brutes; ou bien vous les 
laissez dans les t^nfebres et vous avez, non seulement une 
armee composee de non-pensants, mais aussi la. plus 
ignorante et la plus a r r iv e  des nations....

; Votre r£vc serait realisable si Ton pouvait sfiparer l’une 
de l’autre, ce qui n’est plus possible de nos jours....

Ce conseil et tous les conseils auraient dd plutdt cher- 
cher h obtenir —  pour non seulement les masses, mais 
aussi bien pour les classes eiev£es du pays et de Tarmie 
—  Vunification des courants sociaux....

Nous avons une ligne de demarcation terrible entre 
nos fanatiques et nos non-croyants, nos instructs et nos 
ignorants, qui ne peut pas dtre com pare h ce qui existe 
d’analoguc dans les autres pays. Chez nous, toutes ces

' c’̂ tait un dirigeable reclame obsolumcnt inutilisable cn guerre el 
avee cettc somme on e0l nchet<$ d’excellents et nombreux aeroplanes 
qui eussent rendu des services incalculables 1 

(i) D’ailleurs les plus civilises e’en vantent encore....'



differentes classes se detestent et se meprisent fonctere- 
ment. Ni entente, ni union, ni camaraderie, ni commu- 
naute d’idees et d’int6r6ts ne sont possibles entre elles. 
On est separe par trop de sentiments differentiels, par 
trop de vues divergentes....

Comment cet equilibre —  si necessaire pourtant —  eut- 
il pu Stre etabli parmi les A m en ts, petits et grands, 
d’une arn^e non pensante?

Ce pays se meurt de l’heterogeneite de ses races et de 
ses id£es.

Le plus grand danger qui plane sur nous provient de 
la decision prise par nos ennemis, sur une connaissance 
parfaite des divergences de vues qui font d£p£rir la so- 
ci6i& ottomane....

♦* *

Les peuples h 16gendes sont des peuples k idoles.... Ne 
pouvant, dans leur majority indolente et non pensante, 
trouver les forces vitales pour diriger, ils se font des 
idoles qu’ils placent dans des niches et desquelles ils 
attendent tout avec abnegation : bonheur ou malheur, 
c’est kif-kifl... Que les « grands » arrangent les choses....

Chez ces peuples, tout est « inchangeable ». Les le- 
gendes durent des stecles et les idoles qui les reprisentent 
sont eternelles. C’est ce que j ’appellerai « la perpetuite 
des aberrations!... »

*♦  *

Les Said, les Kiamil, les Hakki, les Mahmoud Chevket, 
les Nazim, sont nos idoles : des idoles nfes de 16gendes, 
vaporeuses et compliqudes....
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On les a subies avec bonheur, on les subira encore et 
Ton ne se demandera jamais comment, sous ces idoles, 
en quelques ann^es, et, en dernier lieu, en quelques se- 
maines, tout un immense territoire, un empire dont on 

pourrait faire dix royaumes, s’est volatilis6 entre Ieurs 
doigts?...

Ces hommes k ligendes, ces idoles, s’enracinent telle- 
ment dans notre bonne terre de Turquie que Ton attendra 
de leur bon vouloir le moyen de tout ramener k la sur
face de 1’eau aprfcs la tourmentel C’est ainsi que, depuis 
des siecles, nous marchons de tempStes en temp£tes, de 
naufrages en naufrages, avec une curieuse aversion de la 
stabilit0, un amour incroyable du p^caire et de Πηβέ- 
curite !... attires, hypnotises, par Tabime vers lequel 
nous nous prdcipitons avec, on dirait, joie et bonheur_

I

a

fi

n

Et aussit6t cette dernifere tourmente pass6e, nous oublie- 
rons nos malheurs avec rapidite, sans le souci de « l’Ave- 
nir »... Et malheur! aux malheurs qui oseraient s’abattre 
dc nouveau sur nous...:

I

■ iA



CHAPITRE III

La priparation a la guerre

Personne, dans nos differents milieux, ne croyait k la 

guerre avec la Bulgarie, encore moins contre les quatre 

Etats balkaniques. On disait de tous c6t£s : C’est un 

bluffI... Et pourtant, cela sautait aux yeux depuis long- 

temps. Ces petits Etats, tout autant que la Russie et 

l ’Autriche, ne pouvaient nous laisser des loisirs pour que 

nous arrivions un jour k 6tre trfcs puissants.

Si le r£gime d'Abdul-Hamid avait continue, la guerre 

n’cAt pas eu lieu, parce que les hommes d’Etat de ces 

petites et grandes puissances savaient parfaitement que 

ce r£gime nous menait tr&s rapidement au r^sultat τένέ 

par eux.

De toutes manures, un pretexte quelconque devait, 

d’un jour k Pautre, dichainer la guerre, d’autant plus 

que Paccord avait έίέ 0tabli entre les grandes puissances 

occidentales sur « la politique des compensations ». Et

Izset Pacha 3
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cette politique se pr^sente, dans sa premiere phase, sous 
la forme sd^matique suivante :

De toutes les manures —  sans ou avec la guerre —  
nous devions, k cause de notre faiblesse et de tous nos 
torts vis-&-vis de la civilisation occidentale, prosumer un 
remaniement radical de notre situation politique et 
g£ographique. Sans la guerre, le partage de nos terri- 
toires n’eftt pas £t6 sanglant, mais le ^sultat pouvait fitre 
bien plus disastreux, car il efkt impliqu£ un accord com- 
plet quant k la part revenant k chacun; ce qui n'est 
point le cas aujourd'hui.

A cette guerre, qui dcvait deleter un jour ou l’autre, 
comment nous pr6parions-nous?

Le premier mot k dire est la condemnation terrible
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de ceux qui nous gouvernent. En 1877, lorsque la guerre 
eclata entre nous et le colosse du Nord, malgre les gachis, 
les caprices de rabsolutisme, les ingerences et le trfes 
grand desordre financier et administratif, nous etions —  
chose etrange —  bien mieux prepares pour une guerre, 
non pas contre une Bulgarie, mais contre la grande Rus- 
sie, que maintenant, malgre les 44 millions de livres 
turques depensees pour Tarmee en quatre petites annees, 
somme qui depasse de beaucoup tout ce que Timagina- 
tion depensiere du gouvernement d’Abdul-Aziz ayait pu 
gaspiller en quinze ou vingt ans.

Cette fois, on nous a dit —  comme le m arshal Leboeuf 
en 1870 —  : (( II ne manque pas un bouton aux gue- 
tres.... » Or, tout manqua, tout, m6me le pain.

Je vais citer au hasard :
II y avait k peine quelques mechantes voitures par τέ- 

giment et fort peu de chevaux de transport.
Pendant des jours et des nuits, hommes et chevaux 

devaient rester sans manger. Et cela non pas loin du 
pays, mais k deux pas de la capitale, k San-Stefano.

On avait achete des mitrailleuses, mais il n’y avait pas 
de bats pour les placer sur les mules.... On avait bien 
achete des aeroplanes, qui eussent rendu des services 
incalculables, mais il n’y avait ni les voitures pour les 
transporter, ni les pieces de rechange. On avait surtout 
achete 680.000 fusils Mauser petit calibre, et, d5s le debut 
de la guerre, on a failli manquer de fusils....

On a paye tr£s cher a l’Allemagne des cuirasses uses 
et demodes. Ils n’ont rien pu faire pendant la guerre avcc 
ritalie et juste au moment ou ils auraient dA faire quel-
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que chose contre les navires grecs on les a envoyis dans 
les docks de l’arsenal! Sauf le Hamidie, qui fut admirable, 
le plus haut fait d’armes a ete d’avoir coule deux me
diants petits torpilleurs dans la mer Noire et deux insi- 
gnifiantes sorties en mer au large des lies..., mieux vaut 
ne pas en parler....

Des tentes coniques, il y en avait k peine pour le quart 
des troupes que Ton avail mobilisees. Mais il n’y avait 
pas de pieux.... Quant aux tentes porlatives individuelles, 
I'itoffe en etait tellement inferieure qu’elle s’effilochait 
au premier usage. Cependant, je dois avouer qu’elles ont 
rendu de trfcs grands services dans les cantonnements- 
bivouacs et πιέτηβ pour couvrir les transports.

Les voitures pour les colonnes de munitions, ainsi que 
pour les vivres, έΐβίβηΐ si peu nombreuses qu'on a dft for
mer des commissions d’achats en vue de s’en procurer; 
les voitures qu’on se procurait ainsi £taient ce que nous 
appelons des « mouhadjirs », qui se d£traquaient au bout 
de quelques heures de marche, tandis que les Bulgares 
r^quisitionnaient, eux, des voitures dont ils avaient 
impost le module aux populations dfcs le temps de paix. 
Les chcvaux que Ton achetait au minist^re de la Guerre 
k des prix assez £lev& ^taient tous, ou presque, de vieux 
carcans qui avaient eti d̂ ĵ i riformes et vendus comme 
impropres par nos regiments k vil prix et les bons dis- 
paraissaient au fur et & mesure qu’on les achetait.

A l’heure ou j ’6cris ces lignes, pour Tune des divisions 
de mon corps d’arm^e, on me demande k grands cris —  
k cause du froid qui s’est mis de }a f£te —  1.600 capotes 
qui manquaient k cette division; l’intendance me fait
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savoir qu’elle ne peut m’en fournir que 800.... II faudrait 
done couper chaque capote du milieu pour que tous les 
hommes aient au moins un demi-paletot k se mettre sur 
le dos. Et les champs autour de nous ressemblent triste- 
ment k ces papiers attrape-mouches qui se couvrent de 
morts et de mourants a vue d’ceil.

Encore un detail typique qui donne bien la mesure des 
incroyables negligences et du gachis : de grandes quan- 
tites de bats avaient ete confectionnees pour les chevaux 
destines au transport des effets et munitions des nom- 
breux bataillons; mais on avait oublie —  comme par 
hasard —  de leur ajouter des sangles..., de sorte qu’il 
n’y avait pas moyen de fixer les bats sur toute cette 
armee de rossinantes.

Aucun four de campagne n’avait £te donne aux trou
pes : le pain qu’elles confectionnaient en plein air et sur 
de la pierre chauff^e £tait cru et contribuait en grande 
partie k d&velopper les maladies. Le soldat, mal nourri, 
6tait bientot d^goute des m£mes aliments et en arrivait k 
marauder dans les champs, autour des villes et des vil
lages, des poireaux et des cboux, qu’il mangeait crus.... 
C’est ainsi que la maladie s’est propag£e avec une 
effrayante rapidit£.

On peut affirmer d’une fa$on absolue que ce mal qu’on 
nomme le cholera —  dans ces conditions —  n’est que la 
maladie des mal nourris, des ignorants et des irrefi^chis, 
car, sur des milliers et des milliers de cas, on compte ft 
peine 1/2 p. 1.000 d’officiers. II faut noter dgalement les 
ablutions en plein air k l ’eau froide.... Le Coran les pres
ent rigoureusement, mais pas k l ’eau froide en plein air
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et en campagne! Pour reparer l ’impurete reelle ou surve- 
nant en r£ve..., la loi religieuse admet —  en guerre—  
le « teyemmum », qui est Tablution par la pens£el... Des 
religieux ont £t£ envoy£s k Tarinde pour prScher en ce 
sens, mais, pour beaucoup, sans succfcs! Rien n’est plus 
difficile h deraciner qu’une fausse croyance.

L’ignorance, cette belle-m&re de tous nos malheurs, a 
creuse dans toutes les classes de la nation des sillons si 
profonds qu’entre le paysan portant runiforme, qui man
ge des legumes crus, et nos compatriotes qui pour le 
triomphe de leurs idees —  si c’est vrai comme on le dit —  
empoisonnaient ces soldats k la veille des batailles de 
Kirk-Kilisse et autres en leur disant : « Malheureux, 
pourquoi versez-vous votre sang? le gouvernement a 
vendu le pays!... », je me demande quel est celui qui est 
k plaindre et celui que Ton doit trainer dans la fange.

Mais qu’esp^raient done ces gens? Par quelle aberra
tion croyaient-ils pouvoir d£pouiller encore ce malheu
reux sol pietin^ par l’ennemi et sur lequel ne devait plus 

pousser, helas, le g£n£feux bie turc?

** *

Maintenant, nous avons encore k parler de la prepara

tion et des pr£paratifs.
Quand nous fdmes δ mon quairtier general de Sazli- 

Bosna, j ’ai demand^ une potion k notre trfcs actif et irks 
aimable chef du service medical Salaheddin bey. Dans la 
journ^e, le flacon envoys par le docteur est tomb6 par 
terre et s'est brise. J'en avais fait riclamer un deuxiime.



Salaheddin me fit dire qu’il etait desole, mais qu’il n’en 
restait plus. Notre service de sante —  a notre d6part du 
ministere de la Guerre —  n’avait regu, en tout et pour 
tout, que sept flacons!...

L’intendance disait : α II y a de tout!... » Oui, peut- 
6tre, mais, comme dans Thistoire des flacons, en si petites 
quantites, en quantites tellement insuffisantes qu’on peut 
dire qu’il n’y avait rien.

Cet exemple des flacons est applicable a tout au debut 
de la guerre : il faut avouer que, dans la suite, Mahmoud 
Cheviot a remedie a tout cela.

*
* *

Voyons aussi de quelle manure on pr£parait l’armee a 
une future grande guerre. On disait qu’Abdul-Hamid 
d<$fendail toutes grandes manoeuvres, car il n’entrait pas 
dans ses idecs qu’on fit des rassemblcments de troupes, 
qui auraient pu le prier de quitter ce tr0ne auquel il tenait 
tellement. Il 6tait toujours hant<$ de l ’histoire du c61ibre 
Alemdar. Mais, depuis, ses successeurs, pourquoi n’en 
ont-ils pas fait fr^quemment et avec m^thode?

Au debut de la Constitution, pour Tarmac comme 
pour la nation, il y eut une lucur.... Mais c’6lait un soleil 
d’hiver p&le et trompeur! Nous avons cru qu’on ferait 
tout m<Hhodiquement, tandis que tout <Hait une triste el 
vulgaire comddie.

On fit de petites manoeuvres insignifiantes autour de 
Stamboul, —  des manoeuvres k amuser les badauds; — 
puis aux environs de la place d’Andrinople, k trois re
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prises et avec des forces diff&rentes On fit des manoeuvres 
de divisions et de corps d’armee pour montrer que les 
missions militaires ^trangfcres faisaient quelque chose. 
A Tune d’elles, a la troisifeme, des soldats, dans un vil
lage, mangfcrent du miel avec des tomates crues, rempli- 
rcnt leurs gourdes de celte composition, la burent avec 

d^lices et en moururent quelques heures apres, donnant 
ainsi prise au cholera, qui, venant d’Asie, s’6tait gliss£ 
d£j& dans certains regiments : les manoeuvres furent cri- 
tiquies par toute la presse du pays et cela en fit d’autant 
plus ρέΙΐΓ la mode que d ’autres circomtances, comme 
l*exp4dition du Y&men, celle du Hauran et le fameux 
chdtiment des provinces albanaises vinrent d^tourner vers 
d'autres objets rattention publique et l*activit4 des 
troupes.

De ces trois malheureuses affaires, la premiere et la 
dernifcre ont englouti les meilleures troupes que le nou
veau regime avait pu organiser, et certes, si elles avaient 
έί& Ιέ, aujourd'hui, les choses se seraient passes bien 
autrement.

A ces tentatives aux environs d’Andrinople on ne pou- 
vait pas donner raisonnablement le nom de manoeuvres : 
c’itait un essai et cet essai fut concluant. Nous y vimes 
toutes les incapacity, toutes les ignorances, tous les vides, 
tous les abfmes du commandement sup^rieur jusqu’aux 
plus petits details de l’intendance et des services de 

rarrifcre.

C’est sous 1’oeil complaisant de von der Goltz que ces 
manoeuvres avaient έίέ dirigees et Abdoullah pacha— par 
une de ces fatality que le hasard ryervait h notre mal-

4
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heureuse destinee —  dirigeait, de son cote, l ’armee bleue, 
qui s’avan^ait justement sur cette meme ligne Kirk'-Ki- 
lissk - Andrinople.... A ties peu de choses de details et de 
kilometres pres, l ’armee d’Abdoullah pacha voulait faire a 
l’armee rouge ce que les Bulgares ont fait tout derniere- 
ment k Γarmee de l ’Est, commandee par le meme Abdoul- 
lah. Comment ce pacha ne s’est-il pas souvenu de sa pro- 
pre manoeuvre, non plus que de la maniere dont il eut 
agi a la place des Bulgares, puisque ce fut plus ou moins 
la sienne pendant ces manoeuvres? Et que de fois avant 
la guerre on avait songe a cette avalanche bulgare et 
combien de fois Ton avait decide que Ton se concentre- 
rait derriere l’Erguene....

II faut toujours —  dit un proverbe militaire —  ρέηέ- 
trer dans la tete de son adversaire et penser avec lui!
,. II ne pensait k rien, parce que, quand on est arrive k 
kire un grand pacha, on ne daigne plus se donner la 
peine de penser a quelque chose.... Mais n’anticipons pas: 
nous parlerons des fautes strat^giques et tactiques quand 
le moment sera venu.

En dehors de ces essais de grandes manoeuvres, que 
faisait-on?

Du pur charlatanisme et des enfantillages....
Sur les m6mes hauteurs devenues classiques sous Abdul- 

Hamid, on reunissait quelques regiments —  hativement —  
et on y rab&chait des themes h peu prfcs identiques, que 
les chefs de corps, k l’exception de Mahmoud Mouktar 
et de Z6ki pacha, laissaient fabriquer aux petits Erkian- 
harbes (officiers d*£tat-major), parce que, d’abord, cela 
les ennuyait furieusement de s*en occuper, et qu’ils les

4 l
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consideraient comme etant des details indignes de leur 
haute situation. Tout cela se ramenait k une promenade 
en automobile et a une critique finale interminable et 
assommante destinee a faire croire au ginie de leurs 
Excellences. Et les badauds, ceux toutefois que Ton 
n’ecrasait pas, se disaient en voyant filer comme le vent 
nos kakis aux cols rouges : « Fichtre! comme on s’occupo 
de notre defense nationale! Vivent les pachasl »

Les deux derniires petites manoeuvres qui se diroule- 
ront sous mes veux peuvent donner une idie de ce que 
nous faisions pour nous priparer k la guerre.

Dans la premiere, on avait placi une brigade indepen- 
dante de cavalerie a c6te d’une division d’infanlerie. Cette 
division d’aile droite —  au sud de Tchobantchmi —  for- 
mait lc pivot d’une armie dont l ’aile gauche, l’aile stra- 
tigique, devait faire une conversion ou plutot un rabatte- 
ment vers la droite....

Dans la seconde, on avait donni un pli cachet4 —  
comme k un commodore d’escadre —  au chef d’une bri
gade de cavalerie que Ton faisait rassembler, k 8 heures 
du matin, un peu au nord de la petite ville de Makri- 
Keuy sur la Marmara. Le pli devait itre dicachet i  a 

8 h. 3o. J’itais 1 k quand la curieuse operation eut lieu. 
On disait k ce chef de cavalerie : « Vous devez vous porter 
rapidement vers Bebek ou Amaout-Keuy (sur le Bos- 
phore) et vous opposer k la marche d’un ennemi qui a 
riussi ci debarquer vers Stinia ou Balta-Liman, en atten
dant l’arrivie des colonnes d’infanterie de Fannie bleue, 
k laquelle vous appartenez. »

Entre l’ouverture du petit poulet et le dipart de la
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•brigade —  8 h. 3o —  le chef de la cavalerie ne pos-
sedait que trente petites minutes pour lancer des officiers

«

et des patrouilles de decouverte. Et comme on lui disait 
d’aller rapidement, le malheureux etait condamne k cou- 
rir derrifere la queue de ses pointes, prive de toute re
connaissance prealable. II y avait mieux : on lui avait 
donn£ deux batteries d’artillerie et, detail fort curieux, 
ces batteries etaient des batteries montees et non k che- 
val, de sorte que si le chef de la brigade, dite indipen- 
dante, de cavalerie avait acceleri sa marche —  ce qui 
etait necessaire pour atteindre son but —  il aurait laisse 
ses canons derrifcre lui et n’eut pas rempli efficacement 
sa mission; ou bien, s’il avait voulu absolument debou- 
cher sur les lieux avec son artillerie, il serait arriv£ ega- 
lement trop tard, comme les carabiniers d’Offenbach!

C^tait tout le temps des fantaisies de ce genre, et che
que fois que j ’avais le malheur de les critiquer, on avait 
Fair de me dire : « Toi, tu es de Fecole fran$aise..., tais- 
toi I »

Eh bien! nous venons de la voir, la fameuse ecole alle- 
mande..., et k l ’heure ou j ’ecris ces lignes, je sens de 
tous c6t6s se l^risser des fautes, et des fautes qui ne 
sont pas fran^aises.... Mais ma voix se perd dans cet oc^an 
de pr£somptions, d*id£es fausses et d’id^es p^concues....

Ils sont 1 ky enferm^s dans des wagons, k Hadem-Keuy, 
et continuent k rester confines dans la m&me atmosphere 
maladive!
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*♦  *

Je dois dire aussi un mot —  avant de terminer ce cha- 
pitre deji Irop long —  de nos « Taalimguiah » ou camps 
d estru ction ....

En principe ces espfeces de camps de Chalons sont 
susceptibles de rendre des services k Fannie. Mais savez- 
vous ce qu’on en a fait, chez nous? On y a mis comme 
instructeurs de jeunes lieutenants ou capitaines, qui 
instruisaient des officiers superieurs..., et ces derniers, 
par patriotisme, par lenvie de se perfectionner, mar- 
chaient sur leur amour-propre et obiissaient a ces subal- 
ternesl L’idee itait bonne d’une part et difectueuse de 
Tautre, car elle detruisait toute hiirarchie et toute di- 

gniti.

Ce ne sont pas, du reste, les seules ipreuves par les- 
quelles pass&rent nos malheureux officiers, quand on leur 
disait surtout : « Toi, tu es de 1'ancien regime, va-t’en! » 
Que d’excellents officiers ont i t i  renvoyis dans ces con
ditions absurdes. 11 en a eti memo ainsi pour beaucoup 
d'excellents civils....

Nous avons voulu avoir aussi des rigiments modules, 
imitant en cela je ne sais qui, car en Allemagne et en 

France il n*y en a point.

J'avais propose, dis le dibut, une icole de cavalerie 
genre Saumur ou Hanovre; mais c’est tout derniirement 
quc cette idie —  maniie, remaniie, modifiie et atroce- 
ment routine —  fut mise k exicution sous la direction 
de Bop bey, officier allemand fort consciencieux et trfcs
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capable, qui eut toutes les peines du monde a creer un 
« a peu pris » tr&s mediocre, tres incomplet, malgre tout 
ce que j ’ai fait moi-meme pour obtenir un risultat.

Et cependant, un argent assez considerable fut dipense 
pour la venue au monde de cet avortonl De malheureux 
officiers quitterent leurs escadrons depuis Bagdad et 
Erzindjian et vinrent grelotter de froid et de misere dans 
une mediocre maison louee a Makry-Keuy, avec leur 
directeur, qui mendiait dans tous les coins du ministire 
des chevaux, des selles et un manigel

Et pendant ce temps-la, on maintenait l’ilegant regi
ment de lanciers, commande par le lieutenant-colonel 
allemand Feit bey.

Puisque Ton avait je ti les bases de l ’Ecole de cavalerie, 
ce rigiment module, qui, de l’aveu meme de von der 
Goltz pacha, n’avait aucune raison d’etre, devait redc- 
venir un regiment quelconque. Eh bienl chez nous, la 
logique ne l’entend pas ainsi : non seulement le rigiment 
de Feit bey resta un regiment module, mais encore l’offi- 
cier allemand fut norame instructeur giniral de tous les 
rigiments du ier corps d’armie presents & Constanti
nople!...

J’y mis partiellement le hol&, et Feit ne vint au quartier 
de cavalerie de Davoud pacha qu’une ou deux fois, h la 
grande humiliation de nos commandants de regiments, 
et vraiment e’en etait trop pour ces malheureux, car enfin, 
si depuis le r&gne de Silim 111 que nous avons recours h 
des officiers instructeurs strangers, nous n’avons pas sii 
crier des commandants de rigiments de cavalerie, ce 
n’est pas la peine de continuer.... Les ivinements, d’ail-
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leurs, viennent de demon trer largement que ce ne sont 
pas les jeunes officiers, mais leurs superieurs, qui ne sa- 
vaient rienl Dans tous les cas, au lieu d’humilier ces 
colonels en les mettant sous l’elegante, trfcs sportive et 
lr£s affectueuse tutelle d'un etranger, il n'y avait qu'& les 
remplacer par de plus capables.

♦
* *

De tout temps, dans toute bonne arm6e, Tun des 
plus stirs facteurs de la discipline et de l’ordre, ce fut le 
sous-officier. Cette v6rite, reconnue chez nous aussi par 
les vieux officiers, a €t€ trfcs negligee. Sous l’ancien τ έ - . 
gime et sous le nouveau, on cr£a des £coles k cet effet. 
On peut dire que les resultats obtenus au point de vue 
instruction furent merveilleux; mais quant au but vise, 
on en resta fort, fort eloign^.... En effet, quelle influence, 
quel ascendant pouvaient avoir sur une troupe si peu 
discipline des jeunes gens de 16, 17, 18 et 20 ans? 
Erreurs sur erreurs; illusions sur illusions.

Et cela nous rappelle ces mots d’un livre de Clause- 
witz : « Par elle-m£me, une pareille arm^e est incapable 
de rien produire; elle ne prend de valeur qu’en raison de 
la direction qui lui est donnie. II la faut conduire avec 
une extreme prudence jusqu’a ce que, peu k peu gran- 
dies par les efforts et confirmees par la victoire, ses forces 
morales reinvent enfin k la hauteur du rude labeur et de 
la lourde t&che qu'elle doit accomplir. II faut done bien 
se garder de prendre les sentiments exprimes par une 
armee pour l’expression reelle de resprit dont cette arme»* 

est animee. »



CHAPITRE IV

Mobilisation et plan de campagne

I . —  M o b i l i s a t i o n

Le 9 octobre 1912, en parcourant les journaux turcs, 
j ’ai lu, dans le Yiny-Gazctta, que Ton devait executer aux 
environs d’Andrinople des manoeuvres sur une trfcs 
grande έοΐιβίΐβ. Cela me parut drole, et k quelques jours 
de Ik je lisais une d£p6che dans laquelle on parlait de la 
protestation du gouvernement bulgare. Au ministfere de 
la guerre, on parlait, non d’une manoeuvre, mais de la 
mobilisation ge^rale de l ’armee, et c’est k ce momentdi 
—  si Ton s’en souvient —  que le general Abdoullah pacha 
me refusait d’aller en inspection k Andrinople.

Autour de la grande table ou je le vis avec un nom- 
breux etat-major, il consultait, avec des airs importants, 
des cartes, et c’est presque comme un chien dans un jeu 
de quilles que j ’dtais regu par cet aeropage!

II s’est pass6 1 k quelque chose d’assez curieux; je de- 
mandai a Abdoullah s’il s’agissait de manoeuvres ou bien 
d’une mobilisation de l’armee. II m’a ripondu : « II s’agit 
de mobilisation... », et, se tournant vers l’un de ses 
officiers favoris, il lui dit : « A propos, faites done d6- 
« mentir dans les gazettes cette nouvelle concernant les
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manoeuvres.... » II y avait quatre jours que cette nouvelle 
avait paru dans ies journaux.... N’est-ce pas colossal?... 
La stance etait lev£e; nous restames seuls, et alons, en 
frappant sur le tapis vert, il s’exclama : « Admirable! 
admirable! cette mobilisation est vraiment admirable! 
c’est un chef-d’oeuvre! »

Oui! un chef-d’oeuvre; oui, il faut l’avouer, trfcs remar- 
quable sur le papier..., mais ne tenant aucun compte de 
toutes les difficultes materielles de voirie et autres inhe- 
rentes au pays. Un chef-d’oeuvre qui devait mourir avant 
m£me d ’avoir vecu.

*V *

A partir de l ’heure oh le d£cret de mobilisation fut 
sign£ par le Sultan, ce fut un continuel va-et-vient dans 
tous les vastes corridors du S£raski£rat et une orgie de 
conseils k la Sublime-Porte et au ministfere de la Guerre.

Bient6t, la guerre fut diclarde, surtout k cause de l’in- 
cident de la Sublime-Porte, oh des milliers d’^tudiants et 
d’unionistes 6taient venus crier : « La guerre! la guerre! 
nous voulons la guerre! » sans savoir dans quel etat se 

trouvait l ’arm^e....
Deux jours aprfcs, j ’avais έίέ aux bureaux du Yiiny- 

Gazetta voir mon ami Saff6ty-Zia bey, directeur politique 
de ce journal, et, k de nombreux amis qui £taient rdunis 
chez le directeur, je donnais les assurances les plus for- 
melles sur l ’heureuse issue de la campagne; un peu plus 
tard, en quittant ces braves gens, j'ai dit trfcs confiden- 
tiellement, dans les escaliers, k mon ami Saff&y, qui



m’avait reconduit : « Mon vieux, nous sommes fichus!... »
Oui! j ’etais sur que nous serions battus, parce que tous 

les calculs de probabilites bases sur ma connaissance par- 
faite du gachis et du desordre dans lequel nous nagions 
depuis quatre ans me for^aient a voir clair dans la si
tuation. Cependant, j ’etais l ’un des premiers a youloir la 
guerre. Je me mettais en contradiction avec moi-meme. 
Je me disais : « Oui, nous ne sommes pas en £tat de 
tenir t£te k quatre ennemis a la fois », sachant surtout 
que les gros bonnets du pays feraient faire des gaffes 
aux commandants de l ’armee, mais je ne pouvais m’empe- 
cher de laisser vivre un espoir en mon coeur de soldat, 
et cet espoir grossissant, grossissant, me faisait aller jus- 
qu*& Sofia.... Malgre tout, oui, malgre tout, si Ton 
m'avait fait l ’honneur de me consulter et de ne pas 
adopter le systdne nefaste des petits paquets, on y serait 
all£ sfirement, mathematiquement! Et si Ton n’y est pas 
all6, si Γοη fut honteusement battu partout, c’est h cause 
de tous ces interminables conseils h la Sublime-Porte, oil 
de toutes les t t̂es d’incompetents sortirent des opinions 
multicolores : de toutes ces opinions de gens n’entendant 
rien k Tart de la guerre est sortie la d^faite.... Et nous 
void dans Tobligation de condamner les pachas d'au- 
jourd’hui avec encore plus de force que ceux de 1877-78, 
car les lemons d’alors auraient du servir & Messieurs les 
gouvernants d’aujourd’hui.... Mais quelles sont les lemons 
qui nous servirent jamais?

Les occasions perdues en la pr<5sente guerre sont —  
en s*en apercevra, hdas! bient6t —  infiniment plus dan- 
gereuses et bien plus mortelles, * sachons-le bien, que
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celles que j ’avais signages dans mes pricidents 
ouvrages....

** *

La periode de la mobilisation la plus intiressante fut 
celle de Parrivie des recrues et surtout des redifs com- 
ptementaires d’Asie Mineure. Je parlerai ici des Ikma- 
li6s (i), k Tarriv^e desquels j ’ai assist£ k San-Stifano.

Le premier conyoi arrive en bateau k minuit, venant 
de lembarcadfcre de Haydar-Pacha, terminus de la ligne 
ferr£e d’Asie Mineure.

11 pleuvait k verse.
Les hommes d£barqu£s £taient presque sans vStements, 

ne portant que leurs guenilles de paysans pauvres.
I Is passferent la nuit dans les rues de San-Stifano, sou3 

la pluie, n’ayant rien mang£ depuis deux jours.
Pas un officier ne les accompagnait, pas uni
Un second convoi arriva le lendemain, puis un troi- 

sifeme, plus nombrcux que les premiers. Les uns portaient 
des vStements soi-disant militaires et les autres 6taient 
d£guenill£s. Leurs effets et leurs pains resident des 
jours sur la jet£e battue par les vagues du vent de Sud, 
et personne ne vint les enlever.

Toujours pas d’officiers k leur t<He : aucunl
Ce fut un envahissement de la coquette petite ville de 

San-St£fano dont la population s’ipeura et se mit k imi- 

g rer.
J'ai dti intervenir. Une commission composie de deux

(i) Itescrvistcs.
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jeunes officiers —  peu debroiiillards —  representait 
seule l ’autorit^ militaire. Je demandai a ces capitaines la 
raison de toutes ces choses navrantes, surtout pourquoi 
ces malheureux restaient k la pluie sans aucun autre abri 
que le ciel?

La reponse qu’ils me donnerent est certes une des rai
sons initiales de nos maux :

« Nous avons prie, supplie, par depSche, par lettre, 
verbalement, de toutes les manures, qu’on nous fit parve- 
nir 5oo tentes coniques. Nous en avons re$u, ce matin, 
cent seulement, et avec ces cent tentes on ne nous expe* 
dia que dix pieux... de sorte que l ’envoi se resume k io 
tentes!.... » C’est stupefiant!

Et alors, un moment, les onze mille hommes reunis 
autour de la station, dans des champs atrocement de- 
trempes, se mirent k murmurer : les nombreux politi- 
ciens qui habitent notre San-Stephano se mirent immidia- 
tement en campagne pour sonder certains redifs. Un jour 
deux d’entre eux monterent sur des escabeaux et commen- 
cferent k crier : « Voyez cette mi sere! Est-ce pour nous 
tuer par des privations que Ton nous a fait venir icil 
Camarades, £a ce n’est pas une guerre de religion ni de 
Padichah, c’est une guerre de Millet ( i)_ »

Comme il n’y avait pas un officier present le discou- 
reur ne fAt pas pris, mais ses paroles firent le tour de ce 
camp de ddbandes, k tel point, que j ’envoyais un t616- 
gramme au ministre de la Guerre en attirant son atten
tion sur tout cela. Le lendemain j ’allais le voir moi-m6me

(i) Nationaliste.
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et essayais —  devant Abdoullah qui ^tait Ik aussi —  d’ar- 
river a ameliorer la situation qui portait en elle les plus 
graves dangers.

Ils parurent y attacher une certaine importance et me 
demandfcrent de m’aboucher avec un certain ge^ ral Mem- 
douh pacha qui venait d’etre nomme commandant de la 
place de Constantinople. Ce trfcs brave homme —  ancien 
systfeme —  n’etait nullement k la hauteur et je ne sus 
rien en tirer, k tel point que le lendemain £tant un ven- 
dredi et quoique je ne sois jamais alle au S£lamlik depuis 
quatre ans —  y ayant ete beaucoup trop souvent, h£las! 
sous 1’autre regime —  je  m’y rendais, sachant que j ’y 
rencontrerais, et le Memdouh pacha en question, et Ie 
ministre de la Guerre lui-m6me.

Memdouh n’attacha aucune importance k ce que je  lui 
d£bitais, car les pachas de cette mentality n’ont jamais 
pu sentir ceux de la mienne. Quant au ministre, j ’ai le 
regret d’ecrire ici ce qu’il a repondu en quelques paroles 
nerveuses, en me laissant au bas de l ’escalier qui conduit 
au Mahvil imp6rial, ou sans doute des choses tris impor- 
lantes l'attendaient. 0  pauvre Pays I... II m’a dit :

« Je connais dc longue date Memdouhl C’est un homme 
excessivement capable et ce qu’il fera sera bien fait... »

II n'y avait plus qu’& tirer l ’lchellel Et c’est ainsi que 
la hideuse d£faite d ’une arm£e ainsi recrutie comments 
k San-St6fano, avant mSme qu’elle exit combattu nulle 

part!

♦  *
Les r£servistes qui devaient completer les vides atten- 

dirent et g&nirent ainsi, des jours et des semaines, sous
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la pluiel II y on a qui ont attendu a la station de San- 
St6fano dans des fourgons a betail, a ciel ouvert, des trois 
et quatre jours; c’est avec ces impressions, cette force mo
rale et ce decouragement initial qu’ils attaquerent les 
rangs ennemis a Kirk-Kilisse.

A quoi devait-on s’attendre? Et, franchement, que pou- 
vait-on faire avec des elements pareilsPP?

♦
*  *

Examinons rapidement, maintenant, l ’etat de ces r6ser- 
vistes chez eux, avant leur arrivee parmi nous.

Je ne parlerai pas ici de l’organisation de nos classes 
de reserves et de terri tori ales : ce serait en dehors de ce 
que nous avons k etudier.

Je tiens k montrer seulement la mentalite et Teducation 
socio-mililaire de ces redifs et de nos reservistes.

Dans nos lamentables et toujours malheureuses cam- 
pagnes, d^pourvues de tout, ces braves gens —  quand ils 
sont tout petits — re<?oivent une instruction tellement έΐέ- 
mentaire qu’en quittant l ’dcole ils sont loin de pouvoir 
lire ou m&me d’^peler un journal... Dans cette pauvre 
ecole du village un professeur (un hodja) d’une igno
rance crasse leur fait lire plusieurs fois de suite le Coran 
en arabe.

L^cole est situ£e pr&s de la modeste mosqu6e dans la 
petite cour de laquelle, en un coin, repose le « tabout », 
ce cercueil culott^ par le temps, imbibe de microbes 
laiss6s par les morts de toutes maladies.

L/enfant qui joue « au bateau » avec ce cercueil ouvert, 
s’accoutume ainsi k la chose finale de ce monde, et
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d&s lors il ne songe qu’a cette vie future pleine de pro- 
messes el dont tantot le hodja, un hodja agressif et igno
rant, fora luire k ses yeux les recompenses £ternelles 
ou les terribles brasiers.... Sur le mur mal blanchi k la 
chaux de l’unique salle d’ecole, le pauvre petit regar- 
dera avec terreur l’instrument de correction des homines, 
le <( falaca », en attendant ceux de l’Enfer! II apprendra 
par coeur, comme un perroquet, quelques versets du 
Coran, qui doivent lui faire ouvrir les portes du Paradis 
et lui assurer des baklavas (i) eternels, versets dont il ne 
comprendra pas la moindre signification, tout comme le 
hodja lui-meme, car, malgr6 ses annees de Medress£ (?.), 
le hodja n’apprend jamais Tadmirable et riche langue 
arabe suffisamment pour comprendre le livre sacre ecrit 
dans la plus pure et la plus exquise des litteratures! Le 
hodja est done un terrible ignorant, un « abrutisseur ».

Quand l’abrutissement du pauvre petit sera k son com- 
ble, les parents le dirigeront vers les champs, ou, durant 
de ties longues annees, ses yeux se fixeront, en labou- 
rant peniblement, sur les queues pleines de bouse des 
deux malheureux buffles trainant la plus primitive des 
charrues! C ’esl dans ces conditions qu’un beau jour il 

partira pour*rarmde....
Mais le petit revient et entre un jour dans la classe des 

" Ihtiats » ou des r&lifs, oil il restera encore dans unc 
ignorance noire de ses devoirs militaires et sociaux.

(i) Patisseries.
(a) ficoles universitnires ού l ’on iipprend 1’arnbe et les sciences mo· 

mice et qui furent jadis d ’exccllents £tablissements oil Pon atudiait 
dgnlement les sciences matluSmatiques.
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Nous les avions vus aux manoeuvres : ils ne savaient 
rien et paraissaient mortellement tristes.

Leurs cadres, sous les differents ministeres, ne purent 
jamais etre completes et les officiers existants ne pou- 
vaient avoir aucun ascendant sur leurs hommes, deja 
d’un certain age, et auxquels, la plupart du temps, ils 
devaient de l’argent... Dans tous les miserables cafes des 
villages, on les voyait jouant ensemble au tric-trac et aux 
cartes. On les voyait allant ensemble au bain et dans les 
lieux de plaisir des villes de garnisons.

Les redifs et autres hommes de complement qui arri- 
vaient sur le theatre de la guerre tellement depourvus 
d’education, n’avaient, d’autre part, aucune connaissance 
de l’arme perfectionnee qu’on leur donnait a manier. Ge 
n’£taient pas des soldats, c’etaient des hommes armes de 
fusils, mais autant dire de batons.

Nous avons expose que les hommes debarquaient sans 
officiers et ce n’est que plusieurs jours apres —  au solei! 
du champ de bataille —  qu’ils se faisaient connailre de 
ceux qui devaient les mener a Tcnnemi; de la sorte, quand 
le moment psychologique arrivait, les chefs d’unit^s —  
grands et petits —  perdaient lous liens tactiques et lie 
poss£daient aucun pouvoir sur leurs troupes, parce que, 
entre eux, ne s’elait pas <Rabli une confiance mutuelle : 
la moindre panique pouvait (Hre un pretexte h debandade; 
c’est ainsi —  comme nous 1’avons dit plus haut —  que 
le germe de la dtfaite έία'ύ dans Vordre naturel des 
choses.

11 faut ajouter h tout cela le ravitaillement en muni
tions et en vivres : les fusils et les canons ouvraient leurs
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bouches pour des projectiles et les hommes pour du 
pain..., et rien n'arrivait k temps! Jusqu’aux capotes et 
aux gourdes des troupes, qui suivaient par derrifcre en 
des colonnes interminablcs, qui ne savaient ού rejoindre 
leurs unites. Partout on rencontrait des groupes ou des 
isoles affoles, qui vous disaient : « Effendi! oil est mou 
tabour (bataillon)P »

Les uns etaient sincfcres et d’autres voulaient excuser 
ainsi leur isolement!

Je suis trfcs Tier et trfcs heureux de consigner ici ce fail 
que, depuis le commencement de la campagne jusqu’ft la 
fin, la cavalerie ne donna pas un seul jour ce spectacle 
navrant.

Mais revenons k nos braves redifs.

A des malheureux qui n’avaient jamais port6 un sac 
considirablement alourdi d4jk par des effets personnels, 
on avait fait faire des marches et des contre-marches, car 
les ordres el les contre-ordres pleuvaient dans toutes les 
directions avec une intensity disolante.

Au havresac, dejii lourd par lui-m6me, du soldat, nous 
ajoutons la marmite 6norme en cuivre, cette gamelle 
commune et malpropre, bannie depuis longtemps de 
toutes les armies, de sortc que l’homme, d£j& impotent 
par lui-m&me, car il n’est assoupli par aucun sport dans 
son village, avait toutes les peines du monde & marcher 
sur ces routes inf&mes, que les ministres ne construisi- 
rent jamais.... Dans ces conditions, Thomme le plus 
soumis perd toute contenance et devient une brute, s’tl 

ne Test d£j&!



Telle n’etait pourtant pas cette courageuse nation tur- 
que.... D’oii vient done cette degenerescenceP

Nous dirons, comme Alfred de Musset : d’AmeriqueJ 
C’est le 606 qui nous vaut cette debacle de notre race 
anatoliote, surement!

En ne faisant pas visiter medicalement les maisons de 
tolerance, sous pretexte qu’elles ne sont pas tolerees par 
la religion et par les us et coutumes, on a litteralement 
empoisonne toute la race, a tel point que les beaux types 
anatoliotes de mon jeune temps ont presque totalement 
disparu, faisant place a des types dont la mentalite comme 
la physionomie est repoussante! Seuls les Laz du littoral de 
la mer Noire sont restes intacts. Nous aurons l ’occasion 
de parler de ces hommes, aussi beaux que valeureux.

Qu'il nous soit permis, maintenant, de faire une re- 
marque dont la portee est tres grande. Nous avons vu, 
d6s l’ordre de mobilisation generate et aussitot les mots 
de « guerre » prononc6s, tous les souverains des quatre 
Etats balkaniques, et meme des reines et des princesses, 
s’empresser de se mettre k la t6te de leurs armees.... II 
nous semble que la pr6sence de S. Μ. I. le Sultan au 
grand quartier general aurait donn6 un grand 61an aux 
troupes, et certcs, sous loeil du plus paternel souverain- 
khalif, Tarmac se sera it conduite bien aulrement!

Et h l ’heure ou j ’^cris ces lignes, pendant les pourpar
lers d’armistice, si S. M. le Sultan nous avait fait l’hon- 
neur dc venir parcourir ces lignes, oil va sc jouer le sort 
de rempire ottoman, quelle joie e’eut 616 pour nous?

Son Altesse le prince h6ritier est venue passer quelques 
heures k Hadim-Keuy. L’endroit et T6tat lamentable ou
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Γοη se trouvait alors, lui ayant fait saigner le coeur, Son 
Altessc est rentr^e dans ses appartements de Dolma- 
Bagtche.

I I . —  P l a n  d e  c a m p a g n e

A r&at-major gin^ral, les grandes lignes d'une mobi
lisation, tracees par nos meilleurs officiers, paraissent 
fort adroitement combinees, et —  sur le papier —  elles 
se pr^sentent vraiment sous un jour fort rassurant. Mais 

. —  ainsi que nous l'avons dit dans le paragraphe prece
dent, cette mobilisation, qui —  avant les malheurs —  
avait arrache des cris d'admiration au general Abdoullah 
pacha, eta it tout simplement un beau conte des Mille et 
une nuits....

Cependant, aucunedes mille et une difficult^ mate- 
rielles, ni les d£sesp£rantes lenteurs de l ’administration 
civile n’avaicnt 616 p^vues dans ce chef-d’oeuvre de mo
bilisation....

II en a 6ίέ de m£me des plans de campagne. Mais ici, 
ce ne sont pas seulement les c6t£s pratiques qui font d£- 
faut, mais aussi les combinaisons savantes qui pfcchent 
par la base. Je connais la strategic allemande : ce n'est 
pas colle-la non plus....

II nest peut-£tre jamais venu h l ’idee de personne que 
nous ferions la guerre, dans le m£me temps, h quatre 
royaumes & la fois, et j ’ai tout lieu de croire qu’un plan 
g£n£ral dans ce sens n’a έϊέ combin£ que devant le fait 
accompli et h^tivement, sans recourir h l ’opinion de ceux 
qui pouvaient donner un avis pr£cieux.



Je sais, et tous les resultats confirment mon opinion, 
qu’on a surtout tenu compte de considerations secon- 
daires et voulu couvrir des points geographiques sur des 
etendues enormes, sur des etendues de prfcs de deux cent 
mille kilometres carr£s....

C’&ait la une ties malheureuse idee, contraire a toutes 
les theories napoleoniennes et moltkiennes. .

Le premier objectif devait etre l’arm^e la plus forte!' 
Or, dans le cas qui se presentait, c’etait, sous tous les 
rapports, l’armee bulgarel

Uattaquer la ou seraient ses gros, apres avoir bien) 
reuni les ndtres....

Voil î le seul plan, l’unique combinaison qui pouvait 
nous sauver....

Ouil faire concourir toutes les forces sur le point de- 
cisif, apr&s avoir bien choisi ce point par tous les moyens, 
et ceci se pouvait faire par le choix de la zone de reunion.

Or, tous les plans savants, toutes les combinaisons mer- 
veilleuses de notre grand etat-major pr£voyaient des re
sistances partout.... C’etait le facheux systfcme des petits 
paquets....

Kirdja, Aly, Comanova, Djumayi, Bala, etc., tous ces 
points, autour desquels se sont incrust^es des troupes pr6- 
cieuses, auraient dft ne retenir personne..., personnel

11 ne fallail chercher h s^parer ni les Serbes des Bul- 
gares, ni les Grecs des Serbes : il fallait TOUT mettre 
contre les Bulgares, les ^eraser et se retourner ensuito 
contre les autres.... Voil&I

Les officiers de mon quartier g<5n6ral se souviendront 
que je l*ai dit h ce pauvre Nazim pacha dfcs le commen-
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cement de la guerre, el je dois dire qu’il semblait parta- 
ger cette opinion; mais comment la faire partager k tous 
les ministres, ses collogues?

Les fruits de cette guerre de ditachements, de cette 
guerre de petits paquets, sont 1 k : qu’a-t-on gagn£ k vou- 
loir tout couvrir?...

Mais cette grande verite strat£gique, cette νέΓϋέ que 
Moltke a fait facilement comprendre avant la guerre de 
1870 k ses coassocies en mettant toutes les forces prus- 
siennes et autres dans le Palatinat, cette verite si vraie 
devait paraitre invraiscmblable k certains gros bonnets et 
devail les effrayer au point de faire chanceler les ten
dances de Nazim et de certains de ses collaborateurs....

Les Prussiens s’etaient souvenus de la faute commisc 
en 1866, qui avait consists k expέdier la deuxifcme armee 
prussienne sur la Neisse,...

Nos pachas se souviendraient-ils de nos fautes de 1877 
et renonceraient-ils k se faufiler dans les combinaisons 
de r&at-major?

Un membre tr&s instruit du cabinet d’alors m’affirma 
que lui et ses collogues n’influen^aient en rienl Mat&rielle- 
ment, oui; mais moralement?... J*en £tais sur k tel point 
que, pour juger de 1'effet, je lui parlais de d^garnir tout 
et de tout mettre contre les Bulgares!

II aurait fallu voir comment cet homme si intelligent 
et tellement instruit protesta et me rcgarda de traversl...

C ’&ait, pour moi, la confirmation du poids terrible que 
les ministres —  sans le vouloir sans doute et bien malgr£ 
leur bonne foi —  faisaient peser sur les interminables



conseils, tenus soit a la Sublime-Porte, soit au ministfere 
de la Guerre!

*
* *

Oui! la seule, l’unique zone de rassemblement pour 
nous, c’etait la Thrace! La Thrace meridionale et pas 
ailleurs.... Et Ιέ, apres des rassemblements methodiques 
et pratiques, commencer par la defensive strat0gique et 
occuper —  ainsi que nous en parlons par ailleurs —  une 
position centrale en attente strategique!

N’ayant qu’une seule grande et une petite ligne de che- 
min de fer, ne possedant aucune route praticable, nous 
devions surtout chercher a bien garder nos seules com
munications avec la capitale. Or nous avions cette ligne 
k la gauche de Tarm^e de l’Est, et, ainsi qu’on le verra, 
l^las! nous faillimes la perdre; s’il n’en fut pas ainsi, ce 
n’est point k nos savantes combinaisons que nous le 
devons, mais k la poursuite lente et maladive de nos 
adversaires, qui, dans toute cette campagne, n’osereni 
jamais profiter de nos fautes....

• · \

** *

Ce plan, qui nous fait tomber dans les bras de l ’adver- 
saire par une offensive non pr£par<$e, n’est sans doute pas 
celui qu’on attribue au mar6chal von der Goltz : on se 
creuse la t£te alors k se demander la raison pour laquelle 
ses amis-61feves Pont adopti.

Nous ne connaissons pas exactement le plan de Goltz 
pacha et nous nous demandons si Tillustre m arshal alle-
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mand avait, a priori, preconise un plan quelconque arrS- 
Ιέ.... Le marechal, bien sftrement, est trop homme de 
guerre pour avoir conseille un plan schimatique sans eias- 
ticite— une recette medicale pouvant servir ά ious les cas! 
Nous nous refusons a le croire, et nous avons le senti
ment que le tres precieux et tr£s sincere ami de notre 
chfcre armee a dii ressentir une profonde douleur en 
voyant que les principes qu’il avait inculques k tant d’elfe- 
ves sombraient dans le naufrage de toutes nos esp6rances!

Mais je le dis encore : n’accusons personne. Accusons le 
systfeme tout entierl

** *

Le plan de notre grand etat-major efit dfi prevoir la 
reunion d’une grande armee de 350 k U50 mille homines 
en deux masses d^crasement, divis£es par groupes pou- 
vanl se r£unir en 48 heures sur le point le meilleur, 
afin de frapper le coup ddcisif!

Aprfcs cela, la bonne promenade vers Sofia, puis vers 
Athfenes, que nous avons tous r£v6e, efit 6t6 certainement 
realisable! Mais, helas, les troupes 6taient tellement divi- 
s£es que Ton peut se demander si cela etait possible?

0* 0

Derrifcre les escadrons et des bataillons de couverture, 
un ou deux corps en avant-garde stratigique auraient 
pu servir d'appeau, afin d’attirer ou d*arr6ter par dtapes
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Tarmee bulgare, qui, ne sentant pas nos forces princi- 
pales devant elle, eut ete fort hesitante : nos c o r p s -  

t a m p o n s  se seraient retires sur nos masses en formations 
rigulieres, contenant l’ennemi afin de donner le temps 
a ces masses —  separees pour vivre —  de se retirer, soit 
derrtere l’Erguene, soit sur une autre position d’attente 
stratigique, et tout cela bien avant que les Bulgares 
n’aient pu etre rallies par des contingents serbes qui vail- 
lent la peine qu’on s’en occupe....

Et νοϋέ comment nous aurions compris ce micanisme, ' 
et nous voudrions bien savoir si nous avons tort.
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Gouvernement et Arm6e

A h !  q u e  d e  t r i s t e s  c h o s e s  a  d i r e  e n c o r e  d a n s  c e  c h a  
p i t r e l

G o u v e r n e m e n t  e t  a r m e e l . . .  C h e z  n o u s ,  c ’e s t  u n e  s i p a r a -  
t i o n  d e  c o r p s ,  s i n o n  d e  b i e n s !

N o u s  p e n s o n s  g 6 n 6 r a l e m e n t  q u e ,  q u a n d  l e  g o u v e r n e 
m e n t  e t  l e s  G h a m b r e s  o n t  a c c o r d e  d e  g r o s s e s  s o m m e s  5 

T a r m e e ,  i l s  n ’ o n t  p l u s  h s ’ o c c u p e r  a u t r e m e n t  d e  l a  d 6 -  
f e n s e  n a t i o n a l e l

C ’ e s t  u n e  t r f e s ,  t r f e s  g r o s s e  e r r e u r .  C r o i r e  q u e  c e t t e  
a r m d e ,  h e l l e  s e u l e ,  p e u t  r e m p l i r  s a  m i s s i o n  p e n d a n t  l a  
g u e r r e ,  s a n s  q u e  c e r t a i n e s  b r a n c h e s  d e  T a d m i n i s t r a t i o n  
c i v i l e  a i e n t  p r ^ a l a b l e m e n t  p a r l i c i p e  h l a  p r e p a r a t i o n ,  s e r a i t  
e n c o r e  u n e  c r o y a n c e  f o r t  d a n g e r e u s e ,  a i n s i  q u ’ e l l e  l e  f u t  
d ’ a i l l e u r s !

L e  s u c c ^ s  d e s  o p e r a t i o n s  d e p e n d  e n t i e r e m e n t  d e  l ’ e t a t  
d a n s  l e q u e l  s e  t r o u v e  l e  t h e a t r e  d e s  o p e r a t i o n s . . . .  A i n s i ,  
p a r  e x e m p l e ,  e n  p r e m i e r e  l i g n e ,  o n  d o i t  p l a c e r  l e  r 61e  d u  
m i n i s t e r e  d e s  t r a v a u x  p u b l i c s  e t  c e l u i  d e s  g o u v e r n e u r s  
e t  s o u s - g o u v e r n e u r s  d e s  p r o v i n c e s .

L a  rapidite d e s  c o n c e n t r a t i o n s ,  la regularite d e s  «  auf-

Izzet Pacha 5
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m a r s c h  »  ( i )  e t  l a  c o h e s i o n  d a n s  l e s  m a n o e u v r e s  s o n t  e n  
p r o p o r t i o n  d i r e c t e  d e  l ’ e t a t  d e s  r o u t e s ,  c h e m i n s ,  p o n t s ,  
e t c .

E t  j u s t e m e n t ,  p e n d a n t  u n e  d e s  c h a u d e s  j o u r n £ e s  d e  l a  
m o b i l i s a t i o n ,  r e n c o n t r a n t  P e r t e w  p a c h a ,  q u i  d ^ j e u n a i t  s u r  
l e  p o u c e  d a n s  u n  p e t i t  r e s t a u r a n t  d u  B a z a r ,  j e  l u i  p a r l a i s  
a n x i e u s e m e n t  d e  t o u t  c e l a .  I I  m e  r ^ p o n d i t  q u ’ o n  s ^ t a i t  
a d r e s s έ ,  k c e t  e f f e t ,  t r & s  s £ r i e u s e m e n t ,  k l ’ a d m i n i s t r a t i o n  
c o m p e t e n t e !  Q u e  t o u t  e t a i t  p r e v u  e t  o r d o n n e ! . . .

A h l  m o n  c h e r  P e r t e w ,  v o u s  m ’ a u r i e z  f a i t  p l u s  d e  p l a i s i r  
e n  m e  d i s a n t  q u e  v o u s  v o u s  e t i e z  a d r e s s £  a u  g o u v e r n e u r  
d e  Y o k o h a m a !  E t  v o u s  £ t e s  p a r t i ,  a v e c  v o t r e  m u t i s m e  
j a p o n a i s  ( 2 )  s u r  l e s  l ^ v r e s ,  s a n s  m e  l a i s s e r  l e  t e m p s  d e  
p l a c e r  e n  v o t r e  c c e u r  a m i  u n e  l a r m e  n o u v e l l e ;  d ’ a i l l e u r s ,  
c e l a  s o i t  d i t  e n t r e  n o u s ,  p o u v a i t - o n  v o u s  d i r e  q u e l q u e  
c h o s e ,  a u x  u n s  o u  a u x  a u t r e s p  N o u s ,  i n s p e c t e u r s  g e n 6 -  
r a u x  o u  c h e f s  d e  c o r p s ,  n o u s  n o u s  i n c l i n i o n s  d e v a n t  v o t r e  
m a n t e r e  d ’ a g i r ,  p e n s a n t  q u e  c e l a  d e v a i t  £ t r e  a i n s i  d a n s  
l a  m £ t h o d e  a l l e m a n d e . . .  o u  j a p o n a i s e l  N o u s  p e n s i o n s  a u s s i  
a u t r e  c h o s e ,  s a c h a n t  q u e  c e  n ' e s t  p a s  a i n s i  d a n s  l a  m e ·  
t h o d e  a l l e m a n d e  n i  d a n s  a u c u n e  m ^ t h o d e ,  —  v o u s  p o u v e z  
l e  c r o i r e  — ; m a i s  n o u s  v o u s  a i m i o n s  t r o p  p o u r  v o u s  l e  
d i r e ,  c e r t a i n s  d ' a  v a n c e ,  p a r  s u r c r o i t ,  q u e  c e l a  n ' a u r a i t  p a s  
ά έη ιοη ο ρο ΐιβ έ  l e s  p h £ n i x  d u  g r a n d  £ t a t - m a j o r .

D a n s  l e s  s p h e r e s  g o u v e r n e m e n t a l e s ,  c o m m e  a u  s e i n  d e  
T a r m e e ,  l a  f o i  a b s o l u e  d a n s  t o u t  c e  q u i  e s t  a l l e m a n d  i t a i t

( 1) Terme gencriquc allemand, correspondant aux termes franca is : 
« concentration » et <c deploicment n.

(a) Pertew Pacha a fait la campagne japonaise et en eat revenu 
avec une grande adm iration pour les Nippona.
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t e l l e  q u e  j e  m e  s e r a i s  c o n v e r t i  e n  I m a m  e t ,  m e t t a n t  u n  
t u r b a n ,  j ’ a u r a i s  v o u l u  d i r e  d e s  v e r i t e s ,  m e m e  a l l e m a n d e s ,  
( c a r  j e  l e s  a d m i r e  a u s s i ) ,  d a n s  l e s  m o s q u e e s ,  q u e  c ’ e u t  e t e  
p r e c h e r  d a n s  l e  d e s e r t  : j e  n ’ e t a i s  p a s  d e s  v o t r e s  : j e  
n ’ a v a i s  a u c u n e  c h a n c e  d ’ e t r e  e c o u t e l . . .

S e u l e m e n t , .  j e  v o u d r a i s  m e  p e r m e t t r e  d e  d e m a n d e r  a u x  
u n s  e t  a u x  a u t r e s  : <( V o y o n s ,  l e s  a m i s ,  f r a n c h e m e n t ,  p o u -  
v o n s - n o u s  f a i r e  c o m m e  l e s  A l l e m a n d s ?  »

*♦  *

A u  v i l l a g e  d e  S a n - S t e f a n o ,  o u  j ’ a v a i s  p o u r  v o i s i n s  d e s  
A l l e m a n d s ,  j e  v o y a i s  t o u s  l e s  j o u r s  p a s s e r  d a n s  m a  r u e ,  
t o u j o u r s  a  l a  m e m e  h e u r e ,  u n e  d a m e  a l l e m a n d e  q u i  
m a r c h a i t  c o m m e  u n  s o l d a t !  A v e c  e l l e  u n e  j e u n e  f i l l e  d e  
d i x  a n s  q u i  m a r c h a i t  a u s s i  c o m m e  u n  s o l d a t l  D e r r i £ r e  
e l l e ,  u n e  b o n n e  d ’e n f a n t ,  q u i ,  t o u t  e n  p o u s s a n t  u n e  v o i -  
t u r e  d e  b 6 b £ ,  m a r c h a i t  c o m m e  u n  s o l d a t ,  e t  d a n s  l a  v o i -  
t u r e ,  q u i  m a r c h a i t  d r o i t e ,  e l l e  a u s s i ,  u n  p e t i t  b £ b 6 ,  q u i  
a v a i t  F a i r  d ’ u n  t o u t  p e t i t  s o l d a t . . . .  P e n d a n t  q u e  d e s  
e n f a n t s  t u r c s ,  g r e c s  e t  a u t r e s  j o u a i e n t  e t  c r i a i e n t  d a n s  l a  
m 6 m e  r u e ,  l a n ^ a n t  d e s  j u r o n s  e t  m ^ m e s  d e s  p i e r r e s  a u x  
p a s s a n t s ,  l a  p e t i t e  f a m i l l e  a l l e m a n d e ,  e l l e ,  n e  r e g a r d a i t  
n i  k d r o i t e  n i  a  g a u c h e ,  e t  a l l a i t  d r o i t  d e v a n t  e l l e  c o m m e  
u n  r e g i m e n t  q u i  p a s s e I . . .  L e s  e n f a n t s  n e  s e  m e t t a i e n t  a  
j o u e r  q u ’ u n e  f o i s  d a n s  l a  p r a i r i e  e t  v e r s  l e s  f a l a i s e s  d u  
p h a r e  d e  S a n - S t ^ f a n o ,  o u  i l s  n e  g £ n a i e n t  p e r s o n n e ,  n e  
l a p i d a i e n t  p a s  l e s  p a s s a n t s ,  e t  o h ,  e n f i n ,  i l s  f a i s a i e n t  c e  
q u ’ i l s  a v a i e n t  r e < ? u  l ’ o r d r e  d e  f a i r e . . . .  G ’ ^ t a i t  a d m i r a b l e !

P o u v e z - v o u s  —  a v a n t  d e  v o u l o i r  i m i t e r  u n e  t e l l e  r a c e
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s p e c i a l e ,  d r o i t e  d a n s  s e s  p r i n c i p e s  c o m m e  d a n s  s a  d e 
m a r c h e ,  f a r o u c h e  d a n s  s e s  a c t e s  c o m m e  d a n s  s e s  a l l u r e s  
d e p u i s  d e s  s i f e c l e s  —  f a b r i q u e r  d e s  m f e r e s ,  d e s  b o n n e s ,  d e s  
v o i t u r e t t e s  e t  d e s  b 6 b 6 s  q u i  s o i e n t  r £ g l £ s  c o m m e  d e s  c h r o -  
n o m f c t r e s  e l  r o i d e s  c o m m e  d e s  m i n a r e t s ? . . .  L e  p o u v e z -  
v o u s ? . . .  D o n n e z  d ’ a b o r d  c e l t e  £ d u c a t i o n  a u x  e n f a n t s  e t  
n o u s  v e r r o n s  e n s u i t e l

U n  g r a n d  p h i l o s o p h e  a l l e m a n d  a  d i t  : «  U n  F r a n $ a i s ,  
m o r t  d e p u i s  q u i n z e  j o u r s ,  e s t  p l u s  g a i  q u ’ u n  A l l e m a n d  
v i v a n t l  »

O u i ,  c e r l e s ,  t o u t  e n  a d m i r a n t  s i n c f c r e m e n t  l e s  A l l e -  
m a n d s ,  j e  p e n s e  q u e  n o s  g o u v e r n a n t s  o n t  e u  t o r t  d e  
v o u l o i r  n o u s  d o n n e r  d e s  a l l u r e s  e t  d e s  i d 6 e s  s p e c i a l e s . . . .

M a i s ,  p o u r  e t r e  p l u s  v & r i d i q u e ,  n o u s  d e v o n s  a v o u e r  q u e  
c e u x  q u i  n o u s  d i r i g e n t  n e  n o u s  o n t  d o n n £  a u c u n e  i d e e  
e l  q u e  j ’ a u r a i s  e t £  f o r t  h e u r e u x  s i  n o u s  a v i o n s  f r a n c h e -  
m e n t  c e l  l e s  d e  n o s  a m i s  l e s  A l l e m a n d s  o u  d e  t o u s  c e u x  
q u i  e n  o n t  d e  b o n n e s !  M a i s  n o u s  a i m o n s  m i e u x  l e s  
n d t r e s l

** ♦

N o u s  a v o n s  d i t ,  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  c e  c h a p i t r e ,  q u e  
l ’ a r m £ e  s e u l c  n e  p o u v a i t  p a s  o b t e n i r  l a  v i c t o i r e  e t  q u e  
d ’ a u l r e s  f a c t e u r s  d e v a i e n t  y  c o n c o u r i r  : n o u s  a v o n s  m i s  
e n  p r e m i e r e  l i g n e  l e  m i n i s t f e r e  d e s  T r a v a u x  p u b l i c s  e t  l e s  
g o u v e r n e u r s  d e  p r o v i n c e s .

G e c i  e s t  u n e  v £ r i t e  i n d d n i a b l e .
P r e n e z  n o t r e  c a r t e  d ’ & a t - m a j o r  a u  2 i o . o o o e ,  e t ,  d ’ a p r & s  

l a  c a r t e ,  d o n n e z  h d e u x  c o r p s  d * a r m £ e  T o r d r e  d e  s e  
p o r t e r  d ' u n  p o i n t  A  h u n  p o i n t  B ,  & u n  o u  d e u x  j o u r s  d e
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l a .  L e s  d i s t a n c e s  e t a n t  b i e n  c a l c u l e e s ,  v o u s  c r o i r e z  £ t r e  
k p e u  p r e s  c e r t a i n  q u e  t o u s  l e s  e l e m e n t s  a r r i v e r o n t  a u x  
p o i n t s  i n d i q u e s  p o u r  a s s i s t e r  a  l a  b a t a i l l e .  E h  b i e n !  i l  
n ’ e n  s e r a  p a s  a i n s i ,  p a r c e  q u e ,  s u r  l e s  q u i n z e  o u  v i n g t  
p e t i t s  e t  g r a n d s  p o n l s  q u i  s e  p r e s e n t e r o n t  s u r  l e s  l i g n e s  
d e  m a r c h e  d e  v o s  d i v i s i o n s ,  q u e l q u e s - u n s ,  s o i t  a u  c e n t r e ,  
s o i t  a u x  a i l e s ,  s e r o n t  d a n s  u n  e t a t  t e l  q u e  l e s  e l e m e n t s  
f o r c e s  d e  l e s  u t i l i s e r  s e r o n t  c o n s i d e r a b l e m e n t  r e t a r d e s  : 
a l o r s  q u e  v o u s  c o m p t e r e z  s u r  l e u r  p r e s e n c e  p o u r  c e t l e  
b a t a i l l e ,  v o u s  a u r e z  d e s  v i d e s  q u i  p o u r r o n t  v o u s  e t r e  
n e f a s t e s . . . ,  c a r  i l  e s t  c e r t a i n  q u ’ e n  g u e r r e  i l  n ’ e s t  p a s  
p o s s i b l e  —  c h e z  n o u s  s u r t o u t  —  d e  f a i r e  r e c o n n a i t r e  t o u s  
l e s  p o n t s  d o n t  l a  c a r t e  m o n t r e  I ’ e x i s t e n c e ,  m a i s  q u i ,  e n  
r e a l i t e ,  n ’ o n t  j a m a i s  έίέ  r e p a r e s  s e r i e u s e m e n t .

I l  e n  e s t  d e  m £ m e  d e s  r o u t e s ,  n o n  p a s  p o u r  u n e  b a 
t a i l l e ,  m a i s  p o u r  t o u t e s  l e s  o p e r a t i o n s  e t  p o u r  t o u t e  l a  
d u i e e  d e  l a  c a m p a g n e  e t  e n  t o u s  s e n s .  U n e  a r m £ e  n e  p e u t  
n i  a l l e r  d e  l ’ a v a n t ,  n i  m a n o e u v r e r ,  n i  r e c u l e r  e n  b o n  
o r d r e ,  s a n s  u n  r e s e a u  d e  r o u t e s  d e  t o u t  p r e m i e r  o r d r e .  
C e c i ,  c ’ e s t  Γ A  B  C  d e  l a  g u e r r e .

U n  i l l u s t r e  m i n i s t r e  d e s  T r a v a u x  p u b l i c s ,  q u e  n o u s  
v i m e s  u n  j o u r  d e  s o l e n n i t e  a  l a  C h a m b r e  S t a l e r  u n  g i l e t  
d e  v e l o u r s  n o i r  k p o i s  r o u g e s ,  a v a i t  c a s s < $  l e  c o u v e r c l e  d e  
p l u s i e u r s  p u p i t r e s  p o u r  c o n v a i n c r e  l e s  t u r b u l e n t s  m e m -  
b r e s  d e  T o p p o s i t i o n  q u ’ i l  ^ t a i t  e n  t r a i n  d e  d o t e r  T e m p i r e  
d e  1 0 . 0 0 0  k i l o m e t r e s  d e  r o u t e s !  A  p e i n e  s i  T o n  e n  a  c o n s 
t r u c t  2 0 0  d e p u i s  t r o i s  a n s  q u e  f u t  f a i t e  c e t t e  t a p a g e u s c  
p r o m e s s e .  C e  m i n i s t r e  —  n o u s  d e v o n s  l e  r e c o n n a i t r e  
t o u t e f o i s  —  f i t  q u e l q u e s  r o u t e s  : d e p u i s ,  n o n  s e u l e m e n t  
o n  n ’ e n  f i t  p o i n t ,  m a i s  p e r s o n n e  n ’ a l l a  v o i r  a u x  p o r t e s
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d e  l a  v i l l e  s i  l a  g r a n d e  r o u t e  c o n s t r u t y e  p a r  l a  c o m p a g n i e  
f r a n $ a i s e  e s t  p r a t i c a b l e  o u  n o n P

* *

L e s  g o u v e r n e u r s  o u  s o u s - g o u v e r n e u r s  d e  p r o v i n c e s  q u i  
o n t  a b a n d o n n £  l e u r s  p o s t e s ,  e n  v o y a n t  v e n i r  l ' a r m e e  b u l -  
g a r e ,  o n t  f a i t  p l u s  d e  m a l  a u  p a y s  q u e  l e s  b a t a i l l e s  p e r -  
d u e s ,  c a r  e n f i n  c e s  r e v e r s  e u s s e n t  p u  S t r e  r i p a r e s ,  s u r  u n  
p o i n t  o u  s u r  u n  a u t r e ,  t a n d i s  q u e  I m m i g r a t i o n  d e  l a  p o 
p u l a t i o n  e n t i f e r e ,  e n c o u r a g £ e  p a r  T a t t i t u d e  d e s  a u t o r i t e s ,  
s e r a  n e f a s t c  p o u r  n o s  f u t u r e s  p r e t e n t i o n s ;  o n  p o u r r a  n o u s  
d i r e  q u e  p a s  u n  s e u l  T u r c  n ’ e s l  r e s t e  e n  R o u m e l i e .

E s t - c e  q u e  l e s  F r a n ^ a i s ,  e n  1 8 7 0 ,  o n t  e m i g r e  d e v a n t  
l ' a r m e e  a l l e m a n d e  e n v a h i s s a n t e ?  S i  T o n  e m i g r e ,  e ' e s t  q u e  
T o n  n ’ a  p a s  g r a n d ' c h o s e  k  r e g r e t t e r  d e r r i e r e  s o i l  L e s  v r a i s  
p a t r i o t e s  s o n t  c e u x  q u i  s o n t  r e s t e s  c h e z  e u x  m a l g r e  l e s  
a t r o c i t e s  b u l g a r e s .
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Espoirs e n v o is !

E n  1 9 0 0 ,  a u  m o m e n t  o u  j ’ e c r i v a i s  Les O ccasions p er -  
d u es , j e  n e  c r o y a i s  p a s  q u e  l a  f i n  d u  r e g i m e  d e s p o t i q u e  
f u t  s i  p e u  e l o i g n e e  d e  n o u s .  J e  s a v a i s  b i e n  q u e  t o t  o u  t a r d  
l ’ a r m e e  d e v a i t  s e  r e s s e n t i r  d e s  e f f e t s  d ’ u n  l o n g  e s c l a v a g e  
m o r a l  e t  m a t e r i e l ;  m a i s  j e  n ’ i g n o r a i s  p a s  a u s s i  q u e  l a  
s o l i d e  a u t o c r a t i e  d ’ A b d u l - H a m i d  a v a i t  d e s  r a c i n e s  p r o -  
f o n d e s  e t  d e s  m o y e n s  d e f e n s i f s  d e  t o u t  p r e m i e r  o r d r e ;  
l ’ e s p o i r  d ’ u n  c h a n g e m e n t  m e  p a r a i s s a i t  c o m m e  u n e  p a l e  
c h i m f e r e ,  d ’ a u t a n t  p l u s  q u e  l e s  g r a n d e s  m a s s e s  d e  l a  
n a t i o n  p e n s a i e n t  d e  p l u s  e n  p l u s  q u e  t o u s  l e u r s  m a l -  
h e u r s  a v a i e n t  u n e  o r i g i n e  c e l e s t e ! . . .  Y i l d i z  l e  v o u l a i t  
a i n s i .  C e l a  l e u r  s u f f i s a i t . . . .  D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  l ’ a r m e e ,  
l ’ a r m e e  s e u l e ,  p l u s  i n s t r u i t e  s a n s  d o u t e  e t  p l u s  p e n s a n t e ,  
p o u v a i t  t e n t e r  u n e  r e v o l u t i o n .  E l l e  e u t  l i e u  s a n s  e f f u s i o n  
d e  s a n g .  E l l e  f u t  a d m i r a b l e  e t  a d m i r £ e ,  d u  r e s t e ,  d ’ u n  
b o u t  d u  m o n d e  c i v i l i s e  a  l ’ a u t r e  b o u t .  E t  m a l g r 6  m o n  
p e s s i m i s m e  h a b i t u e l  e t  t o u t  l e  s c e p t i c i s m e  d o n t  j e  s u i s  
a t t e i n t ,  j e  f u s  u n  d e s  p r e m i e r s  e m b a l m s !  J ’ a i  r f e v e  —  o h ,  
o u i ,  j ' a v o u e  q u e  j ’ a i  τ έ ν £  —  p r o g r & s ,  c i v i l i s a t i o n ,  g r a n 
d e u r ,  v i c t o i r e s ,  I n d u s t r i e ,  c o m m e r c e ,  a r t s ,  t h e a t r e ,  m u -  
s i q u e ,  u n e  p r e s s e  a d m i r a b l e ,  d e s  j o u r n a u x  e x c e l l e n t s ,  u n
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P a l a i s  e l  u n e  C o u r  d e  l a  d e r n i e r e  d i s t i n c t i o n ,  d e s  m i n i s -
%

I r e s  i n t i g r e s  . e t  m o d e r n - s t y l e ,  d e s  d i p u t i s  p a t r i o t e s  e t  
c n f i n  u n e  a r m e e  d e  t o u t  p r e m i e r  o r d r e l

S o u s  l e  r e g i m e  h a m i d i e n ,  l e  s e r v i c e  d e s p i o n n a g e  e t  
l e s  o f f i c i e r s  e s p i o n s  a v a i e n t  f a i t  d e  g r a n d s  r a v a g e s .  T o u t  
e s p r i t  d e  c a m a r a d e r i e  i t a i t  m o r t ,  o u ,  p l u t d t ,  n ’ a v a i t  j a 
m a i s  e x i s t e  a u  s e i n  d e  c e t t e  a r m e e ,  o u  T o n  s e  d i t e s t a i t  
f o n c i e r e m e n t  e t  m u t u c l l e m e n l !  I I  f a l l a i t  a v i s e r  a u  p l u s  t o t .  
. l e  p e n s a i s  q u e  l e  m e i l l e u r  m o y e n  i t a i t  d e  c r i e r  u n  c e r c l e  
m i l i t a i r e .  D a n s  u n e  r i u n i o n  t r i s  i m p o s a n t e  d e  p l u s  d e  
3 o o  o f f i c i e r s  s u p i r i e u r s ,  l ’ i d e e ,  q u i  a v a i t  i t i  l a n c i e  p a r  
m o n  h o m o n y m e  I z z e t  p a c h a ,  M a h m o u d  M o u k t a r  e t  m o i ,  
f u t  a c c e p t e e  a v e r  e n t h o u s i a s m e .

A v e c  u n e  u n a n i m i t i  d o n t  j e  n e  m e  s e n t a i s  p a s  d i g n c ,  
j e  f u s  i l u  p r e s i d e n t  e f f e c t i f  d u  c e r c l e  m i l i t a i r e  d e  S t a m -  
b o u l .

L e  c e r c l e  f u t  i n s t a l l e  d a n s  l e s  m e i l l e u r e s  c o n d i t i o n s  
p o s s i b l e s .  J ’ y  t r a n s p o r l a i s ,  d e  m a  b i b l i o t h i q u e ,  p l u s  d e  
s i x  c e n t s  v o l u m e s  e t  d e s  q u a n t i t i s  d ’ a t l a s  e t  d e  c a r t e s  
m u r a l e s .  J ’ o r n a i s  l e  s a l o n  p r i n c i p a l  d e  m a g n i f i q u e s  g l a c e s  
d e  V e n i s e  e t  d e  s t a t u e s . . . .  L e  c e r c l e  s ’ a b o n n a  a  u n e  f o u l e  
d e  j o u r n a u x  d e  t o u s  p a y s .  D e  v a s t e s  s a l l e s  h m a n g e r ,  d e s  
s a l l e s  d ’ e s c r i m e ,  d e  g y m n a s t i q u e ,  d ’ h y d r o t h i r a p i e ,  d e  
b i l l a r d ,  f u r e n t  i n s t a l l i e s ,  a i n s i  q u ’ u n e  b e l l e  s a l l e  d e  c o n 
f e r e n c e s .  J e  f a i s a i s  v e n i r  a u s s i  d e s  «  K r i e g s p i e l  »  e t  m i m e  
u n  j e u  d e  g u e r r e  j a p o n a i s .

T o u t  a l i a  t r f e s  b i e n  p e n d a n t  q u e l q u e s  m o i s ,  s a u f  l e  
g o A t  d e  l a  l e c t u r e ,  q u i  n e  p o u v a i t  s ’ i n s t a l l e r  c h e z  n o s  
c a m a r a d e s  e t  s u r l o u t  c h e z  l e s  o f f i c i e r s  s u p i r i e u r s .  T o u t  l e  
m o n d c  e t a i t  e n c h a n t i .  P u i s  v i n t  l a  f a m e u s e  m u t i n e r i e  —



l a  c o n t r e - r e v o l u l i o n  —  q u e  n o u s  a p p e l o n s  : T a f f a i r e  d u  
3 1  m a r s  1 9 0 9 .

C e t  e v e n e m e n t  i n a t t e n d u  m a r q u a  l a  f i n  d e  t o u t e s  n o s  
p r e m i e r e s  i l l u s i o n s  e t  d e  m e s  p a u v r e s  r e v e s l  L e  p a y s  e t  
s o n  a r m e e  r e c u l e r e n t  a l o r s  d ’ u n  d e m i - s i e c l e . . .  s i  c e  n ’ e s t  
p l u s .  E t  c e l a  e n l e v a  a u  m o n d e  c i v i l i s e  t o u t e s  l e s  s y m p a 
t h i e s  q u e  n o t r e  b e l l e  r e v o l u t i o n  a v a i t  f a i t  n a i t r e  c h e z  
c e u x - l a  m e m e  q u i  n o u s  a c c a b l a i e n t  l e  p l u s !

C e t t e  d o u l o u r e u s e  a f f a i r e ,  q u i  f u t  t r e s  h e u r e u s e m e n t  
c o n j u r e e  e t  r e p a r e e  p a r  u n e  s e c o n d e  i n t e r v e n t i o n  d e  
P a r m e e ,  n e  p u t  p a s  r e l e v e r  l e s  t o r t s  d e  t o u s  g e n r e s  q u e  
T o n  a v a i t  e u s  e n v e r s  l e  c e r c l e  m i l i t a i r e .  P e r s o n n e  n ’ y  v i n t  
p l u s  : l e  g o u t  d u  t r a v a i l  e t  d e  n o s  s i  u t i l e s  c o n f e r e n c e s  
s ’ e v a n o u i t d u  j o u r  a u  l e n d e m a i n .  P a r m i  l e s  g r a n d s  c h e f s ,  
N a z i m  e t  A b d o u l l a h  n ’ y  m i r e n t  p a s  l e s  p i e d s  u n e  s e u l e  
f o i s ;  M a h m o u d  C h e v k e t ,  q u i  v e n a i t  d e  t e m p s  a  a u t r e  y  
p r e n d r e  s e s  r e p a s ,  p r i t  n o t r e  c l u b  e n  g r i p p e .  E t  u n  j o u r ,  
s a n s  m e  p r e v e n i r ,  o n  l e  s u p p r i m a  p o u r  y  i n s t a l l e r  d e s  
b u r e a u x .  D ’ a i l l e u r s ,  c e t t e  a r m e e  d e  S a l o n i q u e ,  d o n t  l ’ a t t i -  
t u d e  f u t  a d m i r a b l e ,  n ’ a  p a s  s u f f i s a m m e n t  b a l a y < $  l e  t e r 
r a i n  e t  l e s  e r r e u r s .  E l l e  a u r a i t  p u ,  a v e c  P a u t o r i t e  d o n t  e l l c  
d i s p o s a ,  e t a b l i r  u n  r e g i m e  f r a n c h e m e n t  p r o g r e s s i s t e ;  e l l e  
s c  c o n t e n t a  d e  d e m i - m e s u r e s ,  d e  c e s  d e m i - m e s u r e s  q u i  
o n t ,  d e  t o u t  t e m p s ,  p e r d u  c e  p a y s  e t  d ’ o u  n a q u i t  u n  
r e g i m e  p o l i t i c o - m i l i t a i r e  q u i  d e v a i t  d e v e n i r  n ^ f a s t e .  A v e c  
s o n  p o u v o i r  d ’ u n e  p a r t ,  P £ t a t  d e  s i f c g e  e t  l e  c o n s e i l  d e  
g u e r r e  p e r m a n e n t  d e  P a u t r c ,  P a r m £ e  d e  S a l o n i q u e  e f i t  
i m p o s t  s a  v o l o n t 6 ,  u n e  d e  c e s  v o l o n t d s  q u i  s a u v e n t  l e s  
n a t i o n s . . . .  U n  h o m m e  s u p ^ r i e u r ,  u n  h o m m e  h l a  h a u t e u r  
d e s  n £ c e s s i t £ s  u r g e n t e s ,  a u r a i t  f a i t  c e  q u ’ i l  a u r a i t  v o u l u ,
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t a n d i s  q u c  l a  m o l l e  d i c t a t u r e  d e  M a h m o u d  C h e v k e t  p a c h a  
n e  s ’ e x e r ^ a  q u ' &  s o u t e n i r  u n  p a r t i  p o l i t i q u e  e t  h f a i r e  
c h a n g e r  t o u t  l e  t e m p s  d e  n o m s  a u x  j o u r n a u x  d e  Γ ο ρ ρ ο -  
s i t i o n .  L ’ e r r e u r  £ t a i t  d a n s  l ’ h o m m e  e t  T h o m m e  6 t a i t  d a n s  
T e r r e u r !  T r & s  a d r o i t ,  t r £ s  f i n ,  t r f c s  a c t i f ,  i l  f u t  l a  v i c t i m e  
d e  s a  p r o p r e  f i n a s s e r i e .  A  u n e  c r i t i q u e  q u ’ i l  f i t  h l a  f i n  
d ’ u n e  g r a n d e  m a n o e u v r e  p r e s  d ’ A n d r i n o p l e ,  j ’ a i  c o m p r i s  
q u ’ i l  e t a i t  t r £ s  i n s u f f i s a n t  c o m m e  c h e f  d ’ a r m e e ,  t o u t  e n  
r e c o n n a i s s a n t  s o n  i n l a s s a b l e  a c t i v i t e  e t  s e s  c a p a c i t £ s  a d m i -  
n i s t r a t i v e s .  D ’ a i l l e u r s ,  G o l t z  p a c h a  —  s o n  g r a n d  a m i  —  
q u i  e t a i t  a  c 6 t e  d e  l u i ,  t i q u a  a  p l u s i e u r s  r e p r i s e s .  O n  m e  
d i t  q u ’ i l  e s t  irbs  f o r t  e n  p y r o t e c h n i c ,  e n  o b u s  e t  e n  c a r -  
t o u c h e s  : c ’ e s t  p o s s i b l e .  D a n s  t o u s  l e s  c a s ,  c ’ e s t  u n  g r a n d  
v e i n a r d ,  c a r  v r a i m e n t  i l  f a u t  l * £ t r e  p o u r  s ’ S i r e  t r o u v 6  h 

S a l o n i q u e  a u  m o m e n t  o u  l ’ a r m i e  f u t  l a n c ^ e  v e r s  l a  c a p i -  
t a l e .  I l  e i i t  s a u v £  c e  p a y s ,  s i  l e  g e n e r a l  a v a i t  i i i  d o u b l e  
d e  1’ h o m m e  d ’ E t a t .

C ’ e s t  d e  S a n - S t ^ p h a n o  —  a p r £ s  u n  d e j e u n e r  c h e z  m o i  —  
q u e  M a h m o u d  C h e v k e t  e t  s e s  s o u s - o r d r e s  s o n t  p a r t i s  p o u r  
c h ^ t i e r  l a  m u t i n e r i e  d u  3 t m a r s  : d e  c e s  ^ v ^ n e m e n t s  d e -  
v a i t  r e s u i t e r  l e  d £ t r 0 n e m e n t  d ’ A b d u l - H a m i d . . . .  I l  f a u t  
v r a i m e n t  q u e  c e  m o n a r q u e  a i t  b i e n  n a i f  p o u r  s ’ £ t r e  
c r u  t e H e m e n t  i n v u l n e r a b l e  d u r a n t  u n e  £ t e r n i t £ .  C e t t e  
a s s u r a n c e ,  q u i  l u i  a  c o r t t e  —  q u i  n o u s  a  c o i i t £  —  d e s  m i l 
l i a r d s ,  n ' e t a i t  q u ’ u n e  d e n t  b r a n l a n t e  q u e  l e  d e n t i s t e  l e  
p l u s  m a l a d r o i t  p o u v a i t  a r r a c h e r . . . .

S o n  i n s £ c u r i t 6  p e r s o n n e l l e  v a l a i t  T i n s ^ c u r i t ^  c o l l e c t i v e  
d e  s o n  e m p i r e .  M a i t r e  a b s o l u  d i i  d ^ s o r d r e ,  i l  e s t  t o m b i  
&  l a  r e n v e r s e  d a n s  s o n  p r o p r e  g ^ c h i s .  P o s s d d a n t  d e s  d e -  
f e n s e u r s  d e u x  f o i s  p l u s  n o m b r e u x  q u e  c e u x  q u i  m a r -
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c h a i e n t  s u r  s o n  Y i l d i z  —  i m p r e n a b l e  — , i l  n ’ e u t  p a s  u n  
h o m m e  c a p a b l e  d e  d i r i g e r  l e s  o p e r a t i o n s  d e s  i m b e c i l e s  
a u x q u e l s  i l  a v a i t  c o n f i e  s o n  t r o n e  e t  s a  v i e  : s o n  b l o c k h a u s  
i t a i t  t e l l e m e n t  e n t o u r e  d e  k i o s q u e s  e t  d e  c a s e r n e s  q u e  
t o u s  l e s  c h a m p s  d e  t i r  e t a i e n t  m a s q u e s  e t  q u ’ i l  e t a i t  s u r -  
t o u t  e n t o u r e  d ’ a n g l e s  m o r t s  : c ’ e t a i e n t  s a n s  d o u t e  d e s  
c h o s e s  d o n t  o n  n e  l u i  a v a i t  j a m a i s  p a r l £ ,  d u  r e s t e . . . .  I l  
n e  s a v a i t  p a s  d a v a n t a g e  q u e  s i  —  d o u z e  h e u r e s  a v a n t  
T e n t r i e  d e  T a r m e e  d e  S a l o n i q u e  d a n s  S t a m b o u l  —  i l  
a v a i t  l a n c e  t o u t e  l a  t r o u p e  q u i  l u i  e t a i t  f i d e l e  s u r  S a n *  
S t e f a n o ,  i l  c u l b u t a i t  t o u t ,  i l  e m p e c h a i t  t o u t ;  q u i  s a i t  s i ,  a  
r h e u r e  q u ’ i l  e s t ,  a p r e s  a v o i r  οέάέ  b i e n  d e s  c h o s e s  a  b i e n  
d e s  g e n s ,  i l  n e  s e r a i t  p a s  t r e s  c o n f o r t a b l e m e n t  e t e n d u  s u r  
s o n  s o f a  d u  h a r e m  i m p e r i a l  e t  n o u s  s u r  l e s  n 0 t r e s ?

M a i s  q u i  p o u r r a  n o u s  d i r e  j a m a i s  s i  c e  q u ’ i l  e i i t  f a i t  
d e p u i s  n ’ e u t  p a s  έ ίέ  m e i l l e u r  q u e  c e  q u e  l e  s o r t  n o u s  
r e s e r v a ?  C e c i  p e u t  s ’ e x p l i q u e r ,  t o u t  a u s s i  b i e n  q u e  p a -  
r a i t r e  i n v r a i s e m b l a b l e ,  p a r  c e  r a i s o n n e m e n t  t r t s  o r i e n t a l :  
c e  q u i  —  s e l o n  t o u t e  l o g i q u e  —  d e v a i t  6 t r e  c o n s t i t u t i o n -  
n e l l e m e n t  b o n  p o u r  l e  p a y s  n e  l e  f u t  p a s ,  e t  q u e  l e  m a u -  
v a i s  p o u r r a i t  d e v e n i r  b o n ! . . .

Mais nous ajouterons h cela que la plus detestable des 
constitutions est preferable a la meilleure des autocraties 
sous la forme hamidienne. S i  jamais Tincroyable et tres 
capricieuse destinde de ce pays voulait que Tombre 
d’Abdul-Hamid se reprofilAt artistiquement et avec tous 
ses avantages sur les murs de Yildiz la blanche, on peut 
£tre certain que Tex-sultan mettrait cn batterie sa formi
dable roublardise pour paraitre, aux yeux de tous, commc 
9incdrement liberal, voire m£me socialiste, laissant sur



c e  t e r r a i n  d e r r i f c r e  l u i  l e s  p l u s  a v a n c i s  e n  c e s  m a t u r e s . . . .
Q u e  T o n  s e  m i f i e !  O h ,  q u e  T o n  s e  m e f i e l . . .  C a r  j e  n e  

s e r a i s  p a s  e t o n n 6  q u e  l e s  n o u v e a u x  p a r t i s  q u i  s e  f o r m e n t ,  
p a r a i t - i l ,  a u t o u r  d e  n o s  m a l h e u r s ,  v e n a n t  &  c r 6 e r  h l e u r  
t o u r  d a n s  c e  p a y s  u n e  s i t u a t i o n  p o l i t i q u e  i n t e n a b l e ,  u n e  
g r a n d e  p u i s s a n c e ,  q u e  n o u s  c o n n a i s s o n s  b e a u c o u p ,  n e  
d i s i g n e  a u x  a u t r e s  p u i s s a n c e s  o c c i d e n t a l e s  l a  c l ^ t i v e  
s i l h o u e t t e  d ’ A b d u l - H a m i d  c o m m e  d 6 t e n a n t  l a  p l u s  f o r t e  
e t  l a  p l u s  s t a b l e  s o l u t i o n  d e s  d i f f i c u l t 6 s  i n t £ r i e u r e s  d e  n o t r e  
m a l h e u r e u x  p a y s .

E s t - c e  h c e s  r e s u l t a t s  q u e  d e v a i e n t  a b o u t i r  t o u s  l e s  
n o b l e s  e f f o r t s  d e  n o t r e  a r m i e ?

E s p d i r s  e n v o l e s ,  r e v i e n d r e z - v o u s  e n c o r e ?
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Ordres et contre-ordres

L e  g ^ n & r a l i s s i m e  N a z i m  p a c h a  e t  m o i ,  n o u s  s o m m e s  
e n t r < § s  d a n s  l a  c a r r i f c r e  m i l i t a i r e  l e  m e m e  j o u r  e t  d u  
p e r m i e r  a u  d e r n i e r  j o u r  n o u s  a v o n s  f a i t  e n s e m b l e  l a  
c a m p a g n e  d e  1 8 7 7 - 7 8 .

J ’e s p ^ r e  d o n e  q u ’ o n  n e  m e  t a x e r a  p a s  d e  p a r t i a l i t y  
s i  j e  n e  l u i  a d r e s s e  q u e  d e s  r e p r o c h e s  a m i c a u x .  D u  r e s t e ,  
l e s  f a i t s  s o n t  l a  e t  l a  P o s t 6 r i t e  e s t  s e u l e  j u g e  s u p r e m e  : 
E l l e  j u g e r a .

N o u s  a v o n s  v u  T a u t r e  j o u r  d a n s  l e  M atin  u n  e n t r e t i e n  
d e  M .  S t ^ p h a n e  L a u z a n n e  a v e c  N a z i m  p a c h a ,  e n t r e t i e n  
q u i  n o u s  a  s u r p r i s  a u  d e r n i e r  d e g r 0 . . .  E n t r e  a u t r e s  c h o s e s  
f o r t  c u r i e u s e s ,  n o t r e  v i e i l  a m i  N a z i m  d i t  a u  r 0 d a c t e u r  d u  
j o u r n a l  p a r i s i e n  q u ' i l  a  e t 0  < $ I £ v e  d e  l ’ 0 c o l e  d e  S a i n t - C y r .  
C e l a  n ’ e s t  p a s  e x a c t  c t  n e  p r o u v e r a i t  r i e n ,  d ’ a i l l e u r s ,  e n  
f a v e u r  d e  n o t r e  g £ n 0 r a l i s s i m e ,  c a r  n o u s  s a v o n s  c o m m e n t  
t r a v a i l l a i e n t  n o s  d i f f e r e n t s  c o m p a t r i o t e s  c t  d e  q u e l l e  m a 
n u r e ,  a  t i t r e  d ' e l r a n g e r s ,  i l s  o b t o n a i e n t  d e  g r a c i e u x  d i -  
p l A m e s ;  m a i s  i c i ,  e n  c e  q u i  c o n c e r n e  l a  q u a l i t y  d e  S a i n t -  
G y r i e n  a t t r i b u 6 e  k N a z i m  p a c h a ,  M .  L a u z a n n e  a  s a n s  
d o u t e  m a l  s a i s i .  Q u a n t  k c e  q u ’ i l  d i t  d e  l a  p r e s e n c e  d u  
p a c h a  a u x  g r a n d e s  m a n o e u v r e s  d ’ A r r a s ,  e ’ e s t  p a r f a i t e m e n t
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e x a c t .  D ’ a i l l e u r s ,  j ’e t a i s  a t t a c h e  m i l i t a i r e  k  P a r i s  k  c e  
m o m e n t ' l l ,  e t  c ’ e s t  a v e c  m o i  q u e  N a z i m  p a c h a  a  s u i v i  
c e s  m a n o e u v r e s  d u  N o r d .

E t  p o u r  m o n t r e r  q u e  j e  n e  v e u x  p a s  e p a r g n e r  u n  v i e i l  
a m i ,  j e  d i r a i  a  N a z i m  q u ’ i l  a  e u  t o r t  d e  m e t t r e  p r e s q u e  
e x c l u s i v e m e n t  d e s  o f i i c i e r s  d e t a t - m a j o r  p a r t o u t . . .  I I  a  
f a i t  u n e  a r m e e  d ’ E r k i a n - H a r b  ( d ’o f f i c i e r s  d ’ e t a t - m a j o r ) .

J e  n ’ a i  n u l l e m e n t  r i n t e n t i o n  d e  d e n i g r e r ,  i c i ,  M M .  
n o s  c a m a r a d e s  d e  I ’ e t a t - m a j o r ;  m a i s ,  c h e z  n o u s ,  j u s q u ’ a  
p r e s e n t ,  p o u r  l a  p l u p a r t ,  c e s  o f i i c i e r s  e t a i e n t  r e s t e s  d a n s  
l e s  b u r e a u x  e t  l e s  c o n s e i l s  e t  n ’ a v a i e n t  p a s  e x e r c e  d e  
c o m m a n d e m e n t s  e f f e c t i f s .  C h o s e  e t r a n g e ;  l e s  m a r e c h a u x  
I b r a h i m  e t  T a t a r  O s m a n ,  q u i  o n t  p a s s e  l e u r  v i e  e n t i e r e  
a u  c o n t a c t  d e e  t r o u p e s ,  e t  t o u s  d e u x  s o r t a n t  d e  l ' e t a t -  
m a j o r ,  n ’ o n t  p o u r t a n t  p a s  r e $ u  d e  c o m m a n d e m e n t ! . . .

L e  g r a n d  m a l h e u r ,  l e  m a l h e u r  e x t r a o r d i n a i r e ,  l e  c o u p  
i n e x o r a b l e  d u  C i e l  q u i  f r a p p e  n o t r e  a r m e e ,  f r a p p e  s u r -  
t o u t  n o t r e  c o r p s  s a v a n t ,  n o t r e  c o r p s  d ’ e t a t - m a j o r .  L e  
g i n i r a l i s s i m e ,  l e s  c o m m a n d a n t s  d e  g r o u p e  d ’ a r m ^ e s ,  l e s  
c h e f s  d e  c o r p s ,  t o u s  s o n t  d e  l ’ e t a t - m a j o r .

E v i d e m m e n t ,  e t  p e r s o n n e  n e  l e  n i e r a ,  d e s  e r r e u r s  
c o n s i d e r a b l e s  o n t  e t e  c o m m i s e s  e t  s e  p e r p ^ t u e n t  e n c o r e  
a u j o u r d ’ h u i .  M a i s ,  s a u f  l e s  f a u t e s  i n i t i a l e s  d e  l a  p r e m i e r e  
p ^ r i o d e  q u i  s o n t  i m p u t a b l e s  a u  p r e m i e r  c o m m a n d e m e n t  
d e  l ’ a r m e e  d e  l ’ E s t ,  l e s  a u t r e s  e t a i e n t  r e p a r a b l e s ;  e l e 
m e n t ,  n o t r e  c h d r e  a r m e e  n ’ a u r a i t  p a s  r e s s e n t i  c e t t e  d o u -  
l e u r  a t r o c e  q u i  n o u s  a c c a b l e  t o u s  a u j o u r d ’ h u i ,  s i  d e s  
m o n s t r e s  n ’ a v a i e n t  m o r d u  l a  t r o u p e  e t  s i  l ’ a d m i n i s t r a -  
t i o n  e t  1 ’ i n t e n d a n c e  n ’ a v a i e n t  e t e  a u s s i  t e r r i b l e m e n t  d e -  
f e c t u e u s e s .

78
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♦♦  *

L e  h a u t  c o m m a n d e m e n t  a  e u  e n c o r e  u n  t o r t  c a p i t a l  : 
c ’ e s t  d e  n ’ a v o i r  p a s  s u  u t i l i s e r  n o t r e  s e u l e  l i g n e  d e  c h e -  
m i n s  d e  f e r  a  v o i e  u n i q u e .

C e t t e  l i g n e  a u r a i t  d u  e t r e  e x c l u s i v e m e n t  c o n s a c r i e  a u  
s e r v i c e  d e s  v i v r e s  e t  d e s  m u n i t i o n s  e t  d e  l ’ a r t i l l e r i e .

T o u t e s  l e s  t r o u p e s  a  p i e d ,  t o u s  l e s  r e d i f s  r e s e r v i s t e s  
e t  a u t r e s ,  a r r i v a n t  d ’ A n a t o l i e ,  a u r a i e n t  d u ,  a u  l i e u  d ' 6 -  
c h o u e r  e t  d e  s e  d e m o r a l i s e r  a  S a n - S t e f a n o ,  a l l e r  d i r e c t e -  
m e n t ,  s e l o n  l e u r s  d e s t i n a t i o n s  d e  r a s s e m b l e m e n t ,  a u x  
t r o i s  s t a t i o n s  m a r i t i m e s  d e  S i l i v r i ,  E r e g l i  e t  R o d o s t o  e n  
M a r m a r a .  D e  c e s  t r o i s  p o i n t s ,  l e s  c o n t i n g e n t s  a u r a i e n t  
r e j o i n t  l e u r s  c o r p s  e n  d e u x  e t  t o u t  a u  p l u s  t r o i s  m a r c h e s ;  
c e l a  l e s  e u t  h a b i t u e s  u n  p e u  p l u s  a u x  m a r c h e s  d e  g u e r r e  
e t  l e  c h e m i n  d e  f e r ,  d & s  l o r s  b i e n  p l u s  l i b r e  e t  n o n  
e n c o m b r e ,  l e s  c u t  m i e u x  a l i m e n t e s .  A u t r e  a v a n t a g e  q u i  
n ’ e s t  p a s  h d ^ d a i g n e r  : l e s  t r o u p e s  n e  s e r a i e n t  p a s  r e s i d e s  
p e n d a n t  d e  l o n g s  j o u r s  a u  c o n t a c t  d e  g e n s  q u i ,  p r o f i t a n t  
d e  t o u t ,  e t  m i m e  d e s  d a n g e r s  q u i  m e n a ^ a i e n t  l a  P a t r i e ,  
l e u r  m e t t a i e n t  d a n s  l a  t 6 t e  d e s  i d £ e s  p o l i t i q u e s  e t  d a n s  l e  
c o e u r  l e s  v i r u s  i n f a m e s  d e  l a  d 6 f a i t e l

C o m m e n t  o u b l i e r  t o u t  c e l a ? . . .

♦* *

J ’ ^ c r i s  c e s  p a g e s  t r i s t e s  d e  m o n  q u a r t i e r  g £ n 6 r a l  d e  
H a d j i - I l i a s l y .  L e  c h o l e r a  n o u s  o b l i g e a  h q u i t t e r  n o s  t e n t e s  
e t  n o u s  v o i c i  d a n s  d e s  c a b a n e s  q u i  s o n t  b i e n  p l u t d t  d e e  
i c u r i e s  i m m o n d e s .

Ijfii
Φ ·.‘1 ftf. 
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L e  t y p h u s  i n t e s t i n a l  e s t  p a r t o u t ,  m a i s  s u r t o u t  d a n s  l e s  
c a m p s  o u v e r t s .

G r a c e  a  u n e  g r a n d e  s e v e r i t e ,  j ’ a i  r e g i e  l a  n o u r r i t u r e  d e  
m e s  h o m i n e s  e t  l e s  c a s  s o n t  p l u s  r a r e s  d e p u i s  d e u x  j o u r s .

C e  v i l l a g e ,  c ’ e s t  l a  g r a n d i s s i m e  m i s £ r e . . .  C ’ e s t  s a n s  
d o u t e  l a  π ι ί 5 έ Γ €  f i n a l e ,  c a r  c e  p a y s  s ’ e n r i c h i r a  o u  b i e n  
i l  n e  s e r a  p l u s . . .  N o u s  s o m m e s  a  l a  l i m i t e  d e  t o u t e s  l e s  
n e g l i g e n c e s  : S a  M a j e s t e  l e  D e s o r d r e  n e  p e u t  p l u s  f a i r c  
u n  p a s ! . . .  O u v r o n s  l e s  y e u x  e t  c o n s e r v o n s  n o t r e  p a y s !

J e  c o u c h e  d a n s  u n e  d e g o f i t a n t e  c h a u m i £ r e  &  c 0 t £  d e  
r e c u r i e  o i l  j ’ e n t e n d s  t o u t  l e  t e m p s  p i e t i n e r  m e s  c h e v a u x  
i n c o m m o d e s ,  e u x  a u s s i ,  p a r  d e s  m o n c e a u x  d e  b o u s e s  d e  
v a c h e s  a c c u m u l 6 e s  d e p u i s  q u i  s a i t  c o m b i e n  d e  t e m p s . . . ;  
p a r  l e s  f e n e t r e s  p o u r r i e s ,  F a i r  e n t r e  a v e c  u n  b r u i s s e m e n t  
s i n i s t r e ;  d e s  f i s s u r e s  d u  p l a n c h e r ,  t o u t  l e  j o u r ,  t o u t e  l a  
n u i t ,  c e  s o n t  d e s  s e n t e u r s  i n i m a g i n a b l e s  q u i  m o n t e n t  v e r s  
m o i . . . .

L e s  p o u r p a r l e r s  p o u r  l ’ a r m i s t i c e  f o n t  t r e m b l e r  n o s  
c o e u r s  d ’ u n e  p r o f o n d e  t r i s t e s s e  e t  p l a n e r  u n  s i l e n c e  d e  
m o r t  s u r  l e s  ι δ ο . ο ο ο  h o m m e s  q u e  n o u s  s o m m e s  1 h. 

G e t  a r m i s t i c e  n ’ e s t - c e  p a s  p o u r  g a g n e r  d u  t e m p s ?  C e l a  
m ’ e n  a  t o u t  L a i r . . . .  T o u t e s  c e s  p e n s i e s  a u  m i l i e u  d e  c e t t e  
a c c a l m i e  m e  g l a c e n t  l e  s a n g .  E t  t a n t d t ,  e n  j e l a n t  T o e i l  
s u r  u n  M atin  e t  s u r  d e s  F ig a ro , t a r d i v e m e n t  v e n u s  d e  
P e r a ,  j ’ a i  v u  q u ’ o n  j o u a i t  L'H abit Vert a u x  V a r i e t e s . . . .

V a r i e t y ,  o  t h e a t r e  q u e  j ’ a i m a i s  l a n t !

A m i s  d e  P a r i s ,  a m i s  d e  c e t t e  F r a n c e  q u e  j ’ a i m e ,  p e n s e z  
k m o i ,  p e n s e z  k  c e t t e  p a u v r e  T u r q u i e  q u i  v o u s  a i m e  
m a l g r £  t o u t  e t  n ' o u b l i e  p a s  q u e  v o u s  £ t e s  l e  f l a m b e a u  d e
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l a  p l u s  m e r v e i l l e u s e  c i v i l i s a t i o n  q u i  a  d e  t o u t  t e m p s  
i n o n d e  d e  l u m i e r e s  n o s  t r i s t e s  t e n e b r e s .

*
* *

M a i s  j e  d o i s  e n c o r e  p a r l e r  d u  h a u t  c o m m a n d e m e n t .
Q u a n d  j e  m e  v i s  e n l e v e r  c e t t e  c a v a l e r i e  ( 1 2  r e g i m e n t s )  

p o u r  l a q u e l l e  j e  m ’ e t a i s  f a i t  t a n t  d e  m a u v a i s  s a n g ,  j e  m e  
s u i s  m i s  a  m e n d i e r  u n  c o r p s  d ’ a r m e e  e t ,  a  f o r c e  d e  s u p 
p l i e r  N a z i m  p a c h a ,  j ’ e n  o b t i n s  u n  : l e  v i n g t - q u a t r i 0 m e . . . .

( T e s t  l e  t r o i s i e m e  j o u r  d e  l ’ o r d r e  d e  m o b i l i s a t i o n  g e n e -  
r a l e  q u e  j e  r e c e v a i s  d u  m i n i s t r e  d e  l a  G u e r r e  l a  c o m m u 
n i c a t i o n  s u i v a n t e  :

«  U n e  a r m e e  d i t e  d e  r e s e r v e  v i e n t  d ’ e t r e  f o r m e e ,  s o u s  
«  l e  c o m m a n d e m e n t  d u  g e n e r a l  d e  d i v i s i o n  H o u r e h i d  
«  p a c h a ,  a i d e  d e  c a m p  d e  S .  Μ .  I .  l e  S u l t a n  e t  m e m b r e  
«  d u  C o n s e i l  s u p e r i e u r  d e  l a  G u e r r e .  L e  c o m m a n d e m e n t  
«  d u  X X I V ®  c o r p s  q u i  f a i t  p a r t i e  d e  l a  d i t e  a r m e e  v o u s  
«  a y  a n t  έίύ  d o n n e ,  j e  v o u s  p r i e  d e  v o u s  a d r e s s e r  a  
«  S .  E .  H o u r e h i d  p a c h a .

<( N a z i m ,

«  M inistre de la G uerre et g in d ra lissim e.  »

A u  p r e m i e r  m o m e n t ,  d a n s  m a  j o i e  d & i r a n t e ,  j e  n e  
f i s  p a s  a t t e n t i o n  k  c e  n °  2 4  : j ’ a v a i s  u n  c o r p s  d ’ a r m e e . . .  
A h l  j e  l ’ a v a i s ,  c ’ & a i t  t o u t  c e  q u e  j e  v o u l a i s .  L e  n u m ^ r o  
m ’ i m p o r t a i t  p e u . . .  J e  l ’ a v a i s  : j e  s e r r a i s  d a n s  m a  p o c h e  
l ’ e n v e l o p p e  d u  d e c r e t  a v e c  d 0 l i c e  e t  p a r  l a  p e n s ^ e  j e  
m ’ e l a n ^ a i s  d i] k  v e r s  l e s  r a n g s  e n n e m i s  a v e c  c e  c h e r  
v i n g t - q u a t r i f c m e . . . .

Izzet Pacha 6
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M a i s  b i e n t 6 t  l a  r e a l i t e  s e  d r e s s a  f a r o u c h e  e t  a c c a b l a n t e  
d e v a n t  m o i ,  m e  c a s s a n t  b r a s  e t  j a m b e s ,  m e  m e t t a n t  i a  
m o r t  d a n s  T a m e . . .  O n  a v a i t  b i e n  v o u l u  m e  d o n n e r  u n  
c o r p s  d ’ a r m d e ,  m a i s  c e  c o r p s  d ’ a r m e e  e t a i t  p o u r  l e  m o 
m e n t  a  l ’ & a t  d e  g a z ,  d e  v a p e u r !  V o i l &  c e  q u e  T o n  a v a i t  
d a i g n £  m e  d o n n e r . . . .

C e  s o n t  d e s  d i f f i c u l t £ s  i n c a l c u l a b l e s  q u ’ i l  m e  f a l l u t  
s u r m o n t e r  p o u r  l a  f o r m a t i o n  d e  c e  c o r p s .  Q u ’ i l  m e  s u f f i s e  
p o u r  l e  m o m e n t  d e  d i r e  c e  q u ’ e t a i t  c e  v i n g t - q u a t r t e m e  
c o r p s ,  c e  q u e  j ’ a r r i v a i ,  m a l g r e  t o u t ,  h e n  f a i r e  e t  c e  q u e  
l e  h a u t  c o m m a n d e m e n t  e n  f i t  d a n s  l a  s u i t e . . . .

D a n s  l a  p e n s ^ c  d e  c e s  M e s s i e u r s ,  l e  2k* £ t a i t  u n  c o r p s  
m i x t e ,  c o m p o s e  d e s  29®  e t  3 o® d i v i s i o n s  d e  N i z a m ,  d e  l a  
3 e i n s p e c t i o n  ( A s i e  M i n e u r e  -  E r z e r o u m  -  E r z i n d j i a n  -  B a ' i -  
b o u r t )  e t  d ’ u n e  d i v i s i o n  d e  r e d i f s  d e  T r ^ b i z o n d e ,  l e s  u n e s  
e t  l e s  a u t r e s  d e s  t r o u p e s  e x c e l l e n t e s  d e  t o u t  p r e m i e r  o r d r e .  
M a i s  i l  f a l l a i t ,  d a n s  u n e  s a i s o n  d £ j &  m a u v a i s e  e n  c e s  p a 
r a g e s ,  d a n s  u n  p a y s  s a n s  r o u t e s ,  p o u v o i r  c o m p l e t e r  l e s  
v i d e s  d e  t o u t e  c e t t e  a r m e e ,  l a  f a i r e  v e n i r  j u s q u ' A  s e s  p o r t s  
d ’ e m b a r q u e m e n t  : T r e b i z o n d e  e t  S a m s o u n ,  e t  e n f i n  a v o i r  
d e s  m e r s  p r o p i c e s  p o u r  p o u v o i r  l e s  e m b a r q u e r  e n  c e s  
p o i n t s  d u  l i t t o r a l  o u  j a m a i s  n o u s  n ’ a v o n s  s o n g 6  k  c o n s -  
t r u i r e  d e s  p o r t s .

I I  y  a v a i t  d e  q u o i  6 t r e  d f o o u r a g ^ ,  i l  y  a v a i t  d e  q u o i  
c r i e r ,  p l e u r e r ,  e t  s e  r e t i r e r .  J e  n ’ e n  f i s  r i e n ,  e t  a u s s i t d t  
j e  m e  m i s  h t r a n s f o r m e r  a u  m i n i s t f c r e  d e  l a  G u e r r e  m e s  
b u r e a u x  d e  l ’ l n s p e c t i o n  d e  c a v a l e r i e  e n  q u a r t i e r  g έ n έ r a l  
d e  c c  c o r p s  d ’ a r m ^ e  e n c o r e  k l * £ t a t  d ’ e m b r y o n . . . .

C o m m e  i l  e s t  d i t  p l u s  h a u t ,  c e  c o r p s  d ’ a r m ^ e  f a i s a i t  
p a r t i e  d e  c e  q u ' o n  a v a i t  n o m m i  1* «  a r m 6 e  d e  r e s e r v e  »



ORDHES E T CONTRE-ORDRES 8 3

e n  f o r m a t i o n  d e r r i e r e  l ’ a r m e e  d e  l ’ E s t  e t  q u i  e t a i t  e n  t r a i n  
d e  s e  c o n c e n t r e r  d a n s  l a  z o n e  A n d r i n o p l e  -  K i r k - K i l i s s e  -  
L u l e - B o u r g a z .

D e u x  a u t r e s  c o r p s ,  e g a l e m e n t  e n  f o r m a t i o n ,  l e s  X V I I J l · '  
e t  X X I I I ® ,  d e v a i e n t  f a i r e  p a r t i e  d e  c e t t e  a r m e e  d e  r e s e r v e ,  
d o n t  l e  b u t  e t  l e s  a t t r i b u t i o n s  s o n t  r e s t e s  d ’ a i l l e u r s  j u s -  
q u ’ a  s a  d i s s o l u t i o n  n a t u r e l l e  c o m p l e t e m e n t  i n d e f i n i s .

L e  l e n d e m a i n  d e  c e  b i e n h e u r e u x  j o u r ,  l e  c h e f  d ’ e s c a -  
d r o n  d ’ e t a t - m a j o r  A b d u r r a h m a n  b e y ,  d e  l a  s e c t i o n  t o p o -  
g r a p h i q u e  d e  l ’ e t a t - m a j o r  g e n e r a l ,  s e  p r e s e n t a  k  m o n  
b u r e a u  d ’ i n s p e c t e u r  g e n e r a l  d e  l a  c a v a l e r i e  o u  j ’ a v a i s  
e t a b l i  m o n  q u a r t i e r  g e n e r a l ,  e t  m e  r e m i t  l e s  p i e c e s  p a r  
l e s q u e l l e s  o n  l ’ a t t a c h a i t  k l ’ & a t - m a j o r  d e  m o n  q u a r t i e r  
g e n e r a l  d o n t  l e  c h e f  d ’ e t a t - m a j o r ,  l e  l i e u t e n a n t - c o l o n e l  
D j e m a l  E d d i n  b e y ,  s e  t r o u v a i t  e n c o r e  a u  X®  c o r p s ,  a  
E r z i n d j i a n .

D a n s  c e s  c o n d i t i o n s ,  k l a  d a t e  d u  3  o c t o b r e  1 9 1 2 ,  m o n  . 
q u a r t i e r  g e n e r a l  n e  s e  c o m p o s a i t  q u e  d ’ A b d u r r a h m a n  
b e y ,  d e  m o n  a n c i e n  a i d e  d e  c a m p  R u c h d i  e f f e n d i  e t  d c  
m o i .

M o n  o f f i c i e r  d ’ d t a t - m a j o r ,  s ’ e t a n t  a d r e s s e  a u  g r a n d  q u a r 
t i e r  g e n e r a l ,  o b t i n t  l ’ o r d r e  d e  b a t a i l l e  d e  l ’ a r m e e  d e  r e s e r v e  
e t  c e l u i  d u  X X I V ®  c o r p s .

D ’ a p r f e s  l e s  o r d r e s  d e  m a r c h e ,  l e  o n z i ^ m e  j o u r  d e  l ’ o r d r e  
d e  m o b i l i s a t i o n  l a  d i v i s i o n  d e  r e d i f s  d e  T r e b i z o n d e  d e v a i t  
s e  t r o u v e r  k s o n  p o i n t  d e  c o n c e n t r a t i o n .  E h  b i e n !  m a l g r e  
t o u s  l e s  e f f o r t s  q u e  n o u s  d ^ p l o y a m e s ,  m o n  e t a t - m a j o r  e t  
m o i ,  c ’ e s t  l e  2 5 ® j o u r  q u e  c e t t e  d i v i s i o n  a r r i v a  k S a n - S t 6 -  
J a n o  e t  c e l a  a v e c  l a  m o i t i 6  d e  s o n  e f f e c t i f  r 6 g l c m e n t a i r e l

V o i l k b i e n  u n e  c h o s e  q u i  d & n o n t r e  k q u e l  p o i n t  l a
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ORDRES ET CONTRE-ORDRE8 8 5

m o b i l i s a t i o n  s e  f a i s a i t  d i f f i c i l e m e n t  e t  c e l a ,  g r a c e  a u x  
i m p a r d o n n a b l e s  n e g l i g e n c e s  d e s  a u t o r i t e s  c i v i l e s  q u i  n ’ o n t  
j a m a i s  c o n s t r u i t  d e  r o u t e s .

V e r s  l e  i o  o c t o b r e ,  q u e l q u e s  o f f i c i e r s  d ’ o r d o n n a n c e  
f u r e n t  m i s  a  m a  d i s p o s i t i o n .

© ’ a p r e s  l ’ o r d r e  d u  j o u r  d u  c o m m a n d a n t  d e  T a r m e e  d e  
r e s e r v e ,  m o n  c o r p s  d ' a r m e e  d e v a i t  s e  c o n c e n t r e r  a u x  e n 
v i r o n s  d e  S i n e k l y ,  c e  q u i  m ’ i n d i q u a i t  q u ’ i l  y  a v a i t  d e s  
p r o b a b i l i t e s  s u r  u n  c h a n g e m e n t  d e s  p o i n t s  d e  c o n c e n t r a 
t i o n  d a n s  l ’ e n s e m b l e  d e  l a  m o b i l i s a t i o n  g e n e r a l e .  J e  d o n -  
n a i  e n  c o n s e q u e n c e  k c h a c u n e  d e  m e s  d i v i s i o n s  e n  f o r 
m a t i o n  l ’ o r d r e  s u i v a n t  :

Ordre n° l

V o t r e  d i v i s i o n  d o i t  f a i r e  p a r t i e  d u  X X I V ®  c o r p s  d ’ a r m e e  
d o n t  l e  c o m m a n d e m e n t  m ’ e s t  c o n f i e .

Ordre n° 2

U n e  c l e f  c h i f f r i e  p o u r  l a  c o r r e s p o n d a n c e  s e c r e t e  a v e c  
l e  c o r p s  d ’ a r n r t e e  e s t  j o i n t e  k l a  p r d s e n t e .

Ordre n° 3
« ·

A u s s i t 6 t  l a  p r ^ s e n t e  r e $ u e ,  t o u t  e n  m e  f a i s a n t  c o n n a i t r e  
p r o m p t e m e n t  v o s  e f f e c t i f s  r e e l s ,  v o u s  d ^ p l o i c r e z  t o u t e  
v o t r e  a c t i v i t e  e t  v o s  s e n t i m e n t s  p a t r i o t i q u e s  b i e n  c o n n u s ,  
e n  v u e  d ’ a c t i v e r  v o t r e  m o b i l i s a t i o n  e t  d e  v o u s  I r o u v e r  l e  
p l u s  v i t e  q u e  v o u s  p o u r r e z  k  v o s  p o i n t s  d e  c o n c e n t r a t i o n .

C o n s t a n t i n o p l e ,  l e  9  o c t o b r e  1 9 1 2 .
I .  F .
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D a n s  u n e  a u t r e  c o m m u n i c a t i o n  ir is  p i t t o r e s q u e  d u  
c o m m a n d a n t  d e  T a r m e e  d e  r £ s e r v e ,  o n  n o u s  f a i s a i t  s a v o i r  
q u e  m o n  c o r p s  d ’ a r m ^ e  d e v a i t  s e  p r o c u r e r  l u i - m 6 m e  l e s  
b f e t e s  q u i  d e v a i e n t  f o r m e r  s o n  d e p 6 t  d e  c h e v a u x ,  q u e  l e s  
v i v r e s  d e v a i e n t  £ t r e  a s s u r e s  p a r  l e s  c o l o n n e s  d e  v i v r e s  
q u i  s e  t r o u v a i e n t  &  H a y r e - B o l y  ( i ) .  O r ,  m o n  c o r p s  d ’ a r -  
m £ e  s c  t r o u v a i t  d a n s  l ’ i m p o s s i b i l i t e  d e  s e  p r o c u r e r  d e s  
b e t e s ,  p u i s q u e  t o u s  l e s  c h e v a u x  d u  p a y s  e t a i e n t  r e q u i s i 
t i o n ' s  p a r  u n e  c o m m i s s i o n  s p e c i a l e m e n t  i n s t a l l e e  d a n s  
l a  c o u r  d u  m i n i s t f c r e  a  c e t  e f f e t ;  l a  f a m e u s e  c o l o n n e  d e  
v i v r e s  d e  H a y r ^ - B o l y  a v a i t  e t e  c o n f i s q u e e  p a r  l e  c o m m a n 
d a n t  d e  T a r m a c  d e  I ’ E s t J  Q u a n t  k n o s  c o l o n n e s  d e  m u n i 
t i o n s  d ’ a r t i l l e r i e ,  i l  e t a i t  i m p o s s i b l e  d e  l e s  c r e e r ,  c a r  
t o u s  c e s  A m e n t s  n ’ e x i s t a i e n t  q u e  s u r  l e  p a p i e r . . .

L e s  f o u r s  d e  c a m p a g n e  ( 2 ) ,  l e s  c o m p a g n i e s  s a n i t a i r e s ,  
c e l l e s  d u  g e n i e ,  a i n s i  q u e  l e s  a m b u l a n c e s  m i l i t a i r e s ,  
t o u t  c e c i  e g a l e m e n t  n ’e x i s t a i t  q u e  d a n s  F i m a g i n a t i o n  
t r f c s  f e r t i l e  d ' a i l l e u r s  d e  ce s  M e s s i e u r s  d u  h a u t  c o m m a n -  
d e m e n t .  E t  m a l g r e  t o u t  c e l a ,  m e s  d e u x  o f f i c i e r s  d e t a t -  
m a j o i *  A b d o u r r a b m a n  e t  K £ m a l  b e y ,  a i n s i  q u e  m e s  
o f f i c i e r s  d ’ o r d o n n a n c e  ( 3 )  e t  m o n  a i d e  d e  c a m p ,  R u c h d y  
e f f e n d i ,  s e  s o n t  m i s  a u  t r a v a i l  a v e c  u n  a c h a r n e m e n t  s u r -  
h u m a i n ,  a u - d e s s u s  d e  t o u s  £ l o g e s .  A v e c  d e s  r i e n s ,  d e 3  
v i d e s ,  d e s  r ^ p o n s e s  t o u j o u r s  v a g u e s  e t  m a l v e i l l a n t j e s ,

( 1) Voir la carle de la Roum^lie pour sc rendre oomple de la dis
tance ou se trouvait ce point de Sinekly....

(9) Sans fours de campagne, les soldats faisaient sur la pierre un 
pain si pen cuit que la plupart du temps ils en Etaient malades.

(3) Le capitaine de cavalerie Rira-Chavky; le lieutenant de cavalerie 
Fuad; le capitaine d ’infantcric Galib; le capitaine Izzet; le lieutenant 
F ellah ; le capitaine Djemal et les deux volontaircs Ahmed et Beha- 
Eddin beys.
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l u t t a n t  n u i t  e t  j o u r  c o n t r e  d e s  m o n c e a u x  d e  d i f f i c u l t e s  
i n e n a r r a b l e s ,  s e  b u t a n t  a  d e s  i n v r a i s e m b l a n c e s  a  d e v e n i r  
f o u l  O u i ,  a v e c  t o u t e s  c e s  i m p o s s i b i l i t e s  n o u s  c r e a m e s  u n  
m a g n i f i q u e  c o r p s  d ’ a r m e e ,  l e  p l u s  b e a u  s a n s  d o u t e  d e  
t o u s  ( i ) I

E t  v o u l e z - v o u s  s a v o i r ,  c h e r  l e c t e u r ,  d e  q u o i  T o n  s ’ o c -  
c u p a i t ,  d a n s  u n  p a r e i l  m o m e n t ,  e n  h a u t  l i e u ?  J e  v o u s  l e  
d o n n e  e n  m i  l i e .  E h  b i e n !  O n  n o u s  f a i s a i t  p a r v e n i r  —  
a p r f c s  d e  l o n g u e s  d e l i b e r a t i o n s  —  u n  o r d r e  d u  j o u r  
e n j o i g n a n t  a  t o u s  l e s  o f f i c i e r s  d ’ a v o i r  a  p o r t e r  d e s  b e -  
H e r e  d e  c e i n t u r o n s  d o r e e s  a u  l i e u  d e s  c h a i n e t t e s  k l a *  
f r a n g a i s e !

E t r a n g e !  —  l e  m o t  s u f f i t - i l ?  —  L e  m o t  e t r a n g e  s u f f i t - i l  
p o u r  d o n n e r  u n e  i d e e  d e  n o t r e  e c o e u r e m e n t l  O u i ,  a  l a  
v e i l l e  d ’ e v e n e m e n l s  d ’ u n e  t e l l e  g r a v i t e ,  a  l a  v e i l l e  d e  
p a r t i r  e n  c a m p a g n e ,  n o s  p e n s e e s  d o i v e n t  s e  p o r t e r  s u r  
u n e  n i a i s e r i e  p a r e i l l e ;  l a  b o u r s e  d u  j e u n e  l i e u t e n a n t  q u i  
n e  r e ^ o i t  q u e  8  f r a n c s  d e  f r a i s  d e  r o u t e  p o u r  g a g n e r  s o n  
b a t a i l l o n ,  d o i t  v e r s e r ,  e n t r e  l e s  m a i n s  d ’ u n  m a r c h a n d  
j u i ' f  d e  g a l o n s  d ^ m c K t e s ,  i o  f r a n c s  p o u r  c e t t e  f a n t a i s i e  
d o r d e l

C e  q u i  6 t a i t  e n c o r e  a u s s i  s i n o n  p l u s  e t r a n g e ,  c ’ e t a i t  l a  
b u r e a u c r a t i e  d u  m i n i s t e r e .  C e l a  d e v a i t  e t r e  a i n s i  d a n s  l e s  
t e m p s  l e s  p l u s  r e c u l £ s  d e  l ’ a d m i n i s t r a t i o n  c h i n o i s e  e t  
c e l a  n  e s t  n r t e m e  p l u s  a i n s i  e n  C o r e e  o u  e n  M a n d c h o u r i e .

P o u r  n ’ i m p o r t e  q u o i ,  p o u r  n ’ i m p o r t e  q u e l l e  d e m a n d e ,  
a u  l i e u  d e  v o u s  d i r e  d e  s u i t e  : « O u i  »  o u  «  N o n  » ,  v o t r e  
d e m a n d e  d c r i t e  f e r a  l e  t o u r  d e  v i n g t  b u r e a u x  e t  f i n a l e -

8 7

(i) Ce eont les 61&nents de ce corps qui ont arrdld les Bulgares le 
17 d&jembrc k l ’aile droite de Ι'&πηέβ de Tclhataldja.
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m e n t  v o u s  r e v i e n d r a  a v e c  u n  r e f  u s  f o r m e l l  H i s t o i r e  d e  
v o i l e r  l e s  v i d e s  p a r  u n e  d e p e n s e  c o l o s s a l e  d e  p a p i e r ,  
d ’ e n c r e ,  d ’ a r g e n t  e t  d e  t e m p s .

D e v a n t  l e  n e a n t  d e s  c h o s e s ,  d e v a n t  l e s  v i d e s ,  p a s  l e  
m o i n d r e  r e s p o n s a b l e l  E t  c ’ e s t  a i n s i  q u e  s e  f a i s a i t  n o t r e  
m o b i l i s a t i o n  I

M a i s  l e s  m a l i n s  n e  m a n q u a i e n t  p a s  d a n s  c e t t e  i n t e n 
d a n c e .  I l s  a v a i e n t  s u r t o u t  i n v e n t e  u n e  f o r m u l e  q u i  l e s  
s a u v a i t ,  n e  f u t - c e  q u e  p o u r  q u e l q u e s  i n s t a n t s .  I l s  v o u s  
d i s a i e n t  i m p e r t u r b a b l e m e n t  : « O u i !  V o u s  a v e z  r a i s o n ;  
m a i s  l e s  c o r p s  d e  p r e m i e r e  l i g n e  e n  o n t  p l u s  b e s o i n  q u e  
v o u s ;  q u a n d  n o u s  l e s  a u r o n s  e n t i f c r e m e n t  £ q u i p £ s ,  n o u s  
v o u s  d o n n e r o n s  c e  q u ’ i l  r e s t e r a . . . . .  » .

I l s  n e  s e  p r ^ o c c u p a i e n t  n u l l e m e n t  d e  l ’ i m m o r a l i t e  d e  
d e  c e  : <( c e  q u ’ i l  r e s t e r a . . . . .  » .

B r e f ,  t o u s  l e s  m e m b r e s  d e  m o n  q u a r t i e r  g £ n £ r a l  q u e  
j e  l a n ^ a i s  a  t r a v e r s  l e s  b u r e a u x  d u  m i n i s t f c r e ,  e t  m o i -  
m & m e ,  n o u s  e t i o n s  n o n  d e s  s o l l i c i t e u r s ,  m a i s  b i e n  d e  
v r a i s  m e n d i a n t s  q u ’ o n  «  e x p & l i e  » ,  t a n d i s  q u e  j e  r e c e v a i s  
d e  m e s  d i v i s i o n n a i r e s  d e s  d £ p £ c h e s  d a n s  l e  g e n r e  d e  
c e l l e - c i  :

«  P o u r  q u e  m a  d i v i s i o n  p u i s s e  n o r m a l e m e n t  s e  m e t t r e  
«  e n  r o u t e  j ' a i  b e s o i n  d e  ik  s o u s - l i e u t e n a n t s  d e  2 2  l i e u -  

* «  t e n a n t s ,  d e  4  c a p i t a i n e s ,  d ’ u n  c o m m a n d a n t  d e  q u a r t i e r  
«  g e n e r a l ,  d e  3  s e c r £ t a i r e s  c i v i l e ,  d ’ u n  m ^ d e c i n - m a j o r ,  
«  d e  3  p h a r m a c i e n s ,  d ’ u n  v £ t 6 r i n a i r e ,  e t c . ,  e t c .  »

E n t r e  t e m p s ,  a i n s i  q u e  n o u s  l ’ a v i o n s  p r £ v u ,  u n  c h a n -  
g e m e n t  s u r v e n a i t  c o n c e r n a n t  n o s  p o i n t s  d e  c o n c e n t r a 
t i o n .  J e  r e ^ u s  l e  1 2  o c t o b r e d u  q u a r t i e r  g £ n £ r a l  d e  l ' a r m ^ e  
d e  r e s e r v e  l ’ o r d r e  q u e  v o i c i  :



«  V o t r e  c o r p s  d ’ a r m e e  d o i t  s e  c o n c e n t r c r  e n t r e  T c h o r -  
l o u  e t  S i l i v r i .  »

C e  c h a n g e m e n t  n ’ e u t  p a s  d u  t o u t  l e  d o n  d e  m e  p l a i r e ,  
c a r  j e  m e  v o y a i s  e l o i g n e  d e  l ’ a i l e  s t r a t e g i q u e  d e  l ’ a r m e e  
q u e  j ’ a i  t o u j o u r s  p l a c e e  a  d r o i t e .

U n  d e s  e x e m p l e s  l e s  p l u s  c u r i e u x  d u  d e s a r r o i  d e  
c e t t e  p e r i o d e  d e  m o b i l i s a t i o n ,  c ’ e s t  l e  r e t a r d  e x t r a o r d i 
n a i r e  q u e  m i t  l e  5 ® e s c a d r o n  d u  7® r e g i m e n t  d e  c a v a l e r i e  
a  r e j o i n d r e  m o n  c o r p s  d ’ a r m e e  q u i  n e  m ’ a r r i v a  d e  R o -  
d o s t o  q u e  l e  4 5 ® j o u r  d e  l a  m o b i l i s a t i o n . . .  e t  d a n s  q u e l  
e t a t  ?

E t  d a n s  c e  q u a r t i e r  g e n e r a l  q u i  e t a i t  d e v e n u  p o u r  m o i  
u n e  f a m i l l e  c h e r e  e t  u n i e ,  s u r  - t o u t e s  l e s  l e v r e s  i l  n ’ y  
a v a i t  q u ’ u n  m o t  : «  E n  a v a n t l  »  e t  d a n s  t o u s  l e s  c o e u r s ,  
q u ’ u n  d £ s i r  : «  L a  v i c t o i r e l  » .

M a i s  h 61a s l  q u e  d e  l e n t e u r s  e n  t o u t ,  e t  q u e  d e  m i c r o b e s  
p a r t o u t l

I I  f a l l u t  s ’ a d r e s s e r  d i r e c t e m e n t  k N a z i m  p a c h a  q u i ,  i l  
f a u t  l ’ a v o u e r ,  d o n n a  d e s  o r d r e s  t r £ s  s6vkres;  m a i s  c e s  
o r d r e s  d u  m i n i s t r e - g e n e r a l i s s i m e  t o u t - p u i s s a n t  s e  p e r -  
d a i e n t  d a n s  l ’ o c d a n  d e s  «  Y o k  »  ( i ) ,  t o u t  a u t a n t  q u e  n o s  
p r o p r e s  r e c l a m a t i o n s !  C e  q u i  f i t  l e  p l u s  s o u r i r e  l e  c h e f  d e  
l ’ i n t e n d a n c e ,  c ’ e s t  l ’ a u t o m o b i l e  q u e  j e  r ^ c l a m a i s  —  t i -  
m i d e m e n t  d u  r e s t e  —  k <la f i n  d e  l a  l i s t e  q u e  l e  m i n i s t r e
a v a i t  p o u r t a n t  a p p r o u v ^ e . . . . .  J ’ a v o u e  q u e  c ’ ^ t a i t  e x c e s -
s i v e m e n t  n a i f  d e  m a  p a r t .

A  c e  m o m e n t - Ι έ  —  v e r s  l e  2 0  n o v e m b r e  —  c o m m e n ^ a  
l a  p d r i o d e  d e s  «  g r a n d e s  f o l i e s  » .

0RDRE8 ET CONTRE-ORDRES OQ

(1) Expression qui veut dire : Il n 'y  a pas 1 — Qa n ’existe pas! — 
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On me dit, dans un ordre qui a pasS£ par Fannie de 
reserve oil mon ami le colonel d'etat-major Tewfik bey 
a dft sentir des frissons, d ’exp&lier une partie de mes 
troupes a Midia, dans la mer Noire.

Voici cet ordre qui denote qu’on ne tient compte ni 
du temps, ni des distances, ni des elements, ni de l’dtat 
de la mer Noire en cette saison equinoxiale ou un d^bar- 
quement a Midia est chose aussi problematique qu’une 
tomb^e de neige en plein mois de juillet.

« Dordre du generalissime de l ’armee, vous devez 
expedier k Midia, sur la mer Noire, votre division de 

R^difs de Trebizonde qui est en train de terminer par- 
tiellement sa mobilisation. »

Ainsi que je 1’ai dit, cette combinaison, qui sur la carte 
se pr£sentait comme une manoeuvre savante, etait impos
sible k executer dans des conditions efficaces... C’est ce 
qui arriva d’ailleurs.

Et ce fut le commencement de remiettement de ce 
corps d ’armee que j ’avais eu tant de peines k organiser et 
k mettre sur ses bέquillesI

Toute la logiquc, toutes les v^rit^s militaires que je 
criais dans Toreille d’Abdoullah pacha, qui se trouvait 
k Tcherkes-Keuy, et par telephone et par tous les moyens 
possibles, n’eurent me!me pas le don de remuer son ent£- 
tcment incarn^; mais encore il demanda que tout le corps 
d’arm6c fftt dέbarqu£ k Midia, comme si Midia 6tait un 
port de mer permettant a coup sfir ce d^barquement. Or, 
c’&ait si peu, si peu sAr que Nazim pacha, dans un 
autre ordre, me disait, si le dtbarquement ά Midia n'itail



pas possible, de faire debarquer la division a Eregli sur 
le littoral de la mer de Marmara!

C’etait infiniment plus rationnel, ainsi que nous l ’avons 
dit, des le debut. On remarquera combien cette question 
que Ton me pose : (( Si le debarquement est possible? » 
est tout ce qu’il y a de plus adorable : Comment et qui 
peut savoir si tel jour ou de tel jour a tel jour, un debar
quement en mer Noire sera possible? Les troupes arrivant 
devant cet endroit, ne pouvant debarquer durant des 
jours et des jours, se seraient balancees k la surface des 
flots et qui sait si elles n’eussent ete jetees sur la cote en 
accompiissant, de la sorte, le desir de Leurs Excellences 
devant la volonte desquelles tout, les elements eux-mfemes, 
devaient courber leur £chine!

Et la strategic ?

II n’en est pas question. Ce sont les regies abdoulla- 
histes et nazimiennes qui priment tout, k l ’etonnement 
de Goltz pacha, qui, lk-bas, tombant des nues, doit voir 
tomber a chaque instant ses binocles en lisant les ga
zettes....

A la suite du dernier ordre, j'envoyai un telegrammc 
a Trebizonde et les regiments Laz furent embarques pour 
Midia. Seul, celui de Polothane put Stre debarqu6. Mais 
que d’hommes et de chevaux perirent et que de caisses 
de munitions tombdrent k Team...

AussilAt, d’ailleurs, qu’on scntit k Midia la retraite de 
Tarm^e de TEst vers Lule-Bourgaz, le regiment de Polo- 
than^ dut brhler ses vivres, abandonner ses munitions et 
se disloquer. Beaucoup de ses officiers durent regagner, k

ORDRES ET CONTRE-ORDRES g i
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Hadem-Keuy, les debris du regiment en paesant par 
Slrandj4 et... San-Stefano.

Un jour, faisant une tournee aux environs de mon vil
lage» je vis 3oo chevaux qu’on avait attaches dans les 
vignes de Galataria : C ’etaient les b£tes du regiment de 
Polothanil.

Dans cette piriode de folie, les ordres et les contre- 
ordres tombaient comme rafales de neige, gla$ant terri- 
blement ce qui nous restait de nerfs et de raison.

* *

Le 3 novembre, j ’installe mon quartier geniral 4 San- 
Stefano dans la plaine situie pr4s de ma maison.

Dans la nuit du 4 au 5 j ’apprends incidemment que Tun 
de mes regiments Laz, qui etait parvenu, apr4s mille 
dangers cn mer, 4 l ’embouchure du Bosphore, a έΐέ βχρέ- 
die 4... Boulair! qu’en dites-vous, chers stratfcges et tac- 
ticiens qui me lisez? Que pensez-vous de ces morcelle- 
ments, de ces incoherences, de ce manque absolu de 
liaison et de toute logique et surtout de ce sans-fa^on ? ? ? 
On prend tout un regiment 4 un chef de corps sans se 

donner la peine de le prevenir?9

** Φ

Nous allons enumerer en passant tout ce qui manque 
4 Pun quelconque de mes bataillons, de ceux qui me sont 
arrives, pour etablir dans quel etat se trouvait cette arxnee



k laqiielle, d ’apres beaucoup de gens, il ne manquait 
rien :

N o m b re :

Grandes capotes..............................................   i5o
Couvertures .............................................................  i5o
Vetements.................................................................. 3o
Jambferes..................................................................  4oo
Sacs..........................................................................  3oo
Tentes-abris portatives................................................  33o
Bonnets kaki.............................................................  5o
Bottcs (brodequins).................................................... ioo
Cartouchifcres.............................................................  3oo
Sacs pour lit.............................................................  25o
Chausscttes................................................................  5 20
Fanaux ....................................................................  25
Clairons ..................................................................  12
Ceintures ................................................................. 520
Couvertures en laine..................................................  520
Havresacs..................................      3o
Couvertures de chevaux...................   9
Brancards................................................................. h
Chevaux de b£t......................................................... 25
Etc....

*
* *

A cette date, le lieutenant-colonel Dj£mal-Eddinbey, 
mon chef d ’etat-major, arriva de Tr6bizonde k San-Ste- 
fano avec une grande partie des officiers et employes 
civils de anon quartier g6n£ral.

Dj£mal-Eddin bey et ses camarades avec une partie de 
nos troupes, ayant re$u — en mer — ordres et contre- 
ordres, avaient failli p^rir k trois reprises.

Djemal-Eddin bey est un officier fort distingu<5 et irks 
au courant du service d ’etat-major et surtout de tous les 
dessous et de toutes les finasseries de notre administra
tion militaire.

II a amen6 avec lui un fonctionnaire civil, originaire

ORDRES ET CONTRE-ORDRES 9 3
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d’Erzeroum, nomme Husny bey, qui est un fonctionnaire 
vraiment Itonnant.

Tous mes officiers furent plus ou moins bien installes 
chez moi έ San-Stefano et ma maison prit des airs de 
caserne.

Ma 29® division et un des regiments de la division de 
Tr^bizonde qu'on m'avait laiss£, non pas par raisonne- 
ment, mais par suite d’erreurs telegraphiques, etaient la 
pr&s de moi... Ah! comme on s’est aime de suite! Du 
matin au soir, je faisais faire des exercices k toute cette 
admirable troupe.

Dans lcs rues de San-Stefano des patrouilles k pied et 
k cheval faisaicnt r£gner un ordre dont on se souviendra 
toujours dans mon village.

** *

Dans la nuit du 10/11 novembre, on invita, du grand 
quartier general de Iladem-Kcuy, mon chef d'etat-major 
k venir k l ’appareil t£16graphique et on lui fit savoir que... 
vraiment, cher lecteur —  je n’ose pas dire chfcre lectricc 
—  qui que vous soyez, de crainte de vous faire sauter au 
plafond, j ’h&ite k vous dire ce qu'on avait d£cid6 Ιέ-bas, 
dans les wagons doris. Eh bien! il le faut : νοίΐέ! On 
avait d£cid£ de disloquer mon XXIV®, mon cher XXIV®... 
et on me donnait le commandement du II® corps d’anmee 
mixte... qui se composait de la 3o® division de Nizam, 
ct des divisions de ridifs d’Amassia, de Samsoun, de 
Yozgad et d*Adana et de quelques bataillons de volon- 

taires...
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Chez moi, a cette nouvelle aussi ahurissante qu’inatten-
due, nous sommes tous tombes d’un premier, dont se com-

♦

pose ma villa, et nous avons tous rendu graces au ciel de 
ne nous etre pas trouves en Amerique dans un dix-sep- 
tieme etage, en admettant toutefois qu’en Amerique un 
fait pareil put se passer ?

Mais, ainsi que je l ’ai dit dans le precedent chapitre, 
le bonheur d’aller combattre pour mon pays avait efface 
toute l’amertume de ce nouveau procede qui se passait 
de tout commentaire; avec mon quartier-general qu’on 
me laissait, heureusement, nous nous etions mis de suite, 
par le telephone et par le telegraphe, en contact avec tous 
nos nouveaux elements et nous correspondions depuis 
2k heures, lorsque je re^us, de Nazim pacha, le tele
gramme ebouriffant, telegramme qui me disait que j ’etais 
ηοππηέ commandant du III® corps d’armee mixte et de 
me rendre imm&liatement a Sazli-Bosna, prfes Hadem- 
Keuy,

♦* *

Quand on a assiste h tout cela, on ne peut plus pr^ten-
dre que les sports n’existaient pas dans notre arm6e; car,
enfin, on ne peut donner h tout ceci d’autre appellation :
c’est du foot-ball, du lawn-tennis, du croquet ofi les
balles, sous forme d’ordres et de contre-ordres, pleuvent,

«

mfone quand Tennemi se tait...
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* *
■>

L'une dc mes divisions nouvelles, celle d ’Afyoun-Kara- 
Hissar, avait fait parler d elle lors de la premiere affaire 
dc Kirk-Kilisse; quand j ’appris qu’apres tout ce quc j ’avais 
depend d’̂ nergie et de coeur pour me faire de belles 
troupes, on m’affublait de ce qui avait provoqu£ la fa- 
meuse et inoubliable panique, j ’avoue que j ’eus un long 
moment de d^sespoir et que, me cachant de ma suite et 
m&me de ma femme, j ’allai pleurer longuement, comme 
un enfant, dans un coin.... Mon Dieu, mon Dieu, quelles 
heures nous avons traversees....

• *

Le commandant de cette division d'Afyon-Kara-Hissar 
est Chuky bey, qui me parut £tre un excellent colonel 
d^tat-major. D'apris lui, il serait possible de r£habiliter 
ses bataillons et il existerait beaucoup de circonstan- 
ces att^nuantes en leur faveur....

Maintenant, pour pouvoir donner une id£e exacte des 
autres troupes qu’on avait eu l'extrfone bont£ de me don
ner, en m’enlevant toute possibility de r&issir, je vais 
consigner ici quelques passages d’un rapport que je me 
suis fait donner par Tun de mes divisionnaires, le chef de 
la division de Syiimiy (Scutari), le g6n6ral Idriss Pacha.

Void : « Le 12 octobre, n. s., quand je re^us Tordre 
« de partir avec ma division afin d’aller completer les 
« travaux de defense de Hadem-Keuy, je ne poss^dais



a ni un homme, ni un fusil, ni quoi que ce soit pour for- 
« mer cette divison....
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« Plus tard, apres la reunion de la division, je m’aper- 
<c ^us que les cartouches qu’on m’avait donnees avaient 
« vingt ans d’existence... Les hommes ne possedant ni 
« cartouchteres, ni meme de sacs k pain, portent les 
<< cartouches dans leurs gilets... Les colonnes de vivres 
« sont dans un etat tel que les bataillons ne pourront 
« rien amener, ni vivres, ni bagages, avec eux...

a Dans toute la division —  sur neuf bataillons —  3.707 
« hommes seulement ont fait des exercices... A leur al- 
« lure, a leur tenue vis-&-vis de leurs officiers, on voit 
« que ce sont des malheureux auxquels on ne peut don- 
« ner le nom de soldats... L’autre jour, pendant que quel- 
« ques-uns etaient en train de creuser des foss£s de tirail- 
« leurs, Tennemi dirigea de leur c6t£ un insignifiant feu 
« d'infanterie : ils lach^rent tous leurs pelles et leurs 
« pioches et, malgr£ la pr£sence de leurs officiers, aban- 
« donn&rent les travaux. »

Je ne parle de tous ces changements que pour 0tablir 
encore une fois la mentality et les capacity de ceux qui 
avaient entre leurs mains les destinies de ce malheureux 
Empire I

De l ’ensemble de ces faits, plus extraordinaires les uns 
que les autres, le lecteur conclura que ce ne sont pas 
les Bulgares qui nous ont vaincus et aux quatre puis
sances contre lesquelles nous avons combattu, il faut en 
ajouter une cinquifcme : Fincapaciti notoire de notre haul

Izret Pacba 7
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commandement... Malheureusement tout ce que j'avais 
prevu dans mes « Occasions perdues » arriva, h£las! avec 
une precision math^matique : en conviendra-t-on ?

Lc i/* novembre, j ’arrivais prfcs de Sazly-Bosna ou je 
faisais dresser les tentes de mon quartier g6n£ral.

Lc lendemain, j ’allais voir le generalissime dans les 
wagons-lits transform^ en quartier g£^ral de Tarm^e. 
J'ai dit, par ailleurs, mes impressions sur cette entrevue.

.  *
* *

Pour la grande journee de bataille du 17 novembre, 
j ’ai concentr6 ma seule division disponible, celle d'Afyon- 
Kara-Hissar, au centre de la ligne de bataille, les deux 
autres ayant passe la nuit h completer les travaux de 
defense. Ges deux divisions ont rendu de la sorte plus de 
services que si elles eussent combattu.

Durant loute la journee du 17, je lan^ai dans toutes 
les directions des pointes d’officiers qui me renseignaient 
heure par heurc sur ce qui se passait de tous c6t6s, soit 
au moyen d'estafettes, soit en utilisant les lignes t£16pho- 
niques d6j& existantes et au moyen de celles que j ’avais 
fait installer en arrivant dans la rigion.

♦* *

Et vous pensez sans doute, vous qui me lisez, que nous 
sommes au bout de nos misfcres... Ditrompez-vous : ce 
n’est pas encore fini, attendez le dessert.

II y a trois jours (le 26 novembre v. s.), pendant que
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toute la division d’Afyon-Kara-Hissar etait en train de

chef, j ’ai re$u l ’ordre de l ’expedier immediatement a 
Stamboul d ’ou Ton devait l’embarquer pour Boula'ir 
(Maydos).

Encore Boula’ir I Que grand bien leur fassel 
Mais je sens qu’avec ces aventures en Marmara, ils 

finiront par aboutir a de nouveaux desastres.
Et voilal Et nous voil& veuf pour la troisteme foisl 
II me reste pour tout potage, une vingtaine de mille 

hommes, les 3oo braves de mon quartier general, une 
compagnie de tel£graphistes et... mes ordonnances; de 
nombreux officiers, des secretaires, des medecins, des 
infirmiers, mais toujours pas de flacons pour les po
tions... pendant que le cholera et le typhus font des rava
ges et que les habitants de la capitale se divertissent dans 
les borgnes cafέs-chantants de P6ra....

faire des exercices sous l ’intelligente direction de son

1/
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Emploi de la cavalerie

Le 18 octobre 1912, k la gare de Stamboul, je guettais 
le dipart d’un convoi militaire afin de pouvoir rentrer 
chez moi, les trains ordinaires ne circulant plus entre 
San-Stefano et Constantinople. J’aper^us sur la terrasse 
de cette gare Aadil bey,, chef d’escadron d’artillerie a 
cheval, que j ’estimais beaucoup, ayant reconnu en lui 
de tris reelles capacites pendant les manoeuvres d'Andri- 
nople. Aadil etait occupe de Installation de ses canons 
et de ses hommes. Je m’approchai de rofficier. II itait 
tris triste et ses yeux etaient rouges. On voyait que le 
brave gar^on avait pleuri. Je le questionnai. II me mon- 
tra dans son calepin toutes les choses essentielles qui lui 
manquaient, et, parmi elles, des chevaux capables de' 
trainer ses piices..., ce qui faisait que ses batteries k 
cheval n'itaient plus que de midiocres batteries monties. 
II n’avait presque pas, non plus, de munitions....

Ces batteries itaient celles de la division indipendanle 
de cavalerie!

Aadil venait, en dernier lieu et comme dernifere res- 
source, d’implorer directement la haute protection du 
commandant en chef de Tannic de TEst, lequel, sans
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daigner icouter une minute le rapport de cet excellent 
officier, le chassa de sa presence, et cela parce que, 
equipe pour un depart en guerre, il n’avait pas enleve 
son manteau en se pr£sentant devant luil Qu’importait. 
done l'etiquette en un pareil moment, mSme devant un 
chef d'armee..., qui, dans tous les cas, aurait pu daigner 
£couler le rapport de rofficier.... Cela nous itonna beau- 
coup de la part d’Abdoullah pacha, malgr£ son absolu- 
tisme excessif, et nous ne piimes attribuer cet accueil 
quh  r^nervement occasion^ par les debuts terriblemenl 
difficultueux de son commandement.

Mais, heureusement, nos bons officiers, sachant sup
porter avec abnigation les proc6d6s d£primants des grands 
pachas, peuvent se d6brouiller et cr£er d’eux-m&nes ce 
que la coupable n£gligence des grands chefs ne sut ja 
mais normalement et m&hodiquement preparer....

La division, dite ind£pendante, de cavalerie —  qui 
dependait pourtant de tant de choses —  composfe des 
i®r, 2®, 3® et 4® regiments de ma premiere inspection, 
partit pour Lule-Bourgaz.

Quel £tait son effectif h cette division indipendante?

J ose h peine le dire : mille quatre cents sabres au trfcs 
grand maximum I Et quels £taient ses chevauxP... Des 
rebus de haras hongrois!

Ceux qui ont lu mes nombreux rapports du temps do 
paix devaient savoir qu’il ne devait pas en 6tre autrement 

en temps de guerre!

Malheureusement, en temps constitutionnel tout 
comme sous Tautre regime, nous avons nag£ dans un
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ocean d'irresponsabilites, (Tillogisme et de criminelles 
n6gligences....

Mais les evenements viennent de nous montrer que —  
pour la premiere periode de la campagne —  cette cava- 
lerie, k laquelle d’autres regiments se sont joints dans la 
region d’Andrinople, etait plus que suffisante pour τέ* 
duire k neant celle des Serbo-Bulgares, qui n’osa jamais 
se mesurer serieusement avec la n6tre....

Ce n’est cependant pas cela que nous avions rSve : 
nous avions rev6 d’une irks nombreuse cavalerie en avant 
et sur les ailes.

Ce n’est pas du tout pour me vanter, mais j ’ose penser 
que les Bulgares ont du supposer que l’auteur des Occa
sions perdues et du Contact, qu’ils ont traduit dans leur 
langue, se trouvait k la tete de cette cavalerie. Et j ’avoue 
trfes franchement que de plus jeunes et de plus actifs que 
moi ont fait —  mat^riellement surtout —  ce dont jc 
n’aurais peut-Stre pas έίά capable d’accomplir k mon 
kge....

J’aurais cependant mieux aim£ savoir que dans toute 
notre cavalerie on avait lu de plus prfcs un ouvrage que 
j ’ai £crit en langue turque —  aprfcs le Contact —  sur le 
r01e des divisions de cavalerie ind£pendantes, et j ’estime 
que si les chefs sup^rieurs de l’armde s’&aient suffisam- 
ment occup^s de ces questions si importantes, ils n’eus- 
sent pas perdu aussi facilement les deux grands facteurs 
« temps » et « espace » et eussent conserve leur « liberty 
d*op6ration et de manoeuvre ».
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♦
* *

Comme le plus ancien chef de notre cavalerie, il nous 
cst fort agr^able de constater que ses d&racteurs, Ceux 
qui pretendaient que cette cavalerie s’occupait de politi
que et non de ce qui devait le plus l’int6resser, ne peu 
vent nous montrer de ces cas inoui’s, inddits, ahurissants 
de desertions en masses, d'actes d'insubordinations 
incroyables, des fautes de manoeuvres grossifcres, de 
soldats filant en arrifcre avec les chevaux des officiers 
qu’ils avaient assassin£sl Des hommes coupant les traits 
des attelages pour s'enfuir juchis sur les chevaux. Les 
bagages des chefs pill^s, saccag6s.... Bref, on ne saurait 
nous montrer un escadron ou un regiment qui se soit 
conduit en dehors de nos prescriptions et de celles de 

Thonneur!

Ahl que n'a-t-on pas dit pourtant —  avant la guerre —  
de ma chfcre cavalerie? Mais k ceux qui mettent la poli
tique et la religion partout, je demanderai par quelle 
audace, par quels sentiments mesquins ils ont indique 
aux soldats —  dans ccrtaines circonstances —  nombre de 
nos camarades, en leur disant : « Voyez-vous ceux-Ιέ, cc 
sont des Kiafirs (mecreants, non religieux), qui mangent 
du pore (i) et qui vous vendent aux Kiafirs! » (que nous 

pronon^ons : Guiavour).
Et comment se fait-il, Messieurs, qu’aucun de ces chefs

— — —

(i)  Mahomet avait trds sagement prohibd le pore pour les pays 
chauds ct un bon m usulm an nc doit pas en m anger.
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ou officiers qui vous paraissent peu croyants, n’ait daigne 
prendre le chemin de la honte devant une poignee de 
Bulgares et souvent devant des Bulgares imaginaires?... 
Et comment expliquez-vous que ces Bulgares, guiavours, 
n’aient pas pris la fuite devant vos plus fervents croyants? 
Et comment se fait-il que les Japonais, qui n’ont pas une 
religion comme en Europe, aient vaincu des Russes tres 
religieux, qui nous avaient battus, que des Musulmans 
tr£s croyants —  les turcos k Wissembourg en 1870 —  
se soient fait tuer jusqu’au dernier pour l ’honneur d’une 
armee de guiavours?

Donnez a nos hommes la foi, mais la vraiel Cela ne 
peut que leur faire du bienl Mais cultivez chez eux le point 
d’honneur et failes-leur aimer leur patrie. Or, on aime ce 
qui est bon, ce qui est juste, ce qui est fort, ce qui est 
grandI... La Patrie d’aujourd’hui, ce n’est plus les de
serts, les villages pauvres, les routes defoncees, sachez-le. 
Et ne cherchez pas, Messieurs, a briser les 61ans des meil- 
leurs ouvriers de la Nation par des mesquineries, en m£- 
lant la religion et la politique a vos aspirations haineuses 
et irr^flechies, et n’oubliez pas que pendant que nos enne- 
mis non musulmans s’unissaient dans un embrassement 
sincere et fraternel, vous, Messieurs, vous poussiez vos 
compatriotes turcs, vos coreligionnaires, k se d£sunir de
vant le danger formidable...; le jour ou, de nouveau, vous 
aurez le pouvoir entre vos mains, ne recommencez pasI... 
Nous ne voulons plus des officiers unionisles, ni enien- 
tistesl Nous n’en voulons plus!... Ce que nous voulons, 
Messieurs, ce sont des frfcres! C’est Bunion I G’est Tamour 
pur et simple de la Patrie... Mais non pas un amour com
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mercial el financier avec des convoilises et des arrifcre- 
pensies!

On a voulii, et on veut peut-6tre encore que devant le 
danger formidable nous nous s£parions en deux camps... 
alors que nos ennemis font creuser des fosses de tirail
leurs jusqu’aux vieillards, jusquf& leurs femmes, pour y 
entcrrer nos r£ves de gloire et toutes nos espirancesl

Enfin, Messieurs les civils politiciens (i), sachez que 
si vous aviez pu £tre ce que nous vous avons cru, vous 
seriez ce que vous vous croyezl

** *

Les Bulgares que je tiens comme les plus importants 
el les plus s&ieux de nos quatre ennemis, n’ont pas cher- 
ch£ une campagne savante, raffinie. Ils nous ont fait la 
guerre bourgeoisement, commercialement.

Pas de cavalerie : on s’en passera! Pas de stratfcges, ni 
de strategic : on s’en passera aussi!

Pendant que nous mettions sur le papier des choses 
difficilement rdalisables, eux couraient vers des possibi- 
litis.

Sentant leur cavalerie trop faible pour se mesurer avec 
la ndtre, ils ont prosaiquement renoncS h cet honneur : 
a quoi bon la perdre entferement en quelques charges 
inutiles et a quoi cela efit-il servi?

En prenant 6nergiquement Toffensive, ils n’ont pas 

couru le risque d’un Reischoffen.

( i)  Nc confondons pas avec les « r^formistcs » dont i»ous sommes.
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Dans cette fa^on bourgeoise d’employer leur cavalerie 
—  trhs prfes de leur infanterie —  les Bulgares prenaient 
le dispositif suivant, meme quand ces colonnes itaient 
flanqu6es ou encadrees :

FLANC-

-GARDE

GROS

FLANC-

-GARDE

C A V A L E R IE

P  *4A
P  * * *

P

9

iE ^

AVANT-

-GAROE

De cette fa^on de faire la guerre, il r6sulte pourtant de 
trfcs grands dangers. Quand on se contente de quelques 
fautes tactiques de l’advcrsaire pour se confiner dans des 
rdsultats tactiques, on risque un retour offensif de l’en- 
nemi et la perte de tout le fruit des premiers succfcs.

Cette tactique bulgare provient 6galcment de ce qu’ils 
ne s’attendaient nullement ni h tant de bonheur pour eux, 
ni h un si grand changement de nos habitudes guerriferes!

Cet dtonnement a άϊέ tel que, se croyant attir£s dans
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1

un pfege, dans un « Sedan », ils n’osfcrent pas nous pour- 
suivre une seule fois... Et cependant s’ils l’eussent fait, 
il y a longtemps qu’ils seraient rentres chez eux...

*
♦  *

Nous saurons sans doute un jour pourquoi —  en plus 
des raisons que nous connaissons d6j& —  nos excellent* 
soldats, malgre Eitat lamentable de Tintendance et tout 
ce qui a pu d^primer leur moral ont, dfcs les premieres 
concentrations, abandonne les champs de batailles dans 
des conditions que renient les annales de notre glorieuse 
histoire.

Ce qu’il faut etablir d’ores et d£j&, c’est que toutes les 
causes de la defaite se ramfcnent h deux essentielles : la 
mentality des troupes, le d^goiit avec lequel elles sont par
ties pour cette campagne, et l ’insuffisance du haut com- 
mandement, l ’incoh^rence absolue de ses ordres. Ces deux 
causes agissent tant6t isol£ment... et tant6t elles se con- 
fondent, se marient et marchent la main dans la main.

II n’y avait entre les differents Elements ni unite de vuc, 
ni entente tactique et stratdgique. Apr&s tant d^coles ct 
d’instructeurs ch^rement payds, c’est & peine croyable!

Dans mon ouvrage « Le Contact » (page 77), j ’ai dit :
« Les a r is e s  bien p^par^es de nos jours £tonneront 

« le monde par leur attitude si diff£rente des arm£es d’au- 
« trefois; mais la strangle napol&mienne sera toujours 
« la source f<5conde et pr£cieuse ou nous puiserons les 
« secrets de Tart et malheur i  ceux auxquels la pripara- 
« tion fera ddfautl... Gare h ceux qui n’auront pas bien

Vjf
S

M l
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<( £tabli dans leur armee la discipline de manoeuvre, la 
« discipline de marche, la discipline de feu... et le sys- 
« tkme des ravitaillements... »

Ge n’est la faute de personne si, dans nos spheres, 
on n’a tenu aucun compte de tous ces avertissements...

Ce n’est la faute de personne si les demi-dieux des sphe
res qui nous etaient inaccessibles se croyaient au-dessus 
de nos conseils...

I O g

♦
♦  *

Le chef des deux regiments legers, Ibrahim bey —  qui 
est certainement l ’un des meilleurs officiers de cavalerie 
de notre armee, sinon le meilleur —  regut k Andrinople, 
oil il 6tait en garnison, l ’ordre, d£s les premiers bruits 
d’une guerre avec la Bulgarie, d’explorer et de couvrir 
la zone comprise entre la « Toundja » et la « Maritza ».

Ces deux rivieres forment un secteur classique dont 
l’arc est de 5o k 60 kilometres ayant pour centre la place 
d’Andrinople.

G’est un terrain qui serait des plus int^ressants, si on 
pouvait admettre un seul instant que l’arm0e principale 
bulgare irait t<He baissde sur Andrinople. Cela n’6tant 
nullement probable, il ne fallait pas inutiliser, dans cette 
zone secondaire, cette excfcllente brigade; d’ailleurs elle 
ne le fut pas longtemps. Le i 5 octobre, elle re$ut l’ordre 
suivant :

« Une partie de l’arm6e doit se conccntrer sur la ligne 
« Kirk-Kiliss£ - Baba-Eski et l ’autre sur l ’Erguen^. La di-
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« vision ind6pendante de cavalerie doit s^avancer k ΓEst 
(f de la Toundja et reconnaitre Tennemi qui progresse 
« dans cette direction. La brigade d’lbrahim bey doit 
« d ’abord franchir la fronti&re entre la Maritza et la 
a Toundja; apr£s avoir reconnu Tennemi qui se trouve 
a en cette direction, elle se reportera sans perdre une 
« minute k Test de la Toundja. Une fois que la brigade 
(' aura pass6 k Test de cette riviere, elle prendra le con- 
« tact avec l ’ennemi, gagnera successivement la gauche 
(( de Γβπηέβ et se mettra en liaison avec la division indi- 
m pendante de cavalerie, qui se trouve k Sul-Oglou. »

Ibrahim bey ecrivit ce qui suit au commandant en 
chef de l ’armee de l’Est :

c( J’ai acquis la certitude que les forces principales de 
« l ’ennemi ne se trouvent pas k Touest, ού Ton a remar- 
« qu£ la presence d’un contingent serbe. II serait diffi- 
c< cile de passer la Maritza. Nous avons dans cette direc 
a tion deux escadrons de ma brigade en observation et 
v reconnaissance. D'ailleurs, la n e division d’infanterie 
« se trouve £galement dans cette direction. II serait done 
« pr£fArable que je passe dfcs k present k Test. Salih 
a pacha, dont la division independante est trfcs faible, 

« manifeste ^galement ce d6sir. »
La proposition fut βοοερίέβ. Dfcs lors, les deux forces 

de cavalerie, r^unies sous le ' commandement de Salih 
pacha, vont pouvoir ^voluer ensemble en avant des gros 
de Tarm^e. Si la proposition avait έίέ refusie, les deux 
forces de cavalerie n’auraient pas pu agir d’un commun 
accord, car l’ennemi devait les sdparer en deux. Et alors, 
Ibrahim bey edt 6ίέ oblige de descendre au sud d’Andri-
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nople pour remonter ensuite vers la division indepen- 

dante.
II faudrait bien fixer ou commence et ou finit la per

manence de Tindependance, et si, en tout cas, Ton pou- 
vait donner k notre cavalerie Tappellation d’ « indepen- 
dante ».

Je ne le crois pas : d’abord parce qu’elle etait sous la 
tutelle des uns et des autres, et ensuite k cause des espaces 
trop restreints a explorer et k couvrir.

Ce que la cavalerie devait apprendre, on le savait dej& : 
on savait que Tennemi se concentrait vers Yamboli-Zagra; 
on savait qu’il penetrerait par οϋ il a pen^tr6 et qu’il 
s’engagerait de mantere k prendre le contact des gros 
entre Andrinople - Kirk-Kilisse, ou un peu plus au sud. 
Dans ces conditions, que devait faire notre cavalerie?

Se reunir en un seul bloc de quatre brigades r6unies et 
se jeter en trombe sur une des t£tes de colonne de droite 
ou de gauche de Tennemi, dans une direction oblique k 
la ligne de marche; la direction d’attaque, Taction ulte 
rieure auraient ete determines par les precieux rensei- 
gnements qu’eussent pu fournir nos aeroplanes, qui, 
dans les moments les plus psychologiques, sont reste* 
dans des caisses k San-Stefanol

** *

Je me suis rendu un jour chez Abdoullah pacha, sp6- 
cialement pour lui dire tout cela, et il m’a r^pondu : 
« Les aeroplanes fran^ais ne valent rien, absolument rien. 
Nous allons exp^dier k Kirk-Kilisse des allemands! »
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—  « Mais, Excellence, les aGoplanes sont n6s en 
c< France.... BIGiot... et lant d'autres.... Comment pou- 
« vez-vous, Excellence, refuser aux Frangais jusqu 'i leurs 
ci aGoplanes.... C ’est universellement reconnu.... »

II fut inibranlable..., k tel point que j ’ai presque 
admir£ cette tGiacite! D’ailleurs, peu m’importait que ce 
soient les Frangais ou les Allemands qui aient les meil- 
leures machines a£riennes : ce que je  voulais, c'£tait que 
nos machines fussent \k le plus tdt possible. Et elles n’y 
furent pas, ou du moins, si elles arrivGent en gare de 
Kirk-Kiliss£, elles y restferent sous la pluie, et les Gran
gers qui devaient les monter trouvGent cent et un ρΓέ- 
textes pour ne pas s’envoler.... Mais il y avait aussi des 
officiers turcs pilotes et observateurs, pourquoi ceux-ci 
n’ont-ils pas pousse ces Grangers k faire leur devoir?

♦* *

A propos de ces aviateurs Grangers, je  vais consigner 
ici, en passant, un fait assez curieux : Tun de ces mes
sieurs ressemble si bien k un Bulgare que mon aide de 
camp, qui lui avait donn6 rhospitaliti une nuit k notre 
quartier g G G a l, lui fit cette rcmarque et apprit que son 
pGe Gait Allcmand, mais que sa mire Itait Bulgare...

*
*  *

Si Tarmac de l ’Est, qui avait pris, avec trfcs peu de 
forces, Toffensive contre les Bulgares, qui venaient, eux,
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a v e c  t o u t e s  l e s  l e u r s ,  a v a i t  έ ίέ  r e n s e i g n e e  u n  p e u  m i e u x  
q u ’ e l l e  n e  l e  f u t ,  l a  c a t a s t r o p h e  e u t  e t e  s a n s  d o u t e  e v i t e e .

I I  n ’ e s t  p a s  a b s o l u m e n t  n e c e s s a i r e  d ’ a t t e n d r e  p o u r  b i e n  
e t a b l i r  l e s  r e s p o n s a b i l i t e s  : d ’ o r e s  e t  d e j a ,  T o n  p e u t  s i 
g n a l e r  t r i s t e m e n t  c e t t e  e t r a n g e  o ffen sive en  lig n e ,  t r e s  
d e c o u s u e ,  s a n s  b a s e  d ’ o p e r a t i o n s ,  s a n s  l i a i s o n  e t  a l o r s  q u e  
l e s  61e m e n t s  d e  q u e u e  d e  l a .  p l u p a r t  d e s  c o r p s  d ’ a r m e e  s e  
t r o u v a i e n t  e n c o r e  e n  A s i e  M i n e u r e !  P a s  d e  l i g n e  d ’ o p e r a -  
t i o n s  n i  d e  r e t r a i t e ;  n o s  c h e f s  a c t u e l s  o n t  f a i t  e x a c t e m e n t  
c e  q u e  n o u s  r e p r o c h i o n s  s i  a m e r e m e n t  a u x  p a c h a s  d e  
1 8 7 7 - 7 8 ,  e t  s u r t o u t  k S u l e y m a n  p a c h a  d a n s  l ’ a f f a i r e  d e  
P h i l i p p o p o l i ,  o u  i l  a v a i t  p r i s  s a  l i g n e  d e  r e t r a i t e  —  q u i  
d e v a i t  6 t r e  v e r s  A n d r i n o p l e  —  s u r  s o n  f l a n c  d r o i t .

E t  c ’ e s t  p o u r  m o i  u n  d o u b l e  r e g r e t ,  c a r  j e  m e  d e m a n d e  
p o u r q u o i  j e  m e  s u i s  d o n n e  t a n t  d e  p e i n e  p o u r  u n  t r a v a i l  
s i  a r d u ,  a f i n  d ’ & a b l i r  l e s  g r a n d e s  f a u t e s  q u i  d e v a i e n t  
n o u s  s e r v i r  d ’ e x e m p l e  e t  d e  l e p o n s  v e c u e s . . . .

M a i s  n ’ a n t i c i p o n s  p a s  e t  r e v e n o n s  k l a  c a v a l e r i e .  N o u s  
l ’ a v o n s  l a i s s e e  a u  m o m e n t  o i l  l a  b r i g a d e  I b r a h i m  f u t  
a u t o r i s d e  k s e  p o r t e r  v e r s  P e s t  d e  l a  T o u n d j a ,  l e  
1 δ  o c t o b r e .

L e  1 7  o c t o b r e ,  l e s  q u a t r e  b r i g a d e s  d e  c a v a l e r i e  : I b r a 
h i m ,  Z i a ,  M o u s t a p h a  e t  ε έ ΐ ί ι η ,  s o u s  l e s  o r d r e s  d e  S a l i h  
p a c h a ,  p r e m i e r  a i d e *  d e  c a m p  d e  S .  Μ .  I .  l e  S u l t a n ,  s e  
t r o u v a i e n t  e x a c t e m e n t  l e  i cr a  «  L a h a n a - P a c h a  » ,  l e  20 

a  Y a y s a l ,  l e  3 e k «  S a r y  O a n i c h m e u d  »  e t  l e  /|e a  «  H a d j  1-  
D a n i c h m e u d  » .

A c e t t e  d a t e ,  I b r a h i m  b e y  a  re^u l a  m i s s i o n  de s e  p o r t e r  
e n  ^ v e n t a i l  ( v o i r  l a  c a r t e  n °  2 )  d a n s  l a  t r i p l e  d i r e c t i o n

Izzet Pacha 8
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de « Vakif » - « Kizil-Yenidje » et de « Aadjil-Oglou » - 
« Issa-beyli ».

Les trois autres brigades re^urent vers la droite de ce 
dispositif des missions analogues.

L’idie aurait eti bonne, si l ’ennemi avaii i t i  loin... Or, 
celui-ci prenait Toffensive deux jours apr&s.

La mission de la cavalerie d’exploration avait cessi de» 
puis longtemps : car on ne lance pas une division inde- 

pendante pour reconnaitre un ennemi qui ne se cache 
pas.....

Les multiples rdles de la cavalerie indipendante —  a 
cette date —  s’etaicnt reduits. II ne restait que trois choses 
h faire : i° tomber en trombes sur une des colonnes de 
flanc, ainsi que nous Tavons deja dit; 2° choisir la plus 
dangcreuse dc ces colonnes et la harceler, revenir έ la 
rcscousse et la harceler encore et tout le temps; 3° se 
retirer sur un des flancs de Fannie, iclairer et protiger 
ce flanc. C*est tout. Et malheureusement notre cavalerie 
ne put remplir que cette troisiime mission qui est ivi- 
demment la moins riche en risultats.

Pour ce qui est des toutes premieres reconnaissances 
qui furent exicuties, nous avons compris au dire de nos 
camarades d’Andrinople que celles-ci eussent donne de 
meilleurs risultats si les ditachements d’infanterie de cou- 
verture et la ioe division qui se trouvaient sur la fron- 
tiire avaient aidi nos cavaliers durant leurs premi&res 
missions : c’itait ilementairel...

La cavalerie, non soutenue et dont le rdle stratigique 
venait d’itre achevi, n’avait plus qu'& se retirer : e’est 
ce qu’elle fit, ccpendant avec plusieurs retours offensifs
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t r e s  e n e r g i q u e s .  N o u s  d o n n o n s  s u r  l a  c a r t e  ( n °  2 )  T i t i * ·  
n e r a i r e  s u i v i  p a r  n o s  d i f f 6 r e n t e s  b r i g a d e s .  C e s  m o u v e -  
m e n t s  p r o u v e n t  q u ' e l l e  n ' e s t  p a s  r e s t e e  i n a c t i v e  e t  q u e ,  
m i e u x  e m p l o y e e ,  e l l e  a u r a i t  d o n n e  d e s  r 6 s u l t a t s  i n a p p r e -  
c i a b l e s .  E l l e  c e s s a  d o n e  d ’ e t r e  i n d e p e n d a n t e  e t  d e v i n t  c a -  
v a l e r i e  d ’ a r m e e .

L e  2 1 / 2 2  o c t o b r e ,  a l o r s  q u ’ a u c u n  l i e n ,  q u ’ a u c u n e  c o h e 
s i o n  n ’e x i s t e  e n c o r e  e n t r e  l e s  d i f f e r e n t s  c o r p s  d ' a n n ^ e ,  
a l o r s  q u ’ o n  s a i t  t o u t e  l ’ a r m e e  b u l g a r e  e n  m a r c h e  d a n s  
d e s  d i r e c t i o n s  f a c i l e s  k d e v i n e r ,  l ’ o r d r e  d e  p r e n d r e  I n o f f e n 
s i v e  g e n e r a l e  e s t  d o n n £  a  t o u t e  c e t t e  a r m e e  t r e s  s o m m a i -  
r e m e n t  c o n c e n t r e e .  C e  ι η έ ι η β  j o u r ,  l a  d i v i s i o n  d e  r i d i f s  
d ’ I s m i d ,  d u  l\e c o r p s  ( A n d r i n o p l e ) ,  e s t  a t t a q u e e  p a r  l ’ e n n e -  
m i  k G u e t c h k i n l y ,  e t  a v e c  l ’ a p p o i n t  d e  l a  c a v a l e r i e  r e u n i e  
l a ,  e l l e  l u t t e  u n e  g r a n d e  p a r t i e  d e  l a  j o u r n e e  a v e c  s u c c f e s  
—  c o n t r e  l ’ a i l e  d r o i t e  d e  l a  i r ® a r m 6 e  b u l g a r e ,  p e n d a n t  
q u e  l a  2® d i v i s i o n  d u  c o r p s  d ’ a r m i e  a u q u e l  e l l e  a p p a r -  
t i e n t  a r r i v e  s e u l e m e n t  l e  s o i r  n o n  p a s  a  «  G u e t c h k i n l y  »  
c o m m e  o n  p o u r r a i t  l e  c r o i r e . . .  o h !  n o n ,  k «  G a b i l e r  » ,  a  
1 2  o u  1 5  k i l o m e t r e s  d u  l i e u  d e  c o m b a t . . .  a l o r s  q u e  l a  
3 ® d i v i s i o n  e s t . . .  o n  n e  s a i t  o i l ,  k A m a s s i a  o u  a  S a m s o u n  
e n  A s i e  M i n e u r e ,  p r o b a b l e m e n t l . . .  V o i l e  n o t r e  o f f e n s i v e !

O n  d i r a i t  W i s s e m b o u r g  a  t r f e s  p e u  d e  c h o s e  p r e s .
O i l  a l l a i t  c e t t e  d i v i s i o n  i s o l £ e P
A  l a  p a n i q u e l
C e l a  d e v a i t  < H r e  : c e l a  f u t ;  l a  n u i t ,  n o s  c a v a l i e r s  q u i  

a v a i e n t  c a m p 6  u n  p e u  p l u s  l o i n ,  v i r e n t  d e s  g r o u p e s  q u i  
f i l a i e n t  e n  a r r i e r e . . .  I I s  n e  c o m p r i r e n t  p a s  d ’ a b o r d  c e  q u e  
c e l a  v o u l a i t  d i r e  e t  b i e n t 6 t  l a  f S c h e u s e  r 6 a l i t £  i c l a t a  k 

l e u r s  y e u x  a h u r i s . . . . .
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La division de gauche du I" corps et celle d’Ismid, du
1 V e se prenant, dans la nuit, mutuellement pour l’en- 
ncmi, sc sont tire des coups de fusils, d’ou naquit la 
panique.

Eh bienl j ’aime encore mieux cette explication que 
toute autre : car les « on dit » sont panaches...

La division de cavalerie passa la nuit du 22 au 23 oc- 
tobre k « Gabiler » oil etait arriv£e la 2® division du IV® 
corps dont la i rt division (la division d’Ismid) avait battu 
en retraite dans le plus grand et le moins inexplicable des 
dέsoΓdΓes...

On resta la jusqu’au 23, date a laquelle fut donn£ Γ ο γ -  

dre k toute Tarmac de se retirer, car des malheurs —  
dont nous parlerons dans la suite —  d'une gravit£ excep- 
tionnelle £taient arrives k Taile droite et au centre de 
l’arm£e.

Cependant nous avions Ik le dessus du panier : Mah
moud Mouktar, Chevket, Torgout, Omer Yaver, Ahmed 
Abouk... Ils ont έίέ sans doute victimes de toutes les 
fautes initiales : on ne peui expliquer cela autrement...

G£n£ralement quand l ’ennemi a pris vigoureusement 
loffensive, on ne l’imite que si : i° Ton se sent plus fort 
que lui; 20 si le terrain d’attaque est propice; 3° si Ton 
peut continuer stratdgiquement cette offensive. Dans le 
cas ού ces trois facteurs n’existent pas, Tart le plus £1£- 
mentaire de la guerre n'ordonne la contre-offensivc 
qu’aprfcs avoir d£fensivement fatigu£ Tennemi : c*est-&- 
dire la defensive strat£gique. Or, ce qui a άίέ fait chez nous 
semble contredire toutes ces regies.
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*
* *

Apr&s cette premiere affaire k laquelle la cavalerie avait 
pr£te son aide, celle-ei regut l ’ordre de couvrir la retraite 
de l ’armee, sur Γ « Erguene ». La brigade Ibrahim se 
rendit a « Kocaldja », la brigade Selim k « Taptik » et 
le gros de la division a « Koul£ ». Et le 25, toute la cava
lerie elait descendue sur la ligne « Baba-Eski » - « Lule- 
Bourgaz », landis que la brigade Ibrahim, detachee du 
gros de la division, regut, le 26, l’ordre de se mettre k la 
disposition de Mahmoud Mouktar pacha, qui se trouvait 
k « Vize ». A ce moment la brigade legere se compose de 
9 escadrons, 1 batterie k cheval et de 2 mitrailleuses.

Le 27 oclobre, apres avoir passe par « Satikeuy », « Im- 
ranly », « Ahmed-bey », a Tatarly», il arrive k « Tcheu- 
venly » oil la brigade passe la nuit; Ibrahim bey se rend 
a <( Viz6 » auprfcs de Mahmoud Mouktar afin de prendre ses 
ordres. Ni le 27, ni le 28, le II® corps d’armee n’elait en
core present; sa t<He de colonne arriva k « Topdji-Keuy » 
le 28 au soir, Mahmoud Mouktar est k ce moment-l& 
commandant du 2® groupe de Tarm6e de l’Est; quoique 
ayant donne k la brigade legfere d’lbrahim Tordre de 
prendre du repos, il se voit dans Tobligation de se battre 
sur les deux c6t0s nord et sud de la route de « Bounar- 
Hissar » - « Vize », et le lendemain il donne k la brigade 
de cavalerie Tordre de se porter immddiatement avec 
toutes ses forces par les defilements du ruisseau de « So- 
goudjak » de sa droite oil elle avait 6t6 appel6e, k la gau
che du XVII® corps, en vue de remplir le vide existant 
entre ce corps et le II® qui est toujours en retard....
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En effet, Mahmoud Moukhtar pacha n’avait que faire 
de la cavalerie k sa droite et l ’idee tactique qui le guida 
cn cette circonstance en envoyant sa cavalerie remplir 
cette mission est on ne peut plus juste; ce qui advint de 
cette bonne manoeuvre est tout ce qu’il y a au monde de 
plus extraordinaire. Quand la brigade d'lbrahim arriva 
dare-dare pour remplir le vide prevu par Mahmoud Mouk- 
tar, H y avait sans doute beau temps que le II* corps s’etait 
retire pr&s de « Topdji-Keuy » puisque tout le monde y 
itait inslalle et qu’on y faisait mime la cuisine!... Le petit 
vide ilait devenu un grand desert... II n’y manquait qu'un 
cinimatographe!

Done manque absolu de cohesion; aucune mesure pour 
conserver —  ainsi que le disira Mahmoud Mouktar —  
la liaison, la sainte liaison comme disait le r e g r e t  g in i- 
ral Langlois.

Or, le chef de ce II* corps passait pour itre l’un de nos 
meilleurs geniraux.

Le i er novembre, le XVII* corps se ressaisit et reprend 
1’offensive concentriquement avec le II* vers « Tchongra ». 
La cavalerie re^ut alors l’ordre de protiger la gauche de 
la division Osman, du IP corps; pendant que nos cava
liers couvrent la retraite en restant k « Tcheuvenly », la 
division dOsman pacha se retira (le 2 novembre) b 
u Muslim-Keuy » —  au lieu de courir au canon!.. Cel 
Osman ful jadis, a Constantinople, chef du Ier corps, qui, 
du rcste, perdit beaucoup sous ce commandement. Tandis 
que le gros est k « Youvaly », le lendemain il se retire 
encore plus au sud, la cavalerie a charge de protiger sa
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gauche vers ce dernier village : toutes ces « couvertures », 
qui sont tres interessantes au point de vue cavalerie, 
mais peu flatteuses pour Osman, se font tres methodique- 

ment.
Le 3 novembre, deux jours aprfcs la bataille de Bounar- 

Hissar - Lule-Bourgaz, Ibrahim, remplissant cette derniere 
mission, se retira a « Sinanly », oil il eut la tres grande 
surprise de trouver le Ier corps d’armee... A ce moment
ly, l’effectif complet de ce corps est de deux mille cinq 
cents hommes....

La mission de protection continuant, la brigade de ca
valerie passe maintenant au service du malheureux 
Ier corps, qui lui ordonne a son tour (le l\ novembre) de 
rester a « Sinanly » et de couvrir, a lui aussi, sa retraile 
pour se retirer ensuite, apr£s avoir brijl6 ledit village, 
vers Sera’ll,, par Karli-Keuy; le 6 d^cembre, Mahmoud 
Mouktar donna l’ordre a tous les corps de battre en re- 
traite. Celle-ci commen^a le meme jour, sous la protection 
de quelques arri^re-gardes et de la brigade de cavalerie.

♦♦  *

A la suite de la retraite g6n£rale de Tarmac, la division 
ind£pendante de cavalerie Salih, selon l’ordre du haut 
commandement, descendit au sud, prit part k de nom- 
breux combats pendant les journees de Bounar-Hissar - 
Kara-Agatch - Lule-Bourgaz. Elle combattit k cheval, a 
pied; arr&ta les t£tes de colonne de la i "  arm6e ennemie; 
conserva toujours le contact avec ces colonnes, donna de 
Lair k notre infanterie et recueillit des milliers de fuyards;

I I 9
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iinalement, sur un nouvel ordre du haut commandement, 
elle se reiira a Tchorlou, par Mechinly, OhlajB-Tchiflik, 
Elvan (Osmanli), Tchiilik et Carahassan, d’ou Salih pacha, 
en allant prendre une position d’attente vers le village 
de F£ner, livra combat h une division ennemie aux envi
rons du village d ’Erm^che.

Bref, nous pouvons ajouter, avec une grande satisfac
tion, que depuis le premier jour jusqu’au moment de la 
dislocation de la division —  le 9 d£cembre —  celle-ci 
couvrit tout le temps nos colonnes d’infanterie, au milieu 
de circonstances exceptionnellement pSnibles.

** *

Les documents officiels manquent h l’heure qu’il est 
sur la reprise des batailles aprfcs la premiere retraite de 
Kirk-Kiliss<L D’apres les Bulgares c’est l’attaque de nuit 
d’une brigade d ’infanterie de la IIP armee sur le centre 
de notre ligne generate de bataille qui d£cida du sort de 
ces six journee de combats a outrance. Les n6tre n’en 
parlent et n’en conviennent pas : les notres ont battu en 
retraite sans ce coup de force....

Dans un chapitre special, nous reprendrons le r£cit 
detains des ivinements h partir de la premiere affaire de 
Kirk-Kiliss£ jusqu’au moment ou les Bulgares, malgr£ la 
victoire que des hasards insenses et tragi-comiques leur 
ont octroyie, ne pouvant nous poursuivre afin d’arriver 
λ « r^vinement », nous font cadeau du temps le plus 
pr^cieux qu’il nous fallait pour leur opposer une resis
tance qui a an£anti du coup toutes leurs convoitises....
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Premier ddsastre. —  L’affaire de Kirk-Kilissd 
Armde de PEst

Nous avons vu, dans la relation des premieres jour- 
ηέββ de cette douloureuse campagne, notre cavalerie ope
rant en avant, en cavalerie plus ou moins ind^pendante, 
puis se pla^ant, comme cavalerie d’arm^e, k Taile gauche 
et en avant de la ligne de bataille. C’est ainsi que, lc 
22 octobre, elle avait assist6, k Taile gauche, au combat 
de Guetchkinly, aidant la division d ’Ismid dans ses 
efforts et infligeant des pertes & Tennemi par ses combats 
k pied. Nous avons dit aussi T6tonnement profond dans 
lequel elle fut plong^e en voyant, cette nuit-ΐέ, Tinian- 
terie se ddbander, alors que le r^sultat de la journ<§e ne 
nous avait pas έΐό d^favorable. Et, k la fin de cette rela
tion, nous avons exprime Tassurance que ce qu’on avait 
dit de la meprise de la nuit nous itait plus agr^able k 
noter que loute autre chose.

♦
* *

Nous allons parler, en nous appuyant sur des donn£es 
officielles, des 6v6nements de Kirk-Kiliss6, qui eurent une 
si funeste influence sur le sort de cette campagne.
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0
0 0

Abdoullah pacha arrivait, le lundi 20 octobre, k Kirk- 
Kilisse, et l’ordre d’offensive arrivait le soir du 21, pour 
la journ£e du 22 octobre. Notre premiere impression 
avait £t6 contre Abdoullah pacha. Nous lui avions impute 
entiCement l’idee pr£meditee de ce mouvement en avant 
d'une arm C sans ligne d’operation, sans une ligne de 
retraite naturelle et, pour ainsi dire, sans une solide base 
d'op6rations! Aujourd’hui, nous savons que le chef de 
Fannie de l’Est fut pouss£ k cette manoeuvre par d’autres 
influences; cette idee hiitive, decousue, anCnique —  on 
dirait m&me « tuberculosee » —  n’Cnana pas enticement 
d’Abdoullah pacha. Je ne sais cependant jusqu’& quel 
point cette version peut mettre k 1'abri de la critique la 
responsabilite morale du commandant de Tarmee de l ’Est. 
Car, meme dans ce cas et en admettant quc l ’ordre soit 
venu de plus haut, ne devait-il pas —  de tout son pouvoir, 
qui itait grand —  insister en disant que son armee n'etait 
pas prCe, qu’il fallait la rassembler bien plus en arriCe et 
ne prendre TolTensive qu’au moment psychologique? Ne 
devait-il pas montrer tous les dangers d’un front si £tendu 
pour une arm C dont Teffectif ne depassait pas 75.000 
hommes?

Au point de vue du pays et de TarmC. le nom du res- 
ponsable importe peu : ce geste malheureux restera mal- 
heureux et toujours impardonnS, de quelque part qu'il 

yiennel...
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*
• *  *

Nous aussi, nous sommcs de I’£cole de « l’en avant! »·, 
mais de « l ’en avant » reflechi, possible, murl De « l ’en 

avant » napoleonien (i)l

♦* *

Au moment de cette offensive generale, l ’armee etait 
loin d’avoir acheve ses concentrations et ses rassemble- 
ments. Elle avait eu, par les expeditions maladroites du 
Υέπιβη, du Hauran et de l’Albanie, toute son organisa
tion trfes fortement ^branlecl On avait recours aux reser- 
vistes et a tout ce que Ton pouvait ramasser pour com
pleter les vides des bataillons de l’armee reguliere, ou, 
parmi quelques hommes valides, on voyait des vieillards 
k barbe blanche! L’armee jeune, l’arm0e active, la seule 
bonne armee qu’on avait pu organiser, s’etait effondree.

Si parmi ces braves gens il s’en trouvait qui allaient k 
Tennemi la chanson sur les tevres et la gaite au coeur, la 
plupart avaient l’ame tendue vers la chaumtere aban
d o n e e  et la misfcre de leurs infortun<5s vieux parents 
esseutesl Ces hommes, qu’on appelait « de complement », 
ne comptetaient rien : ils encombraient bien plut0t. Je 
sais qu’Abdoullah pacha en a renvoyd 10.000 en bateau 
k Constantinople, de ceux qui avaie.nt d<Sbarqu0 a Galli
poli et qu’il ne pouvait pas habiller....

(i) « L'en-avant» Moltkien n ’est pas pour nous. II exige des masses 
que nous n ’avons pas.
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Et c’est avec ces troupes, qui n’avaient jamais vu un 
fusil de guerre de leur vie; c’est avec ces brebis £gar6es 
dans toutes les directions que les chefs de l’armee vou- 
laient marcher contre des troupes bien organises!

C’&ait un crimel C’itait un crime k ce moment-li sur- 
tout.... Ce n’est pas l’armee ottomane qu’on envoyait k 
la guerre, mais de vieux cultivaleurs inexerces, habill£s 
en soldats, que Ton poussait vers un sort qui ne pouvait 
£tre inconnul

12k

• *

/
Dans la nuit du 20 au 21 octobre 1912, Abdoullah 

pacha dine avec Mahmoud Mouktar k Kirk-Kilisse. Le 
g£n£ral en chef de l ’arm6e de l ’Est parle d’une d£fensive 
aux environs de Kirk-Kilisse, et M. Mouktar approuve 
cette idee (1). Tous deux reconnaissent les dangers, k ce 
moment, du mouvement en avant, dont 1’ordre venait de 
Constantinople. Ceci est un point capital k retenir....

Durant quatre jours, de trfcs s£rieux travaux d^fensifs 
venaient d’etre execut£s au nord et au nord-ouest du vil
lage de Raklidja —  en avant de Kirk-Kilisse.

Au IIP corps, on juge que Ton peut, de cette fa^on, 
retarder le mouvement de l’arm£e bulgare en marche et 
permettre aux autres corps de terminer leur concentra
tion, trfcs en retard, et de combler leurs vides de toutes

(1) Aujourd’hui les d«Hrncteurs dc M. Mouktar affirmcnt que c’est 
ce dernier qui a poussi Abdoullah h donner Pordre d'oiTensivc— Mais 
unc fois Tarmac concentree 1A, sur cette ligne, que pouvait-on fairc ? 
L’offensive ou la retraite g&n<*rale s’imposaient! La grande fautc, c’est 
d’avoir Hi! dc s’fitre mis dans cette posture contraire h toutes les 
rdgles dc Part I
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natures. Nous ne sommes pas de cet avis : Kirk-Kilisse 

est trop pres de l’ennemi.
Mais la resolution de l’offensive est prise inopinement 

par le commandant en chef durant' sa visite a Kavakly 
aux chefs des autres corps, et l’ordre d’offensive, qui n’est 
bas6 sur aucune necessite strategique immediate, est 
envoye a Mahmoud Mouktar pacha le soir du 21 octo- 

bre (1).
C’etait un suicide en blocl C’etait une irreparable foliel

♦♦  *

Malgr6 le manque de temps, les ordres sont donnas 
tant bien que mal aux commandants de divisions, qu’on 
rdveille la nuit. Ces malheureux n’avaient jamais vu la 
figure de ceux auxquels ils allaient commander quelqucs 
heures plus tard. Aucun lien n’etait etabli entre eux : 
c’£taient des prises de commandements dans les t^n&bresl 
Et les uns dans la nuit, d’autres 5 l ’aube, partent dans des 
directions a peine explorees. Ce sont des aveugles qui 
sont conduits par des borgnes....

A Textr^me droite du corps d’armee se trouve pour- 

tant une excellente division : la 7®. Elle est commandie 
par le colonel Hilmy bey, qui passe pour un officier de 
tout premier ordre : c’est un tacticien tr£s appr£ci<5, et sa 
division est peut-fetre la seule qui soit tr&s forte. II pos- 
sfede :

(1) iMahmoud Mouktar, qui est cn eoue-ordre, ne pouvait pas donnsr 
l’ordre g<$n<$.ral d ’offensive, ainsi quo le eoutiennent ceux qui faisaient 
partic de JVHal-major d ’Abdoullah pacha.
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io  baiaillons de Nizam, k 1.000 hommes chacun;

12 batteries k tir rapide;
* t

18 obusiers et 36 mitrailleuses (i). .
En outre, Hilmy bey doit connaitre tout ce pays admi- 

rablement, puisqu'il y est en garnison depuis plus de 
trois longues ann^es, et cela doit augmenter considira- 
blement la valeur tactique de son commandement.

Le cadre de cette 6tude de critique strat£gique ne nous 
pcrmet pas d entrer dans les details de notre dernifcrc 
organisation, qui met les divisions k 3 regiments en sup- 
primant les brigades et en augmentant d£mesur6ment le 
nombre des corps d’armdes! En fait, avec ce nouveau 
systfcme gdnial, nos corps sont des divisions, nos divi
sions des brigades et nos brigades, si elles avaient existe, 

seraicnt des regiments; ceci contre un ennemi dont les 
divisions sont d’un effectif peut-Stre supirieur k celui de 
la plupart de nos corps d’arm^es! Celui de Mahmoud 
Mouktar qui est Tun des plus riches, repr^sente 3o.ooo 
combattants.·

Les trois autres divisions du ΙΙΓ corps ne sont nulle- 
ment & comparer k la 7· division, ni comme hommes, ni 
comme valeur combative.

La 9* division n’avait re$u ses riservistes et ses hom
mes compl&nentaires que dans la nuit ού, Vordre de 
Voffensive gdndrale vint tomber au milieu du corps 
d'arm6e comme une incoh£rence, en vol plan^.... Son 
chef, Hassan-Izzet pacha, qui arriva le soir m6me et qui

(1) II c6 t micux vallu possdder quclqucs batteries de montagnc pou- 
vant se mouvoir eur nos abominablcs routes.
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eut, durant les quatre dernieres annees constitutionnelles, 
la meilleure division du Ier corps d’armee, k Constanti
nople, se trouve depay se completement, ses anciennes 
troupes ay ant ete abimees et dispersees dans les aven- 
tures albanaises. Quant k la pseudo-division d’Afyon- 
Carahissar —  « la mkre de la panique » —  elle 6tait 
arriv^e, avec un effectif de 6 bataillons seulement, la 
veille mSme du mouvement general.

La 8® etait tout simplement a l’etat embryonnaire et 
ne possέdait que quatre bataillons! Et voila, sans con- 
tredit, notre meilleur corps d’armee (i)! Mais, il possede 
quatre-vingt-quatre canons a tir rapide et dix-huit. obu- 
siersi... Les quelques officiers de cavalerie qui lui furent 
affectes sont si mal montes qu’ils envoient de mi-che- 
min des rapports, non pas sur Tadversaire, mais pour 
dire que leurs montures sont claqu6es et qu'ils ne peu- 
vent faire un pas de plus en avant (2).

Voila dans quelle situation se trouvait le corps d’armee 
de Mahmoud Mouktar pacha. Selon les directives donnees, 
la 7® division 6tait k la droite du dispositif, la 9® k la 
gauche de celle-ci; puis venait la division Afyon-Carahis- 
sar. La 8®, avec ses f\ bataillons..., formait, soi-disant, la 
reserve g<$n6rale.

** *

Ces divisions ont pour objectifs —  de Test k l ’ouest —  
les villages de Erikler, Eski-Boloz, Tchechmd-Keuy.

(1) Voir ci-aprfes 1’ordre de bataillc oiTiciel du IIP  corps d ’armdc.
(2) Que l ’on veuillc bicn se souvenir en haut lieu de mes rapports 

au sujet de notre race chcvalinc. Ah I Si sur les l\b millions de L. T. 
on en avait affecte seulement un dcmi ?



I
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L’objectif principal donne a Mahmoud Mouktar, en der
nier lieu, est jalohne par ce Tchechme-Keuy et Sary- 
Talichman...

Cet ordre extraordinaire, cet ordre inoui, emane du 
grand quartier general.... On veut faire faire au IIP corps 
une marche de flanc, qui aurait eu des consequences

funestes, d^sastreuses, si elle avait έίά ex<*cut£e. (Voir le 
croquis n° 1 ci le croquis A hors tcxte.)

Quant aux autres corps, voici leurs positions respec- 
tives :

Le IP corps (Chevket-Torgout pacha) doit se placer h 
la gauche et sur Talignement du IIP, en prenant pour 
objectifs Coyounguiavour - Kir&mitly.

Iuet Pacha 9
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A la gauche du IIe prend place le Ier corps (Yaver 
pacha), qui doit diriger ses divisions dans la direction des 
villages de Yenidje, Gu£r£d£ly, Sul-Oglou, Keukiler, De- 
mirhanly.

Quant au IV* corps (Abouk-Ahmed pacha), il devait 
s’orienter sur Guetschkinly, ayant la division de cavalerie 
Salih k sa gauche, vers le « Tchiflik ». (Voir la carte n° i 
de la r£gion Andrinople - Kirk-Kiliss£; carte de l’etat- 
major turc et celle de r&at-major autrichien, et croqui3 
n° i.

Dans Tordre gen£ral d’offensive, la mission de la 7* di
vision de couvrir et proteger le flanc droit dans la 
direction g6n£rale de Erikler - Devletly - Agatch. Mais, le 
22 octobre, elle rencontre une force ennemie ένβΐυέβ k 
i6 bataillons, et un vif combat s’engage d&s le matin.

♦  »* *

D’aprfes le commandant de la 7* division, que j'ai con
sults k cet effet, la mission k lui confine aurait consists 
k couvrir le flanc droit du dispositif general de toute 
l'armSe. D'aprSs nous, ce n’est point cette division, mais 
bien lout le IIP corps qui devait remplir cette mission. 
On verra d’ailleurs, k la fin de ce chapitre, les desiderata 
du chef de la 7* division.

»
* *

Ici se placent des 6v0nements excessivement curieux : 
pendant que Hilmy est engag£ au sud de PStra, Chukry

ΐ 3 θ
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est arrive vers son objectif Esky-Poloz, mais ne s’y main- 
tient pas, parce qu’il nest pas en liaison avec son artil- 
lerie, qui se trou ve a 8 kilometres au sud de Kirk-Ki- 
lisse, en train de s’associer aux travaux defensifs que Ton 
continuait a y effectuer; ne pouvant la faire venir a lui, 
il se decide a se retirer plus en arriere. Le chef de la 
7® division, Hilmy, qui voit ce mouvement de troupes, 
croit que c’est 1’ennemi...; heureusement, il reconnait 
vite son erreur et ne tire pas sur les troupes de son cama- 
rade de gauche....

Ceci nous montre clairement qu’entre toutes ces diffe- 
rentes unites, on ne pensait pas une minute a etablir des 
liaisons....

La 9* division, qui ne reconnait pas le terrain, deploie 
difficilement a la droite de la 7®, dans un retrecissement 
du terrain, quatre de ses bataillons seulement, tandis qu’il 
a un champ magnifique a gauche (croquis n°i et n° 2) (1).

Le 22 octobre, tout allait bien au III® corps, mais, ver3 
1 heure, se produit encore un evenement extraordinaire : 
Hilmy bey aper^oit tout a coup un d6tachement de 5 ba
taillons ennemis qui descend vers sa droite : aussitfit II 
replie son avant-garde, engagee a fond et avec succfes, 
d6primant ainsi trfes inutilement le moral de ses trou
pes.... Et sa cavalerie, qu’avait-elle fait jusqu’& cette 
heure avancie? Pourquoi n’avait-elle pas renseign6P C’est 
extraordinaire....

(1) Le croquis n° 2 cst hors
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*
* *

Nous avons succombe h des series de maladresses de la 
part de ceux-ΐέ mSmcs sur lesquels la nation tout entifcre 
avait fondέ le plus grand espoir....

** *

Vers le soir du 22, 1’action, qui, de toute la journec, 
n’avait έΐέ qu’un long engagement d’artillerie, cessa, et 
Ton passa la nuit au contact de 1'ennemi. Rien, absolu- 
ment rien d'anormal ne se produisit, le r£sultat de la 
journie ayant έίέ plutAt favorable au III* corps d’armee. 
II n'en £tait pas ainsi, malheureusement, aux autres 
corps : tant s'en faut.

Dans la nuit du 22 au 23 octobre, le commandant en 
chef £crivait ce qui suit au commandant du III* corps :

« Le dέtachement qui fit une sortie de la place d'Andri- 
« nople a refoute l'ennemi; mais ce dernier, en grandes 
u forces, obligea la division d’Ismid, du IV" corps, aux 
u environs de Guetchkinly, k battre en retraite. II n*a 
« pas έίέ possible de se renseigner sur les combats livres 
« par nos I*r et II* corps d’arm£e. J’attends avec la plus 
« vive impatience que vous me fassiez savoir que la divi- 
« sion ennemie d’Eski-Poloz a έΐά d&nolie et que vous 
« accdlerez voire mouvement en avant (1).

« Le 9/22 octobre, de Gu£r&161y.

« A b d o u l l a h ,

« Commandant en chef de Varmie de VEst. »

(1) Que pouvait £trc ce mouvcmenl en avant? Comment pouvait-on 
souhniter un mouvement en avant du III® corps qiiand on avoue ne 
rien savoir de ce qui se passe au Ier et au II® corps ?
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*♦  *

Avant d’aller plus loin, nous devons dire que deux 
points de cette depSche nous ont un peu surpris :

i° Comment se fait-il qu’au debut meme des operations 
le commandant en chef soit sans nouvelles aucunes de 
deux de ses plus importantes unites, alors surtout que 
chaque corps possedait un ofiicier d’etat-major du grand 
quartier general, mesure qui etait excellenteP 2° le 
IV® corps ayant subi un echec, aucune nouvelle n’etant. 
connue des combats livres par le I®r et le II®, comment le 
III® peut-il accelerer son mouvement en avant?

*
* *

Void maintenant une depeche du commandant du 
III® corps h Abdoullah pacha, parlant de Faction engag£e 
par sa 7® division :

« De Petra, 9/22 octobre, 11 h. 3o matin.

« Ma 7® division est engagfe contre un ennemi ren- 
« contr£ sur les plateaux nord de Sir-Suvatd6r6. Une re· 
« connaissance signalc la marche en avant sur la ligne 
« Kara-IIamza - Erikler d’un detachement ennemi de 12 
u & 16 bataillons. Aucune confirmation d’une marche de 
a Fennemi venanl de Dcvlety-Agatch. Au sud de Kara- 
« Hamza, on a apcr$u deux batteries cnnemies (1).

« M a h m o u d  M o u k t a r . »

(1) On voit que; Mahmoud iMouktar aussi est insuffisammcnt n;n 
seigne.
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*
0 0

Mahmoud Mouktar avait re$u, le 9/22, d’Abdoullah, 
cette autre d^p£che :

« 1 .  —  Dans le cas ou, au cours de cette joum fo, 
« Tennemi ne serait pas rencontre, les corps d’armee 
« passeront la nuit sur les emplacements suivants :

« III* corps : avec sa colonne de droite, aux environs 
« d’Erikler. Le gros de son aile gauche k Eski-Poloz et 
« environs. Son avant-garde k Tchechme-Keuy. Son quar- 
« tier general a Eski-Poloz.

« II* corps d’armee : le gros k Kiremitly et environs. 
« L’avant-garde aux ruines de Seymen. Quartier g6n£ral 
« k Ki^m itly.

« Ier corps d’armie : le gros sur la ligne Sul-Oglou - 
« Guetchkinly. Quartier g0^ral &....

« IV* corps d’arnCe : avec ses avant-gardes, sur la li- 
« gne Tchiilik et ouest de Guetchkinly. Son gros k Ti
ce mourhanly.

« 2 . —  Le grand quartier g6n£ral passera cette nuit a 
« Guiridely.

« 3. —  Afin de prendre les ordres, les officiers d’ordon- 
« nance doivent se p^senter aujourd’hui k 5 heures 
« (aprfes-midi) au grand quartier g&Cral.

« A b d o u l l a h . »

*♦  0

Preincrement, il nous semble, k la lecture de cet 
ordre, qu’il n’est pas laiss6 aux chefs de corps une liberty 
d'action suffisante : on les traite en adolescents....



l ’a f f a i r e  d e  k i r k -k i l i s s e i 3 5

Deuxifemement, nous ne saisissons pas la necessit6 de 
placer Tavant-garde du IIP corps a Tchechme-Keuy, qui 
est tr&s a gauche du front d’operation de ce corps, en 
l'exposant aux pires dangers....

Troisiemement, on ne peut nier la volonte du haut 
commandement de pousser en avant..., alors que tout est 

dans les tenebres...?

*
* *

Le 23 octobre, alors que rien ne faisait pr£voir une 
retraite du corps d’armee, l’ordre en arriva a Petra, ou se 
trouvait Mahmoud Mouktar. Get evenement, tellement 
inattendu, avait ete motive par des paniques survenues 
la veille parmi les troupes des Ier et IVe corps d’arm^e.

Ce matin-1^, de bonne heure —  avant toute panique 
ehez ses troupes —  Mahmoud Mouktar est si peu hante 
par ces terribles ^vencments qu’il prepare une manoeu
vre consistant h laisser sur la defensive, vers Poloz, les 
divisions Chukry et Hassan-Izzet, et de marcher, avec la 
8e et la 7®, sur le detachement de l ’aile gauche bulgare. 
C’etait la une sorte de manoeuvre procedant des « lignes 
int^rieures » (i).

Cependant, h la gauche du IIP corps, un grand mal- 
heur venait d’arriver : vers 5 heures du matin —  dans 
la nuit —  un detachement bulgare s’approche h port6e 
de la voix.... Les soldats s’en aper^oivent, mais les sol-

(i) C’̂ tait sans doutc une id£e dans cctte p^nuric d'idecs; mail 
dans cctte posture rien ne pouvait sauvcr cette orm^e.
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dats ennemis se inettent a crier : « Padichahim-tchok- 
Yacha! (Vive longtemps le Sultan!)... » Les notres veulent 
tirer.... Leurs officiers, persuades que ce sont des troupes 
amies, les en empechent! Les Bulgares en profitent pour 
s’approcher davantage..., et, tout k coup, presque k bout 
portant, executent des feux meurtriers qui provoquent 
une panique epouvantable, qui gagne automatiquement 
tout ce qui est la et aux alentours.... C’est le plus hon- 
teux sauve-qui-peut general.

La folle deroute fut telle que cette troupe n’&ait plus 
entre les mains de personnel De personnel pas m$me de 
Dieu, car on lui parla au nom d’Allah, et cela m£me ne 
produisit plus aucun effet....

La deroute avait commence vers 6 h. 3o du matin. 
Une demi-heure aprfcs, en avant de Petra, Mahmoud 
Mouktar parvient k Parriter un bon moment. Avec sa 
suite, revolver en mains, sabre au clair, ce chevalier sans 
peur fait des efforts surhumains; k deux kilometres en 
avant de ce village, il parvient k reprendre position. L’ar- 
tillerie se met en batterie; la division Hassan-Izzet bat 
regulierement en retraite et, de chaque c0t£ du village de 
P^lra, les troupes prennent d ’excellentes positions. Vers 

' 10 heures, afin de parer k toute eventualite au sud de 
P&ra, une position d’appui est creee avec trois batteries 

a tir rapide. (Vroir croquis n® 2.)
Pendant que tous ces faits remplissent de nouveau les 

coeurs d’esp^rances, tout k coup Ton apprend que, sans 
aucune raison plausible —  sans aucune —  sans la moin- 
dre pression de l’ennemi, —  k Pextr&ne gauche —  un 
nouvel affolement s’£tait produit, plus terrible et plus
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honteux que le premier! On eut dit que les troupes otto- 
manes, qui, de tout temps, surent courir unies vers la 
victoire, s’etaient donne le mot pour quitter le champ 
d’honneur par suite de raisons inadmissibles et d6con- 

certantes!

i 3 7

** *

Les Russes ont eu aussi une formidable panique en 
1877, aprfcs la deuxifcme bataille de Plewna; mais celle-ci 
s’excuse par le fait d’une terrible et glorieuse defaite.... 
Mais 1£P... Mais ici?... Quelle est l’excuse?

*♦  *

S’il y a une excuse a tout cela, c’est l’isolement com- 
plet dans lequel se trouvait la gauche de la division 
d’Afyon-Karahissar, sans le moindre contact avec une 
troupe voisinel Et voici pourquoi : le II® corps d’armie, 
qui devait prendre la gauche immediate du IIP corps —  
en cas d’un rassemblement pour la bataille —  avait 
Iaiss6 un vide de prfcs de 7 kilometres entre lui et son 
voiein de droite; car on lui avait donne eomme objectif 
principal le village de Kiremitly.... Nous sommes done 
obliges de chercher toujours dans les fautes des petites 
unites l’empreinte des gaffes initialesl 

Nous devons noter en passant que l ’artillerie postee en 
avant de Petra eftt une conduite admirable et s’est fait 
decimer....



CHAPITRB IX

A propos d’artillerie, H est a notcr egalement que, pour 
prendre I'alignement dans l’ordre de marche, le IP corps 
d’armde, ne possedant pas de munitions, dut emprunter 
1.800 obus h son voisin le IIP.... Au debut de la cam- 
pagne : le premier jourl

l 3 8

** *

Je savais fort bien, et je  l'ai ecrit au commencement 
de ce livrc, que les redifs et autres troupes non exer- 
cies, non disciplinees, avec des cadres mediocres et'in- 
sufilsants, depourvus de toute force morale, partaient 
pour la guerre avec le germe de la ddfaite en eux; mais, 
de ceux-ci h ceux qui ont donne k un tel troupeau, h 
u une pareille agglomeration d’hommes armes de fusils » 
Tordre de prendre Toffensive, quels sont les plus cou- 
pables? Qu’on le dise : quels sont les plus coupables?

Offensive! Une offensive sur un front de 65 kilometres, 
qui rappelle si douloureusement celle que Ton imposa 
au generalissime Mehemmed-Ali en 1877, sur le Lorn! 
Une offensive en ligne..., contre un ennemi dont la force 
n'est que trop connue!...

Mais, en 1877, nous avons accuse les stratfcges de Yildiz; 
ici, qui devons-nous accuser?

t
D£cidement, Said pacha peut trouver dans tout ceci de 

quoi promener sur nous son sourire machiaveiique et 
chercher k prendre une bonne revanche 1
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♦* *

A  l ’ a i l e  g a u c h e  d u  I I P  c o r p s ,  c e r t a i n s  f a i t s ,  d e s  f a n 
z i n e s ,  d e s  D j i n s  p r o v o q u e n t  l a  f a m e u s e  p a n i q u e .  M a i s ,  
k l ’ a i l e  d r o i t e ,  k l a  7® d i v i s i o n ,  p o u r q u o i  s e  r e t i r e - t - o n  
e n  d e b a n d a d e ,  p u i s q u e  j u s q u ’ a  c e  q u e  T o n  a r r i v e  k K i r k -  
K i l i s s ^  —  e t  d u r a n t  u n  j o u r  e t  d e m i  e n c o r e  —  a u c u n  
B u l g a r e  n e  n o u s  p o u r s u i t ?

P o u r q u o i  H i l m y  b e y  n ’ a - t - i l  p a s  s a  b e l l e  d i v i s i o n  e n  
m a i n s  e l  n e  c h e r c h e - t - i l  p a s  k 1 ’ i n s t a l l e r  d a n s  l a  p o s i t i o n  
d e f e n s i v e  c r e e e  v e r s  R a k l i d j a ?  A u  l i e u  d e  c e l a ,  c ’ e s t  l u i  
q u i  v i e n t  k l a  r e n c o n t r e  d e  s o n  c h e f  p o u r  l u i  a p p r e n d r e  
q u e  s a  d i v i s i o n  s ’ e s t  v o l a t i l i s e e  e t  q u e ,  a  K i r k - K i l i s s 6 ,  i l  
n e  t r o u v e r a  p e r s o n n e  d e  s o n  q u a r t i e r  g e n e r a l ;  t o u t  l e  
m o n d e ,  e n  e f f e t ,  a v a i t  f i l e ;  l e s  d o m e s t i q u e s  d u  c o m m a n 
d a n t  d u  c o r p s  d ’ a r m e e  e n  e m p o r t a n t  t o u t  c e  q u ’ i l  a v a i t  
d a n s  s a  v o i t u r e ,  e t  c e l a  d a n s  l a  d i r e c t i o n  d e  L u Z - B o u r g a z ,  
q u ’ i l  n e  d e v a i t  s u i v r e  e n  a u c u n e  f a ^ o n  d a n s  s a  r e t r a i t e l

T a n d i s  q u e  d o m e s t i q u e s ,  g o u r d e s ,  c o n s e r v e s ,  c a s s e r o l e s ,  
c o n f i t u r e s ,  b i s c u i t s ,  l i t s  d e  c a m p ,  f a n t a s s i n s  k c h e v a l ,  
c a v a l i e r s  k p i e d ,  o f f i c i e r s  p l e u r a n t  s i l e n c i e u s e m e n t  e t  
s i m p l e s  s o l d a t s  o r d o n n a n l  l a  m a r c h e ,  o u i ,  t a n d i s  q u e  d e s  
g u e r r i e r s  m e l e s  a u x  f e m m e s ,  q u i  e c r a s e n t  l e u r s  e n f a n t s  
p o u r  e c h a p p e r ,  p o u r  e c h a p p e r  k c e  d a n g e r  q u i  n ’ e x i s t e  
p a s ,  p r e n n e n t  d e u x  d i r e c t i o n s  f o l l e s ,  q u i  l e s  m f c n e n t  v e r s  
d e s  X  t e r r i b l e s ,  l e s  B u l g a r e s  n e  v o i e n t  p a s  c e  q u i  s e  p a s s e  
d a n s  l e s  c o u l i s s e s  e t  i l s  s ’ a t t e n d e n t  s i  p e u ,  s i  p e u  k c e  q u i  
a r r i v a ,  q u ’ i l s  h 6 s i t e n t  a  p o u r s u i v r e  d u r a n t  t r e n t e - s i x  h e u -  
r e s . . . .  I l s  a v a i e n t  m i m e  —  p e n s a n t  s ’ f i t r e  t r o p  a v a n c i s  —
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retire legerement en arrifcre celles de leurs troupes qui 
elaient devant Ililmy bey!

Qui poursuivait done les notres? Qui?...
L' « etonnement » de l ’ennemi, mais pas Tennemi lui- 

m£me!
Mais alors, devant qui fuyaient les ndtres, devant qui? 

Devant leur propre frousse! Ils fuyaient en abandonnant 
k la boue leur magnifique artillerie et leur historique re- 
nommee! 11s couraient comme des fous vers la honte! Ils 
avaient perdu toutc notion de palrie et de dignit£ : ils 
ne savaient plus qu'ils etaient des Turcs..., de ces Turcs 
qui ont ele si glorieux et si admires autrefois! Une chose 
innommable avait remplace en eux Tame humaine!

L’homme etait parti bien avant eux, ne laissant 1 k que 
la brute..., cette brute qui, en quelques petites heures, 
sfcme la desolation sur des millions de malheureux! Cette 
brute qui entraine dans la faillite de ses sentiments la 
faillite de tout un immense empire, r^pandant partout 
la misfcre, les maladies, les immondices, la famine et le 
d6shonneur!

ιάο

* *

On ne saurait dire assez que les fautes du haut com- 
mandement, de rintendance et des disorganisateurs de 
Tarmac ne sont pas moindres que celles des subalternes. 
Je me demande m^me si celles-ci ne sont pas n6es de 
celles-Ιέ!...

La fameuse offensive fut entam£e contre une armie 
dont on ne savait rien, si ce n’est qu’elle avan$ait riso-
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lument a la suite d’une longue et methodique prepara

tion.
Quant a la notre, on devait mettre sur elle cette eti

quette :

l 4 l

EXCELLENTE, MAIS NON PREPARfiE

*
* *

Tous ces soubresauts de nos sentiments revoltes nous 
ont un peu eloigne des autres evenements de la journec 
du 22 octobre en ce qui concerne les I®r et IV® corps, 
d’arm^e.

Le Ier, qui se trouvait egalement dans la periode affolee 
de sa penible et emphysemateuse concentration, ne te
nant aucun compte de son etat, lance k des distances 
impossibles sa 2® division, commandee par le prince Aziz- 
Hassan, d’Egypte.

M. St^phane Lauzanne, dans son livre An Chevet de la 
Turquie, est irks peu renseign6, et son livre —  qui est 
charmant, du reste —  est ecrit un peu hativement. 
M. S. Lauzanne croit qu’Aziz pacha fait partie du 
HI® corps et il lui fait faire une sortie! D’ou pouvait done 
sortir le malheureux prince? II place celui-ci aux envi
rons de P6tra, alors qu’il en est k... une distance telle 
qu’entre lui et Petra se trouve le II® corps, avec, de cha- 
que cdt6, des espaces tellement exag6r6s qu’ils furent en 
grande partie la cause du triste sort rdservi aux deux 
journ&s.
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Lk ou la relation de M. S. Lauzanne est fort exacte, 
c’est quand il dit que « deux bataillons d’Aziz pacha so 
perdirent dans la nuit ». Mais sont-ce les deux tabours 
qui ont tire Tun sur l’autre ou bien les hommes d’Aziz 
pacha ont-ils ete pris pour des Bulgares par ceux de la 
12* division du IVe corps, qui, de son c6t6 —  par des 
erreurs et des incohdrences identiques —  avait lance vers 
Guetchkinly cettc malheureuse 12® division (i)?

Nous avons vu d6ja, en parlant de la division de cava- 
lerie, quc cette unit£ avait fort honorablement combattu, 
toute la journee du 22, sur la ligne D£mirhanly - Guetch
kinly.

Nous avons vu egalement que cette division, lanc£e 
trks maladroitement έ i2 kilometres, sans soutien, sans 
cohesion, avait profite de la nuit pour se retirer....

Des fautes tactiques identiques avaient fait naitre par- 
tout des etats d’ames analogues.... Gr£ce k l’incoherence 
des ordres trop hativement donnes et mal compris, d ’ail- 
leurs, dans un milieu ou Ton ne se connaissait pas et ού 
chacun regardait son camarade de travers, soit du fait 
du manque d’unit£, de methode, soit du fait des crimi- 
nelles idees que Ton avait senses dans Tarmee, soit aussi 
du fait du manque de confiance, tout le monde assistait 
a ce spectacle unique dans son genre sans pouvoir y re- 
m&lier. De Ιέ ce front trfes exager£ de l'arm£e, ses zig
zags terribles, rompant de toutes parts les liens stratSgi- 
ques et tactiques.

(1) Aiin de mettre leurs responsibility & couvcrt, certains pachas 
ont rojeti les (fautes sur le prince Aziz qui, d ’apr&s nous, est un 
excellent officicr.

!
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** *

Si la retraite forcee n’avait point eu lieu, le chef de 
l’armee de l ’Est voulait faire prendre a cette armee une 
position defensive de Raklidja vers Yenidje;... Mahmoud 
Mouklar, de son cote, eut desire, avec io bataillons et 
6 batteries, aller au-devant des Bulgares, frapper un coup 
et se retirer dans cette position.

D’apres nous, il n’etait plus possible de rester dans la 
position precitee, beaucoup trop proche de Tennemi 
comme position de rassemblement. C’eut ete un plus 
formidable desastre (i).

D’ailleurs, ni au commencement de la campagne, ni 
. aprfcs, ni jamais il n’est tenu compte des immuables 
maximes de Napol£on, et surtout de la deuxifeme : « C ’est 
un principe qui n’admet pas d'exception que toute jonc- 
tion des corps d’arm^e doit s’operer en arrifcre et loin de 
Tennemi. »

♦
* *

A propremcnt parlor, il n’y eut pas de bataille les 22 
et 23 octobre : les divisions, lancSes comme des torpilles, 
sans aucune liaison, combattirent chacune pour son pro- 
pre compte et sans but; aucune d ’elles ne savait, cn
somme, ce qu’elle faisait_C’dtait une tactique de Poli-
chinelle!

On allait avec un 7 d’atout dans son jeu contre un 
ennemi qui les avait tous, au lieu de l’attendre avec la 
fourchette sentimentale en mains!...

(1) Poueser «nc offensive dans le but de [Monger la retraite 6tait 
encore une bonne combinaison.
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Et aujourd’hui on cherche a savoir quels sont les res- 
ponsables : les coupables!

Que m'importent les coupables et leurs nomsl Penche 
douloureusement sur la brutalite des faits, je pleure le 
pays, je pleure noire hisloirel

Les responsables ? ? ? C’est nous tous! C'est ie pays tout 
cntier —  sans en excepter un —  du plus grand jusqu’au 
plus petitl
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♦* *

Apres la guerre de Serbie et celle avec les Russes, on 
parlait tr&s dedaigneusement des chefs d’alors, sans nul- 
lement se souvenir des Ahmed-Eyoub k Alexinatz et a 
Jounis, des Osman k Plewna, des Ahmed-Mouktar k Gue- 
dikler, et de tous ceux qui, dans toutes ces belles campa- 
gncs, aidferent si utilement ces trois hommes de guerre! 
Et alors, que conclurc? Nous devons conclure que les 
£l£ves et les partisans des missions fran^aises, depuis la 
guerre de Crimee, etaient meilleurs que ceux des mis
sions qui leur ont succ£d£....

Cela ne veut dire nullement que les m&hodes alle- 
mandes soient plus mauvaises que celles des Frangais : 
cela prouve seulement que les gens du Midi se laissent 
mieux perfectionner par les seconds que par les pre

miers.
Notre fusil, par exemple, qui est allemand, est incom- 

parablement sup^rieur au fusil bulgare, mais les canons 
de fabrication fran^aise que nous eflmes en face de nous 
Itaient bien sup£rieurs aux ndtres sous tous les rapports.
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*
* *

Aprfcs Kirk-Kilisse et la bataille de cinq jours, la capi- 
tale etait plongee dans un mystere insondable : on sen- 
tait bien les malheurs, mais rien de precis ne venait les 
definir. Au moment de ces terribles evenements, le pays 
compris entre Γ « Erguene » et Constantinople ressem- 
blait a une grosse eponge a travers laquelle les fuyards 
s’inftltraient sans qu’on put savoir de quel trou ils sor- 
taient.

Chaque jour, l ’armee fondait comme la glace au soleil 
d’aout; cet etat de choses diminuait d’un cote ses effectifs 
et, de l ’autre, poussait vers la capitale les germes du 
cholera et du typhus intestinal. Constantinople et ses 
environs tremblaient a la vue de ces indisciplines, dont 
le nombre augmentait k chaque heure, au point que les 
grandes puissances envoyerent k Constantinople des na- 
vires de guerre pour proteger leurs nationaux. Rien 
n^tait cependant plus facile que d’arreter ce mouve- 
ment : il n’y avait qu’a jeter un regard sur la carte pour 
constater une particularite que presente le terrain : pour 
entrer dans la banlieue de Constantinople, en effet, on 
est oblige de passer par le pont de Kutchuk-Tchekm6dj£, 
par celui de Yarim-Bourgaz ou ceux des Eaux-Douces.

Comme k ce moment-l& je recevais chaque jour des 
contingents d’Asie Mineure pour mon corps d’arm^e, k 
San-Stefano, je pla^ais des detachements aux deux ponts 
du Lac : la garnison de Stamboul en posta en d’autres 
points, ce qui arrSta du coup la hideuse infiltration.

Izzet Pacha 10
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♦* *

Le mystfere cabalistique planait toujours sur les evinc- 
ments de la guerre. Au ministfcre mSme, on ne savait 
rien ou presque de ce qui se passait k l ’armde. Le malaise 
6tait partout.... Autour de moi, mes amis de San-St6fano 
n’osaient pas me questionner ni m6me me regarder dans 
les yeux, car ils y apercevaient des larmes retenues.... 
Pourtant, une fois, les amis me sautferent au cou de joie, 
quand je me mis a leur expliquer militairement ce que 
pouvait bien signifier la depeche de Nazim, qui disait 
que la jonction de Tarmee etait faite. A cette d6p£che, 
peu claire et d’un langage peu militaire, d’ailleurs, j ’avais 
cru comprendre que la Ire armee de l ’Est, s6par£e de la 
seconde, avait fini par operer sa jonction, ou vice versa. 
C’est ce qui avait eu lieu, mais dans quelles conditions?... 
En tout cas, cetait une nouvelle dont on pouvait se τέ- 
jouir, puisqu’elle laissait entendre que les deux armies 
n’^taient pas n$unies jusque-la : ce qui constituait un r£el 
danger.

H61asl cette joie ne dura pas longtemps : un silence 
d’une incommensurable duree commen^a de nouveau k 
tourmcnter les esprits; des groupes d’inquiets se for- 
maient, silencieux, pendant que des ind£licats, dans les 
salons des bateaux de San-St6fano, lisaient k haute voix 
des journaux dOccidcnt qui parlaient de nos revers. Et 
ces terribles angoisses durfcrent du 26 octobre au ier no- 
vembre.... Le 2, nous avions compris que ce silence 6tail 
Tannonce du second ddsastre.... Ah I comme on est lent 
k comprendre ce qui ne fait pas plaisir....

i
i
J



l 'a FFAIRE DE ΚΪΗΚ-ΚΙΙΛββέ

Mais quel etait ce nouveau desastre?... Pourquoi encore 
un malheur? Pourquoi, grand DieuP... Au ministfere de 
la Guerre, on chuchotait, on disait une chose par ci, une 
autre par la, mais sans rien preciser : on nous arrachail 
le coeur....

Cependant, a travers des levres officielles, de nouveau 
sortaient les mots de « panique! », « deroute », « retrai- 
te», « Vize », « Tchongra », « Lule-Bourgaz », « Tchor- 
lou », « Tcherkess-Keuy », « Tchataldja »... Et ces simples 
noms de petites villes ou de pauvres villages m’en di- 
saient, helas! bien plus long que toutes les depeches de 
nos quartiers generaux.... Sans le dire a personne, je 
concluais qu’une fois encore tous les efforts, toute la 
science, tous les heroi'smes des bons chefs, car il y en 
avait aussi de bons, avaient sombre dans une terrible 
collision avec l'incapacite offensive et manceuvri&re d’une 
masse humaine qui pouvait tout entreprendre —  k ce 
moment-l& —  excepte la guerre I

ι ^ 7

COMMENTAIRES

i. —  Quand Abdoullah pacha a vu qu’il n’&ait plus 
possible de r^aliser le r£ve de l ’offensive, et quand sur- 
tout, de tous c6tes, il sentit que ses Elements les plus 
importants s’effilochaient les uns aprfcs les autres, il 
donna l’ordre d*un rassemblement de tous les corps sur 
une ligne Y^nidje - Kirk-Kiliss£.

Mais la panique avait impos6 aux troupes des direc
tions de retraite telles que ce rassemblement devint impos-
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sible; d’apres nous, il ne correspondait nullement, en 
outre, aux necessites de la situation strat£gico-tactique. 
Cette position, en effet, en plus qu’elle etait trop prfes de 
1’ennemi, cut £te une renonciation complete k la seule 
ligne d’operations, qui, quoique d^fectueuse, £tait cons
titute par la ligne du chemin de fer et la route de 
Constantinople. C’etait, en outre, une invitation au 
mouvement tournant, le seul auquel pouvaient songer 
les Bulgares, car, quoi qu’on en ai dit, il n’y avait 
pas d’autre manoeuvre que celle-l&, ainsi que cela sera 
facilement reconnu de ceux-la m&me qui ne sont pas 
du metier.

En nous tournant par notre aile droite —  ainsi que l’a 
toujours penst Abdoullah pacha, qui attira tout le temps 
I’attention du IIP corps sur Uskub —  l ’adversaire n’eut 
rien gagnt : au contraire, c’etait ce qui pouvait nous 
arriver de moins mauvais. Tandis qu’en nous separant 
d’Andrinople, de la ligne du chemin de fer et de la route 
de Stamboul, de tous les debouches de la mer de Mar
mara, on nous eut mis dans la plus fAcheuse de toutes 
les situations! Tant pis si les Bulgares ne l ’ont pas 
compris.

* 2. —  Et, puisque dans les hautes spheres de l’ttat- 
major on avait presque la certitude que les Bulgares nous 
dtborderaient par notre aile droite, k supposer que cela 
fut conforme aux vues de l ’adversaire, il ne fallait pas 
htsiter —  dfcs le dtbut —  k organiser de ce c6tt-l& tout 
un r^seau de renseignements.... C’0tait clair. Or, il n’y 
en avait presque pas & cette aile, pas plus d’agents de 
renseignements que de pointes d’officiers et de cavale-
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rie.... On me repond a cela que c’est un terrain impos
sible.... Et alors, comment y faites-vous passer toute une 
armee avec canons et bagages? II me semble que ces 
raisonnements ne tiennent pas debout.

3. —  Au Ier et au IV® corps, tout ce qui est envoye 
comme avant-garde prend des distances telles que ceux 
qui les envoient ou ceux qui les dirigent ne savent pas 
ce qu’on attend d’une avant-garde.

Abandonnees, non secourues, elles sont vou£es k la de- 
route.

l\. —  La veille du mouvement en (avant, dans plu- 
sieurs corps, les fusils, et dans d’autres les munitions 
manquent.

5. —  Les colonnes de vivres et celles des munitions 
manquent de chevaux.

6. —  Avant de commencer la campagne, les chevaux 
manquent de nourriture.

7. —  Dans de trfcs nombreux bataillons, les deux tier3 
des cadres sont incomplete!...

8. —  Comme on avait eu le tr&s grand tort de ren- 
voyer de Tarmee —  en bloc —  tous les anciens officiers, 
les tout jeunes mekteplis (officiers nouvellement diplo
mas) ne possedaient nulle autorite sur des hommes —  
la plupart du temps —  bien plus ag£s qu’eux.

9. —  Bien entendu, aucune discipline de marche, de 
sorte que, dans certaines divisions, les colonnes sont d6- 
mesur£ment profondes; leurs 616ments se perdent et ne 
peuvent plus se retrouver....

10. —  Point de discipline de feu non plus...; de \h des 
ddpenses extraordinaires de munitions, d*autant plus que

1 ^ 9
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nous ne savons pas encore comment on alimente les 
lignes de feu et de quelle manifcre sont ravitailles en 
munitions les champs de bataille.

i i .  —  Sur les lignes de combat, le service des ambu
lances et des brancardiers est presque nul. Nos braves 
docteurs et chirurgiens, d’un devouement a toute epreuve, 
n’ont jamais assiste a des manoeuvres; leurs elans ne ser- 
vent k rien. Avec des aides non accoutun^s, ils ne peu- 
vent appliquer le systfeme des fiches de diagnostic et les 
pour cent de pertes —  par suite d’h^morragies internes —  
sont inhumainement enormes!

Ce sont toujours et tout le temps des forces perdues!

♦* *

En terminant ce chapitre, nous allons marquer notre 
etonnement au sujet de certains de nos compatriotes qui 
veulent parler de la guerre, £mettre des opinions, criti- 
quer mSme les meilleurs chefs avec aussi peu de con- 
naissances de Tart de la guerre que de notre propre 
pays.... Ainsi, ces jours-ci, nous avons eu sous les yeux 
un chef-d’oeuvre de critique strategique, oh il est dit, 
comme dans le livre dc M. Stephane Lauzanne, que : 
« Le prince Aziz, du 3* corps d’armee, qui se trouvait 
aux environs de Petra, ordonna une sortie.... »

Quelle sortie?
Le prince est k de trfcs nombreux kilometres de Petra 

et sa division appartient —  entre autres erreurs —  au 
i er corps....

La phrase est copi^e de M. Lauzanne, qui n’a d’ailleurs 
aucune pretention de stratfege!
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Et, un peu plus loin, nous lisons : « Tout le IIP corps 
etait done dans une situation critique et mettait les autres 
aussi, etc.... » Cela est juste : le IIP etait tres malade, 
mais les autres Font ete 24 heures avant lui et sans qu’il 
y ait aucune confraternite dans ce malheur.

Mais la oil notre compatriote —  qui devrait connaitre 
son pays —  perd une admirable occasion, e’est quand il 
fait se suivre ces appreciations : « Si un combat prema- 
« tur£ n’avait pas livre Kirk-Kilisse.... Et ce nest pas 
« seulement la forteresse de Kirk-Kilisse.... Kirk-Kilisse 
<( etait la clef de l’Empire ottoman!... L’armee ottomane, 
« en s’enfuyant, ne songea mSme pas a s’arreter a l’abri 
« des fortifications de Kirk-Kilisse. Le commandant du 
« IIP corps d’armee n’aurait-il pas d£i laisser dans les 
« forts suffisamment de troupes, non seulement pour se 
<( defendre contre Tennemi, mais encore pour arrSter les 
« fuyards par la menace de ses canonsP... Mahmoud 
u Mouklar pacha n’aurait-il pas du songer a la colonne 
« bulgare qui s’avan^ait de Tirnovo sur Kirk-Kilisse pour 
« confier, dans cette position fortifi^e, h une division ou 
« m6me, au pis-aller, a une brigade, le soin de proteger 
u cette place? » (Et plus loin encore) : « La bataille de 
« Kirk-Kilisse.... La forteresse de Kirk-Kilisse.... »

Si celui qui a signe ces lignes avait 6t6 un Stranger, 
cela ne nous eut fait aucune peine, mais de la part d’un 
compatriote, qui, il est vrai, n’a jamais command^, 
m£me h dix hommes, cela nous a fait beaucoup de peine!
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Les desiderata de Hilmy bey commandant a l’aile droite 
la 7® division du III® corps d'armee.

(Traduction.)

« Le 9/ 22 octobre 1912, le depart ne put avoir lieu 
« qu’& 8 heures du matin.

« A 11 h. 3o, au moment 011 mon avant-garde arrivait 
« au sud d’Erikler, le rapport de la cavalerie me fit savoir 
« que ce point etait occupe par un regiment d’infanterie 
« avec de I’artillerie. Aussit6t, je donnai Tordre de pren- 
h dre l’offensive. Je m’apergus alors que l’ennemi n’etait 
« pas un r£giment, mais une brigade. Jeus alors beau- 
« coup de pertes surtout k cause du retard que l’artil- 
c( lerie a mis k ouvrir le feu. Sur ces entrefaites, la ca
ff valerie m’annon^a Tarriv^e, a Elmadjik, d’un autre 

* u regiment ennemi.
<c Dans ces conditions, je dus pr#6rer la dέfensive et 

« me retircr au point d’intersection des chemins d'El- 
« madjik - Erikler. Dans ce mouvement de recul, nous 
« efimes des pertes sensibles...

« La nuit fut pass^e dans cette position.
t< Vers minuit, je re$us un ordre du commandant du 

« corps d’armee me disant que l’ennemi avait penitre 
« entre les troupes qui combattaient vers Petra et moi (1). 
« Aussit0t, je donnai Tordre au 21® de se diriger en ce 
« point avec deux batteries.

(1) N’est-il pas Strange que le commandant du corps d ’arm£e qui 
ost en arrifcrc apprenne cc fait au commandant de la division qui est 
en avant?



l ’a f f a i r e  d e  k i r k -k i l i s s e i 5 3

« Ce d6tachement se mit en marche de bon matin et 
« a peine avait-il fait i .5oo metres qu’il se trouva au

E/msd/V/c ^

« contact de l’ennemi. Comme le colonel du ai° ne 
« m’inspirait aucune confiance, je ddtachai auprfcs de lui 
« mon officier d^tat-imajor. Pendant que celui-ci cher-

%
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« chait des emplacements defiles pour les batteries, il 
e< perdit de vue le fameux colonel · · · ,  bey du 21®, et ne 
a le revit plus jamais de toute l’affaire; par cons6quent, 
<( c’est I’officier d’etat-major qui dirigea le ditachement. 
« Quant au colonel bey, on le vit —  dit-on —  durant 

' « toute Taction, occupe a donner des ordres abracada- 
« brants, & contrecarrer et k defaire toutes les bonnes 
« dispositions que l’officier d’dtat-major Husrew bey 
« avait prises....

« En cette journ^e du 23, Tennemi nous occupa d’a- 
« bord par un faible feu sur le front, mais dans la suite, 
« voyant que je renfor^ais mon aile gauche, il augmenta 
" l ’intensit6 de son feu. —  Dans le rapport regu apres- 
« midi de la cavalerie divisionnaire, il est dit que l’en- 
« nemi, qui se trouve h Elmadjik, s’est deploye, et, dans 
« un autre rapport, elle fait savoir que huit bataillons 
« ennemis avec dc Tartillerie s'avancent de Kokdjaguiz 
« au nord d’Elmadjik. —  A ce moment, il itait 2 heures 
« de Tapr^s-midi. Je me suis dispose alors k contra
il attaquer le fianc de cette colonne.

« Au centre, cetait un combat trainant d’artillerie et 
« de mousqueterie.

« Je voyais trfcs exactement la gauche avancer avec 
« succ&s. Et sur la demande qui en a έίέ faite, je dirigeai 
« encore un bataillon sur cette aile, tandis que, vers 
« 3 heures, je rc$us du commandant du corps d’armie 
« l’ordre de battre en retraite. »
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** *

II ne faut pas oublier que cet ordre etait le resyltat des 
deroutes survenues aux Ier et IV® corps dans la nuit du
22 au 23 et de celles qui eurent lieu dans la matinee du
23 a l ’aile gauche du III®, ce dont le chef de la 7® divi
sion ne se doute meme pas... Par consequent, celui-ci, 
qui commande d’excellentcs troupes, a des Nizamies ad- 
mirables, est contraint de renoncer au combat par la faute 
—  en serie —  des autres... Mais, il ne faut pas non plus 
perdre de vue que tout le systeme nerveux de cette armee 
se trouve detraque par suite des fautes initiales du Haut 
Commandement : une offensive entamee dans de pa- 
reilles conditions eut desoriente l’armee la mieux pre- 
paree....

Fermons cette douloureuse parenthese... et laissons par- 
ler Iiilmy bey.

♦* *

« L’ordre de retraite fut aussitdt communίquέ a tous 
« les ^kments de la division.

« Lorsque cet ordre leur parvint, mes Elements de 
« droite avaient ouvert depuis une demi-heure le feu 
« contre l’adversaire. Je montrai alors έ trois batteries 
<( et aux deux bataillons de reserve que j ’avais sous la 
« main, une position de repli : j ’ordonnai au reste de 
« mes troupes de se retirer vers Kirk-Kilisse el d ’occuper 
« toutes les tranches que chacune de ces troupes avaient 
« p^alablement creusdes.
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μ Et tout d’abord —  k cause de leur poids —  j ’ai retire 
« les trois batteries d ’obusiers.

« Ma droite se retirait en tres bon ordre. Mais, k cause 
« du contact tr£s rapproche dans lequel se trouvait moil 
« aile gauche avec l’ennemi, je n’esperais pas que cettc 
« aile pfit en faire autant.

« Et qu’est-cc que j ’apprends? ...Le fameux colonel 
« du s’est rendu entifcrement coupable de ce que 
« j ’avais redoute de sa profonde incapacity : il αυαϋ βχρέ- 
« d ii  — sans aucune raison sur la ligne de feu  — les 
« troupes que Husrew bey , m op officier d^tat-m ajor  
« avait disposies en riseroe a Vaile gauche.... »

♦* *

Que cela vous serve de Ιβςοη, ό futurs defenseurs de 
notre malheureux pays et de tous les pays!...

Bien entendu cette pr6cieuse reserve ne se trouva plus 
sous la main au moment psychologique et, en plus, un 
grand vide se produisit k l’aile gauche....

♦* *

« Le colonel ne s'&ait pas contents de cette gaffe : il 
« fit avancer sans aucune utility sa batterie de mitrail- 
« leuses, sans tenir aucun compte des observations techni- 
« que du commandant de cette batterie et enfin, affir- 
« mant que la colonne ennemie qui venait tourner l'aile 
« gauche —  venant de Eski-Poloz —  n'iiaxi pas une 
« colonne ennem ie , i l  n e  f i t  p a s  t i r e r  s u r  e l l e ? . . .

« Bien entendu, quand la colonne ennemie arriva k
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« une certaine distance des notres, le regiment se mit a 
« battre en retraite et le colonel enfourchant sa monture 
μ a dit a ceux qui le virent filer qu’il allait a ma re- 
« cherche.

« Nous vimes, a ce moment-la, des colonnes denses 
« ennemies qui descendaient d’Erikler vers Eski-Poloz :
« nous en etions a une distance d’environ 5 kilometres ou 
« 5 kilometres et demi.

« Le feu de notre artillerie, —  surtout de nos obusiers 
« —  avait cause de tres grandes pertes a ces troupes 
« ennemies. On voyait fort bien les degats parmi les 
« colonnes qui flottaient et que Ton revoyait raccourcies. 
« Avant leur retraite, ces pieces rendirent de grands ser- 
« vices.

« Le premier jour —  le 22 — ma division etait tombee 
« presque dans une embuscade, car les rapports de la 

« cavalerie n’arrivfcrent qu’au moment ou les combats 
« commencerent... La raison qui m’en a 6te donnee est 
<< que les trois fortes reconnaissances de cavalerie qui 
« devaient se diriger sur Kokdjigaz - ‘Devletly-Agatch et 
« Kara-Hamza, ne se mirent en route qu'a 7 heures du 
« matin... et elles ne purent aller au del̂ i d’Erikler ou 
« elles s’a^t^rent.... »

1 5 7

4c
4c 4c

J’ouvre imm&liatement une parenthfcse ici :
Le commandant de la cavalerie de l ’aile droite de 1’ar- 

m^e, Essad bey, est certes l ’un de nos meilleurs officiers 
de cavalerie. II avait sous ses ordres de bonnes troupes
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dont je suis tres fier. Mais, je ne dois pas fermer les 
yeux sur ce d^faut remarqu^, autant en campagne qu’en 
manoeuvres, que nos cavaliers ne sont presque jamais a 
Theure....

Mais si, d’autre part, nos braves cavaliers n’etaient pas 
bien months, ce n’6tait pas de leur.faute, ni de la mienne 
non plusl

*
♦  *

« En plus de cela : la cavalerie d'avant-garde ne sc 
« prdsenta qu’aprfcs la mise en marche de la colonne. 
u Et par la faute du commandant de l’avant-garde, il 
« fut ordonn£ k cette cavalerie de marcher k 2 k. 5oo 
« de la pointe. Les estafettes, qui devaient £tre fournies 
a pour le quartier g0n6ral de la division, furent oubli6es... 
« Et comme aucune liaison n’avait έΐέ ^tablie avec la 
« colonne de gauche, on ne put apprendre Tintrusion
« de lennemi entre les deux colonnes —  de droite et de

/
<( gauche!

« Bref, le premier jour, il ne fut fait aucun emploi 
a utile de la cavalerie.... »

Ici, avant d’aller plus loin, nous allons encore arrSter 
le rdcit de Hilmy bey, pour ouvrir une nouvelle paren- 
thfcse.

La cavalerie, 1&, comme un peu partout, durant toute la 
campagne, quand elle se trouve d&ach£e parmi des trou
pes d'infanterie, et lorsqu’il s’agit du service de βύΓβΙέ,



n’est pas a la hauteur de sa tache : elle est mal guidee 
par les officiers d ’infanterie.

Nous avions prevu tout cela avant la guerre et nous 
l’avions consigne dans nos nombreux rapports. Et en 
d^pitde tout ce qui a et-έ dit et reclame, rien n’a ete fait... 
S’il n’est trop lard, qu’on lise ces rapports I

Quant au service en campagne : en quatre annees, on 
n’en a fait serieusement qu’une dizaine de fois.... Et 
au lieu de faire faire du service en campagne pur ct 
simple, —  que tous pouvaient comprendre —  c’etaient 
des combinaisons tellement savantes que j ’avoue, pour 
ma part, que je ne les ai jamais comprises....
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*
* *

« Bref : aprfcs avoir donne Tordre de retraite, design^ 
« la position de repli, et afin d’avoir les ordres du com- 
« mandant du corps d’armee, je me suis retire a Kirk- 
« Kilisse_ »

*  *

II nous est impossible de suivre Hilmy bey dans sa 
marche vers Kirk-Kiliss^, sans lui dire quelques mots 
encore :

i° II devait assur^ment rester avec son arrifcre-garde (1);
20 Dans tous les cas, il aurait dii donner cette t^che 

a son officier d’elat-major, en cas meme ou il se cru

(1) Ou, tout au moins, veiller sur le mouvemcnt de rccu] de son 
monde I
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oblig6 d ’aller prendre les ordres du commandant du 
corps... Dans des circonstances pareilles, on ne va pas 
quiter des ordres el des dispositions, on les donne, on les 
prend de sa propre initiative de chef de division.

Cela me rappelle un de nos bons pachaS qui, pendant 
la guerre de Serbie en 1876, au lieu de charger avec sa 
belle division de cavalerie Tarmee de Tchernaieff en de- 
bandade dans la vallee de la Morava, envoya son aide de 
camp auprfcs du commandant en chef, m e n d i e r  l ’ordre 
de charger et d ’achever ainsi la belle bataille d’Alexinatz 
qui finit en queue de poisson....

** *

« En route, j'appris encore que Tordre general de la 
(( retraite avait ete donne. Un peu plus loin, un employ6 
« civil de la sous-pr^fecture de Kirk-Kiliss£ vint me dire 
« que le generalissime Nazim pacha voulait communi- 
« quer avec moi.

« En me rendant vers le bureau t£l£graphique, je don- 
« nai Tordre a Husrew d’aller placer chaque 61£ment 
« dans ses retranchements. II est venu me rejoindre au 

• « t^tegraphe, oil je passai une heure__»

*♦  *

Faute grave : une heure h cette heure-ΙΑ, c’est un 

sifeclel
« ** *

« Celui qui nTattendait n’itait pas le g0ndralissime : 
« c’&ait un jeune oflicier d f6tat-major qui voulait, de

---'pry**-L·.



« la part de Nazim pacha, savoir ce qui se passait de notre 

« cote.... »
♦·

*  *
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Faute encore plus grave de la part du grand quartier 
general : on ne retient pas —  dans un pareil moment —  
un chef de division pendant une heure sous le fallacieux 
pr6texte de lui demander des renseignements...

** *

« Lorsque je quittai le bureau du t616graphe, le soleil 
« venait de se coucher. Je me rendis au quartier general : 
« je n’y trouvai personne et pendant que je me dispo- 
« sais k aller k Tachetabia, je rencontrai Mouktar pacha.

<( Tout le monde s’etait retire. Mes soldats etant en 
« grand nombre des villages avoisinants, avaient tous 
« profits du desarroi pour se d6bander. Les officiers, qui 
« avaient leurs families en ville, coururent pour la sau- 
« vegarde des leurs.... »

** *

Comment aviez-vous permis qu’au moment d’entrer 
en campagne, les officiers eussent leurs families k Kirk- 
KilissSP

♦  *

« J'envoyai mon aide de camp pour voir ce que Ton 
« faisait dans les tranch&s. II ne revint pas... Mais j ’ap-

Izzet Pacha 11
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a pris par un autre officier qu’elles etaient v i d e s I J’appris 
« aussi que les troupes que j ’avais envoy^es pour secou- 
« rir le 21· se d^bandferent comme lui.... »

♦* *

Cela ne devait pas manquer puisque ces troupes ne 
poss&laient aucun chef, et que vous n’£tiez pas k l’ar- 
rifcre-garde... II ne fallait pas quitter les troupes!

*♦  *

« L'aide de camp, lui-m&ne, ne put jamais me retrou- 
cc v e r ... .  μ

*♦  *

Un excellent officier de cavalerie, le chef d’escadrons 
Essad bey, que nous venons de retrouver k l ’aile droite 
de Fannie de Tchataldja, nous a fourni Texplication d’un 
grand mystire qui planait jusqu’ici au sujet de la pe- 
nurie de renseignements concernant la marche des Bui- 
gares sur notre aile droite, a Kirk-Kilisse.

Le IIP corps d’armie avait k sa disposition le 8* rigi- 
ment de cavalerie commande par Essad bey. II fut affecte 
k la 7* division et la 7® division, au lieu de le lancer en 
avant, l ’affecta k son avant-garde, laquelle lui intima 
Vordre de ne pas s'avancer ά plus de deux kilometres de 

la pointe....
Cette faute du commandant de l'avant-garde en ques

tion, qui ressemble tellement k toutes les fautes commises 
en cette campagne, peut itre mise k Factif du colonel

tv J* ' AV



l ’a f f a i r e  d e  k i r k -k i l i s s e i 6 3

H i l m y  b e y ,  c a r  l e  c o l o n e l  H i l m y  b e y ,  d a n s  l e  c a s  m & m e  
ο ύ  i l  a u r a i t  j u g e  q u e  s a  p r e s e n c e  e f a i t  p l u s  u t i l e  a i l l e u r s  
q u * &  s o n  a v a n t - g a r d e ,  a u r a i t  d A  e t r e  r e n s e i g n e  s u r  c e t t e  
έηοΓτηϋέ,  e t  l a  c o r r i g e r  i m m e d i a t e m e n t .  M a i s  n o u s  a u -  
r i o n s  m i e u x  a i m e  q u e  c e t t e  c a v a l e r i e  f u t  l a n c e e  l e  1 9 ,  a u  
p l u s  t a r d  2 0  o c t o b r e  —  p u i s q u ’ o n  n e  l ’ a v a i t  p a s  f a i t  d £ s  
l a  d 6 c l a r a t i o n  d e  l a  g u e r r e  —  v e r s  l e s  d i r e c t i o n s  d a n g e -  
r e u s e s  D e v l e t l y - A g a t c h  -  C o k d j e g a z .

L e  c o l o n e l  H i l m y  s e  p l a i n t  d e  c e  q u e  l e s  r a p p o r t s  d e  
l a  c a v a l e r i e  l u i  s o n t  p a r v e n u s  t r o p  t a r d .  C e l a  p r o v i e n t  d e  
c e  q u e  l e  c o m m a n d a n t  d e  l a  7® d i v i s i o n  e s t  p a r t i  t r £ s  t a r d  
d e  K i r k - K i l i s s e  e t  q u e  l u i - m e m e  e s t  t r e s  e n  a r r i v e .

M a i s  t o u t e s  c e s  e r r e u r s ,  t o u s  c e s  t a t o n n e m e n t s ,  t o u t e  
c e t t e  o b s c u r i t y ,  p r o v i e n n e n t  s u r t o u t  d u  h a u t  c o m m a n d e -  
m e n t  q u i  e n t a m a  a v e u g l 6 m e n t  c e t t e  i n q u a l i f i a b l e  o f f e n 
s i v e !

A i n s i  q u e  n o u s  l ’ a v o n s  d e j a  d i t  a u  d e b u t  d e s  o p e r a t i o n s  
d u  I I P  c o r p s ,  H i l m y  b e y  e s t  u n  o f f i c i e r  d e  t o u t  p r e m i e r  
o r d r e  e t  s i  n o u s  l e  v o y o n s  c o m m e t t r e  d e s  f a u t e s  d e  c e t t e  
n a t u r e ,  n o u s  n e  p o u v o n s  q u e  l e s  i m p u t e r  &  u n e  l e g i t i m e  
n e r v o s i t e ,  n £ e  d u  t r i s t e  e t a t  p a t h o l o g i q u e  d a n s  l e q u e l  
s e  t r o u v a i t  t o u t e  l ’ a r m £ e .

D a n s  l e s  h a u t e s  s p h e r e s  d u  g o u v e r n e m e n t ,  o n  s ’ i m a -  
g i n a i t  q u e  p a r c e  q u e  T a r m a c  a v a i t ,  e n  q u a t r e  a n n d e s  d e  
c o n s t i t u t i o n ,  a b s o r b ^  3 2  m i l l i o n s  d e  l i v r e s  t u r q u e s  ( 7 3 6  
m i l l i o n s  d e  f r a n c s  e n v i r o n ) ,  q u ’e l l e  n e  m a n q u a i t  d e  r i e n . . .  
O r ,  t o u s  l e s  v i d e s ,  d o n t  n o u s  a v o n s  p a r l 6  d a n s  l e  c o u r s  
d e  c e t t e  £ t u d e ,  m o n t r e n t  c o m b i e n  o n  s e  t r o m p a i t ,  c o m -  
b i e n  o n  v i v a i t  d ’ i l l u s i o n s . . .  A  K i r k - K i l i s s < 5, p a r m i  l e s  
c h o s e s  q u i  m a n q u a i e n t ,  o n  n o u s  s i g n a l e  l e s  c h e v a u x  d e
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ce 8* rigiment, qui en revolt 197 la veille du jour ou 
il part en guerre... et ces 197 chevaux arrivent au regi
ment sans £tre ferres... II eut fallu deux jours rien que 
pour les mettre en etat de pouvoir marcher! Bien entendu, 
ils partirenl sans fers... et dans quel etat!

Cette incroyable precipitation k prendre l’offensive est 
d’autant moins explicable qu’Abdoullah pacha qui est 
contre cette offensive un jour avant, ne Test plus quel- 
ques heures aprfcs... aprfcs qu’il s'est entretenu a Kavakly 
(pres Kirk-Kilisse), dans la nuitdu 20 au 21 octobre, avec 
les g£neraux Chevket-Torgout et Yaver pachas, qui ont 
dans la suite montre plus d’empressement k rester inactifs 
qu’& se lancer en avant et il va jusqu’& menacer Abouk- 
Ahmed pacha parce qu’il lui fait sagement savoir qu’avec 
son corps d’armfe (le IVe) —  qui n’etait pas pr6t —  on ne 
pourrait marcher en avant!

L’esprit de suite et la logique avaient, en ces journ^es 
insensdes, abandonne les t&es, pareils k ces oiseaux de 
passage, migrateurs prdvoyants, qui cherchent des τέ- 

gions tempir6es....

x

J

(1) Respectivement commandants dee II· et Ier corps d'arm£e.
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Bataille de Bounarhissar ■ Kara-Agatch«Lu Ιέ - Bourgaz

Second desastre

On sail qu’apres l’affaire de Kirk-Kilisse les corps 
d’armee, du au 25 octobre, prirent deux directions 
differentes dans leur imouvement de retraite et de recul * 
les uns vers Vize, les autres dans la direction de Baba- 
Eski - Lule-Bourgaz, en operant d’eux-memes, ce que les 
Bulgares desiraient tant qu’ils flssent... c’est-a-dire la se
paration en deux groupes de Tarmee de l’Est.

Si ce fait avait et£ le r£sultat d’une entente strat0gique 
prealable entre les deux groupes, il eut revele une cer- 
taine idee de manoeuvre toujours dangereuse, mais qui 
pouvait avoir une excuse : or, ici, pointl C’etaient les 
circonstances et le manque absolu de liaison tactique qui 
avaient impost la solution.

Un ennemi plus hardi, avcc une bonne cavalerie, et 
plus assure de scs premiers succfcs, que ne le furent les 
Bulgares, neilt jamais permis k ces deux groupes d’ar- 
mdes de se remettre de lcurs premieres surprises, de se 
reconstituer, tant bien que mal, et de s’aligner pour 
combattre de nouveau 1

[; Seul, Mahmoud Mouktar possddait une ligne d.’opdra-
r
it}'
i

ri ■ *;

t
!; 1

ή
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tion perpendiculaire h son front (croquis n° 4) qui lui ren- 
dait la retraite moins dangereuse que ne l ’etait celle du 
groupe descendant vers Lule-Bourgaz par une ligne obli
que ct une marche de flanc des plus perilleuses... Cela

Kirk Kili

Γ.® A rm e e  Von;j , a
(25 Octbr ' ) Yenidze

skeui

© Bu/gares 

& Turcs 

0 s

D°." de Cavelerie 

(250ctbr*X'

*8aba Eskiv&V
f t  j

Lul6-I

Croqals o* 4.— Situation gtadrale lea 25 at 26 octobre, aprte la batallle de Klrk-Killssd.

iok Reconnaissances
de Cavalerie <c*

f  \ ^

nous indique d’une manifcre concluante que le comman
dant en chef de Tarm^e de ΓEst n'avait jamais song£ k 
une ligne d,opέrations, done k une ligne de retraite.

Mais —  nous le r£p£tons —  l ’adversaire £tait encore 
plus έΐοηηέ d ’un succ&s aussi facile que nous d’un revers 
aussi inattendu. Ne sachant pas, au fond, ce qui se passait 
au sein de notre arm6e, il supposa un bon moment —



juste celui qu'il faut a une αηηέβ pour se ressaisir, —  
q u e  c ’ e t a i t ,  d e  n o t r e  p a r t ,  u n e  m a n o e u v r e  p r e p a r e e  d ’ a -  
v a n c e ,  d ’ a u t a n t  p l u s  q u ’ i l  a v a i t  £ t e  q u e s t i o n  d ’ u n e  i d e e  
d e  c e  g e n r e ,  i d e e  q u e  l ’ a t t a c h e  m i l i t a i r e  b u l g a r e ,  l e  r u s e  
T o p a l k o w i t c h  a v a i t  s a n s  d o u t e  s i g n a l s  d e p u i s  l o n g t e m p s  
k S o p h i a  e t ,  q u ’ a  t o r t ,  o n  a t t r i b u a i t  k G o l t z .

D u  2 4  a u  26 o c t o b r e ,  l a  3 ® a r m e e  b u l g a r e  s ’ a v a n ^ a  d a n s  
l a  d i r e c t i o n  d e  B o u n a r - H i s s a r  p a r  l a  r o u t e  V i z e - K i r k -  
K i l i s s e ,  q u i  t r a ^ a i t  l ’ i t i n e r a i r e  d e  s o n  a i l e  g a u c h e ;  m ais 

elle ne poursuivit pas. . .  a  p e i n e  s i  e l l e  a v a i t  c o n s e r v e  u n  
f a i b l e  c o n t a c t  s u r  l e s  d e u x  d i r e c t i o n s  ( c r o q u i s  n °  4 ) ·

L e  2 6 ,  a  l ’ a i l e  g a u c h e  d e  l a  3 ® a r m e e  b u l g a r e ,  l e s  t r o u p e s  
d u  g e n 6 r a l  C h r i s t o f  r e n c o n t r f c r e n t ,  v e r s  B o u n a r - H i s s a r ,  d e s  
d e t a c h e m e n t s  d e  M a h m o u d  M o u k t a r ,  d o n t  l e s  g r o s  n e  s e  
m i r e n t  e n  m a r c h e  q u e  l e  l e n d e m a i n  v e r s  l a  l i g n e  d e  
S o u d j a k - D ^ r e .

D6j£ l e  26 e t  l e  27 o c t o b r e ,  d e s  p e t i t s  d e t a c h e m e n t s  
b u l g a r e s  —  a i n s i  q u e  n o u s  l ’ a v o n s  v u  e n  p a r l a n t  d e s  m o u -  
v e m e n t s  d e  n o t r e  c a v a l e r i e  —  a v a i e n t  o b l i g e  M a h m o u d  
M o u k t a r ,  q u i  s e  t r o u v a i t  e n  p l e i n  t r a v a i l  d e  r e o r g a n i s a t i o n  
d e  s e s  u n i t e s  d e b a n d e e s ,  k c o m b a t t r e  m a l g r e  l ’ o r d r e  d e  
r e p o s  q u ’ i l  a v a i t  v o u l u  d o n n e r .  C e s  p e t i t s  e n g a g e m e n t s  
e t a i e n t  l e  p r e l u d e  d e  l a  b a t a i l l e  d e  B o u n a r - H i s s a r  -  K a r a -  
A g a t c h  -  L u i e - B o u r g a z .

C e t t e  l i g n e ,  d e  l ’ e x t r & m e - d r o i t e  k l ’ e x t r £ m e - g a u c h e ,  
a v a i t  u n e  e t e n d u e  d e  p r 5 s  d e  4 o  k i l o m e t r e s  ( B o u n a r - H i s 
s a r  -  L u i e - B o u r g a z ) .

O n  p o u r r a i t  c o m p a r e r  i c i  c e s  j o u r n e e s  d e  b a t a i l l e  k c e l l e s  
d e  G r a v e l o t t e ,  M a r s - l a - T o u r ,  S a i n t - P r i v a t ,  S a i n t e - M a r i e -  
a u x - d h e n e s ,  l e s  16 e t  18 a o M  1870.
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CHAPITRE X

Les effectifs engages ne sonl pas lout k fait aussi im- 
portants, mais peu s’en faut neanmoins.

Je voudrais etablir une comparaison entre les efforts et 
les pertes de ces deux journees de 1870 et ceux des batail- 
les dont nous parlons.

lei, le choc va durer cinq jours. En 1870, il n’en dura 
que deux.

Ici, Ton est au sixifeme jour de la prise effective du 
contact. En aout 1870, on en etait au quatorzteme.

En 1870, les Allemands ont eu, en ces deux journees, 
34-339 homines et 1.600 officiers hors de combat; les 
Franpais, 27.871 hommes et 1.432 officiers. En 1912, du 
28 octobre au 2 novembre, les Bulgares ont eu . . .  hom
mes et . . .  officiers et nous . . .  hommes et officiers hors 
de combat (1).

Ces chiffres, qui sonl excessivement eloquents, nous 
obligent a dire : ou bien qu’aujourd'hui, avec la nouvelle 
tactiquc, la tactique du mouvement abriti, on se cache 
mieux et que Ton se fait tuer moins, ou bien que Tesprit 
nouveau des hommes, beaucoup plus conservateur de 
nos jours, les fait s’exposer moins....

C*est guid£ par ces considerations que nous allons 
pouvoir mieux comprendre comment une ligne de fer, 
tissee dOttomans, a coflte si bon marche k l ’ennemi, tan- 

dis qu’en Irois jours de bataille, les Russes eurent devant 
Plewna, pr£s de 20.000 hommes hors de combatl * &

16 8

(1) Ces chiffres n ’ont pu encore fttre itablis, mais ils sont tr£s insi· 
gnifiants si on les compare aux pertes franco-allemandes en 1870,
& celles des Russes devant Plevna et des adversaires en Mandchourie.
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*
*  *

Apres Kirk-Kilisse, Mahmoud Mouktar pacha s’etait 
retire a Vize. II eut toutes les peines du monde a y rassem- 
bler son monde et cela grace a son energie, car, sans lui, 
ses hommes, affoles, sans raison, ne se seraient jamais 
arretes si pres des lieux qui virent leur panique.

Outre le IIP corps dans la region de Vize, Mahmoud 
Mouktar eut a sa disposition le XVII6 corps, et un peu plus 
tard, les fragments du XVIIF corps dont les elements fu- 
rent deverses dans differentcs autres formations pour 
combler les Tides.

Cette masse etait en somme douee de tres peu de capa
c ity  combattantes, surtout en raison de la penurie de 
canons : nous les savons non pas pris par Pennemi, mais 
abandonnes, figis dans une impitoyable boue : son action 
cependant eiit pu etre encore ecrasante si ce qui avait 
manqu0 six jours auparavant avait exists alors : l ’unite 
de vue et Funite des efforts.

La situation tactique de Farm^e de FEst va nous le 
ddmontrer.

Le 27 octobre, h Viz6, on entendit le canon vers le 
sud-ouest et Fon comprit qu’h Fade gauche de Farmde 
la bataille avait commence. Done, la cavalcrie bulgarc qui 
avait perdu un si facile contact aprfcs Kirk-Kilisse, venait 
enfin de le reprendre.

Le soir de ce jour, le g6n0ralissime Nazim pacha, qui 
prend h Tcherkess-Keuy le commandement de Farm6e, 
donne Fordre au IIP corps de couvrir Fade droite de 
Farmie.
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Mahmoud Mouktar pacha, chef de ce corps, est k Vize, 

oil au milieu de pires difficultes, il cherche k reconstituer 
son armee et, le 26 au soir, il ne possfcde que huit batail- 
lons convenables, les autres elements ne constituant 

qu’une masse informe... Dans ces conditions, l ’offensive 

se prdsente comme une nouvelle et tres grosse erreur. A 
ce moment-ΐέ, il n’y avail qu’une seule chose k faire : se 

retirer derrtere ΓΕ^υέηέ, en position de r e p l a t r a g e  et 
de la sorte reprendre sa liberte d’op^ration....

Au lieu de cela, on veut pousser en avant une armέβ 

qui n’a qu’une jam be!....
Et Ton est sans nouvelles du commandant de l*arm6e 

de l ’Est, Abdoullah pacha.
Ou est-il? Que peut-il? Qui commande k tout ce monde 

en d&arroi ? Nazim qui vient d’arriver et Tcherkess-Keuy 

est k une distance inorme comme poste de commande- 
ment!

D’une depeche, qui parvient le 27 au soir, on doit 
conclure qu’un nouveau groupement est combing et que 

Ton en donne le commandement, k droite k un Hamdi 
pacha, k gauche k Ahmed-Abouk, commandant du IV® 

corps. Ce dernier refuse et Hamdi ne parvient pas k se 
faire obeir; d’ailleurs, il fait des gaffes et se retire. Ceci 
implique que Mahmoud Mouktar est sans commande
ment... C’est la Tour de Babel... Mais cela dure un seui 

jourl
I/ordre donne k Mouktar pour le 29, dit :
« Vous devez prendre part k une action g£n£rale com

m en ce sur la ligne Tchongra - Kara-Agatch - Lul£-Bour- ‘ 
gaz. » On l’avertit que le XVIII®, avec trois batteries et
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neuf bataillons, s’est mis en marche de Sdrafl sur Viz6 et 
que le XVII* dgalement a re$u l ’ordre d'avancer par 
Azbach.
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Mouktar pacha fait partir le matin du 29, de Vize, 
trois divisions auxquelles il convient mieux de donner le 
nom de « detachements ». L’un de ceux-ci marchera par 
la chaussee de Bounar-Hissar; le second de Yiny-Keuy 
vers Dogandi; et le troisieme sur Pazar-Keuy.

Le groupe de droite est la division de Djemal-bey qui 
a ete affectie au IIP corps (1) apris Kirk-Kilisse. A la 
droite de Djemal, se trouve, en detachement de flanc, 
un rigiment d’infanterie commande par un certain Djafer 
bey auquel on donne la mission tres importante d'occuper 
les crites qui se trouvent entre Euren Beyli et Tike- 
Tchiilik. Mais ce colonel de ridifs suit le vallon de So- 
goudjak-dire et s’en rctourne tout tranquillement sur 
la grand’route... Cette faute est irreparable, car Pennemi 
s’empare de cette importante position d’ofi les 3o, 3i 
octobre et le 1" novcmbre il harcile tout le temps 
Mahmoud Mouktar.

Le soir du 29 octobre, Mahmoud Mouktar fait parvenir 
Pordre du jour suivant h ses differents elements :

« Le resultat des combats qui ont eti livris toute cette 
journie a ete que Pennemi, sur le centre, a battu en re- 
traite et qu’il a evacui Tchongra.

« Le XVIP corps se trouve k l’ouest d’Azbah vers la cote 
271. La tele du XVIIP est arrivie cette nuit k Tchery-Keuy.

« Iiassan Izzet pacha doit retirer le ditachement de sa 
division qui itait en face de Tchongra.

« Mon quartier giniral sera sur la route de Kirk- 
Kilissi - Bounar-Hissar. »

(1) Le» 20·, 2 ie e t 27· regiment» d ’infanterie. 6 batteries de campa 
gne et 2 dc montagne.
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** *

Le 3o octobre, toutes les troupes composant la 2® ar- 
m£e de l ’Est se mettent en mouvement k 7 heures du 
matin. Mahmoud Mouktar n’en est pas encore le chef 
officiellement.

Les forces pour -la journee sur toute la ligne de cette 
armee se composent de la fa$on suivante :

i° Le IIP corps; la division Djemal; celle de Hassan- 
Izzet;

2° Le XVII® corps (8 bataillons);
3° La 3° division (Osman pacha);
4° Le 4* regiment (Djafer bey).
Vers Lule-Bourgaz : la division de cavalerie [Salih 

pacha]. (Croquis n° 6, hors texte.)
A cette date du 3o (sur laquelle nous ne sommes pas 

d’accord avec certains reporters el avec M. A. de Penenn- 
run), & Paile gauche de Parmee, les IP, Ior el IV® eorps 
battus n’existent presque plus et l ’arm4e de Mahmoud 
Mouktar se trouve completement en l’air.

N4anmoins, le 3o, les troupes de Mahmoud Mouktar 
avancent victorieusement lorsque vers midi — 1 devan! 
de 16g6res contre-attaques des Bulgares —  toute la divi
sion de Dj6mal bey se met en debandade, surlout k droitel

Grace a 5 bataillons arrives du XV1IP, les troupes de 
Djemal sont sccourues et leur chef les ram^ne. Quatre 
fois dans cette journ<Se l ’effort se renouvelle, et chaque 
fois un renfort les soutient et les repousse en avanll

Tous les chefs font des prodiges pour ne pas laisser 
6chapper la victoire, car tous ont Pimpression que Pen-
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nemi, qui a subi des pertes ίΓέδ sensibles, est en pleine 
retraite. Ce sentiment &ait conforme k la realite des faits 
puisque tous ceux qui se trouvaient avee nos adversaires 
le reconnaissent dans leurs recits de la campagne de 
l ’Est. Un bon moment, la droite du general Christoff se 
trouva dans une situation des plus critiques.

** *
La gauche de Tarm£e est en pleine retraite, tandis que 

c’est par sensation, c’est par la plus grande pression de 
la IIP arm6e bulgare qui peut disposer de tout son monde 
contre notre aile droite, que cette retraite s’apprend a 
cette ailel... II n’y avait aucune velleit^ au grand quartier 
g£n6ral de se mettre en communication avec l’aile stra- 
t£gique de l ’armee. Un agent de liaison, le general 
Pertev pacha, y vint pour assister k la debacle. II y yint 
en automobile et s’en retourna a cheval apr£s avoir, 
dit-on, brffl£ l'auto pour ne pas l'abandonner sans doute 
a Tadversaire... ce qui est fort sage, mais ce qui l’eut 
έίέ davantage, c’etait la visite de cet agent de liaison trfcs 
important, bien avant la crise stratdgique....

** *
Nous sommes au 3 i octobre, c'est la journ^e du mou- 

vement tournant de la 2® armee de l’Est, dont le comman- 
dement est confix k Mouktar pacha : le succfcs sur la di
vision du g£n£ral Christof etit amen£ la rupture de toute 
Taile gauche bulgare; dans ce but, le centre de gravit6 
de notre 2® arm4e de l ’Est est port4 sur son aile gauche 
vers Tchongra et toute rartillerie y est ρ^οέβ.

Aujourd’hui encore, cette manoeuvre nous parait d’au-

174
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tant plus pratique qu’a cette date du 3i le pivot de 
Γ armee n’existant plus a Lule-Bourgaz, le grand mou- 
vement de conversion sur pivot fixe n’est plus faisable... 
II est meme impossible surtout dans l’ignorance ού se 
trouvait Mouktar pacha de ce qui se passait vers sa 
gauche, et si par hasard Mouktar pacha, eiit essaye la 
grande conversion, son armee ne serait jamais parvenue 
a Tchataldja pour couvrir Constantinople; il est plus que 
probable qu’elle eut pris un bain dans la mer Noire entre 
Midia et Karabournoul

*
* *

Dans la matinee du 3i, le chef de la 2® armee de l’Est 
persuad£ que Tennemi est en pleine retraite, organise 
un ditachement de poursuite compose de 4 bataillons, 
d’une batterie de campagne, de la brigade de cavalerie 
avec sa batterie h cheval donjt le mouvement djevait 
egalement faciliter le debouch6 sur Bounar-Hissar. Mais 
Tadversaire avait regu d’importants renforts et avait for- 
tifi& ses positions, de sorte que ce detachement ne put 
avancer. Cependant chez les notres, h partir de 2 heures 
de Tapres-midi, le combat offensif commence sur toute 
la ligne et l ’£lan des troupes est excellent. L’cspoir est 
dans tous les coeurs... Enfin! on va pouvoir faire de la 
bonne besognel... Hdlasi on avait comptd sans cette im- 
pitoyable fatality qui vient toujours au moment psycho- 
logique jouer un r61e infernal bouleversant combinaisons, 
efforts, 0lan, tout, tout, toutl

A la gauche de Mahmoud Mouktar, la retraite du XVII®, 
qui avait com m ent le matin, se ehangeait en d^route
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vers midi et compromettait tout! S’il avait pu coop&rer a 
la manoeuvre, c’eut etc un succes eclatant.

Mais voici les faits inoui's qui avaient motive cette nou- 
velle et incroyable debacle.

Le XVII* se trouvait vers la cote 3oo pr&s de Tchongra 
et derrifere sa gauche etait placee la &® division, comman
d s  par Osman pacha.

Le chef du XVII® —  Tchuruk-Soulou-Mahmoud pacha 
—  se sentant en mauvaise posture, avait besoin de ren- 
forts. Osman ne bougeait pas; Mahmoud pacha avait en- 
voy£ un officier de cavalerie vers Osman. Celui-ci devient 
furieux et renvoie lestafette auprfcs du chef du XVII® corps 
en lui disant : « qu’il ne se m£le pas de ce qui ne le 
rcgarde pas!... » L'ennemi menace de plus en plus l ’aile 
gauche du XVII® dont le chef voyant qu’il va £tre rejeti 
au del& du Tchongra-deressi, fait dire k Osman d'arriver 
sans faute; et celui-ci de repondre : Je ne peux pas! J’ai 
re£u de Chevket Torgout pacha l ’ordre de battre en re- 
traite ». Le chef du XVII* insiste et lui fait dire : « Comme 
general commandant de corps d’armee, je lui ordonne 
de venir!... » Osman, toujours sans bouger de sa place, 
rerepond : « Mes troupes ont faim; je ne puis pas!... » 
...??? et voil& nos pachas!

Ijcs troupes qui ont faim pour avancer, n'ont done 
pas faim pour battre en retraite?

De l’aile gauche de son arm£e, Mahmoud Mouktar, qui 
a vu la fdcheuse posture du XVII* dirige de ce c6t£ huit

(1) A I'heure ού jVScris ces lignes, j ’apprends que le mfone Osman 
pacha eat d£sign6 comme m em bre du conseil de guerre qui esi appel£ 
h juger les fauteurs de cette compagnel...



bataillons et treize batteries; il retablit le combat et 
pousse l ’adversaire jusque sur la ligne du Cara-Agatch- 
dere. On passe la nuit du 3i octobre au i er novembre au 
contact immediat de l ’ennemi.

Le i or novembre, Mouktar pacha, attendant des mu
nitions, passe sa matinee a mettre de l ’ordre parmi ses 
troupes. Cela est facheux, car nous aurions voulu que 
les succes finals de la veille fussent poursuivis, toutes 
les forces reunies, le matin de bonne heure... Le man
que de munitions peut etre une excuse....

Le temps n’6tait pas mauvais; mais la pluie mena- 
Cait. II fallait se presser devant cette menace... Pou- 
vait-on se presser P

Napolion, lui-m6me, n’aurait pu rien faire avec des 
sous-ordres comme Osman pacha et des Djafer beys....

Le IP corps d’arm£e, sans aucune raison plausible, 
se retire en laissant un immense desert k Paile gauchel

Mahmoud Mouktar pacha cherche k ramener le IP et 
n’y parvient pas! II n’y parvient pas, parce qu’on ne Pa 
pas encore officiellement nomme chef de cette seconde 
armde de l ’Est, qui, par le fait, n’a pas de commandant 
effectif.

Mahmoud Mouktar rencontre son homonyme Mahmoud 
pacha sur le plateau nord de Tchougra, oil ce dernier —  
quoique tr£s isol6 —  avait bravcment pass£ la nuit au 
contact immediat de l’ennemi. Avant d’arriver k cet en- 
droit, Mouktar pacha avait vu, dans un vallon prfes de 
Tchongra, Γune des divisions de Mahmoud (du XVII0) 
et Mahmoud ne le savait pas! Cette division commandde 
par un certain Galib pacha (Galib : victorieux... ό d£ri-
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sionl) etait la, k deux pas... Et ni le chef du XVII* ne s’en 
doutait... ni Galib ne songeait a se mettre en liaison avec 
son chef!...

Et c ’est tout le temps comme cela...

*
* *

Le 1* novembre, il y avait d£j& quatre jours que le 
commandant en chef de Tarm^e de l’Est avait quitt£ son 
βπηέβ.

Le 29, Abdoullah pacha —  qui monte k cheval, dit-on, 
pour la deuxieme fois —  est k « Ahmed bey, ou le desar- 
roi, au I" corps, est a son comble... On rapporte m£me 
ces paroles trfcs significatives et d£solantes du chef de ce 
corps, Omer Yaver pacha, k Abdoullah : « Pacha! Pacha! 
il faut avouer que nous ne sommes pas gens capables de 
diriger tout cela! » (Biz bou ichlirin έπ deguiliz).

Et chefs et troupes, tous se retirent dare-dare vers 
Tcherkess-Keuy oil Ton arrive le i er, alors que la 2® ar- 

mde de l’Est est plus que jamais aux prises avec Tarmee 
du g£n£ral Dimitrief!

♦* *

Le i w novembre, Tennemi est repouss£ sur toute la 
ligne du centre k l ’aile droite, tandis qu’Si l ’autre aile 
les ndtres sont battus... Mahmoud Mouktar ne le sait pas... 
et pense encore pouvoir entrainer ses voisins en avant. 
Quand 9a va bien d'un c6t6, cela va toujours mal de 
rautre....
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Le soir de ce jour, Mahmoud Mouktar, qui est a Do- 
gandji, prend officiellemcnt lc commandement de la 2® 
armee de l ’Est sur la tardive depeche ci-apres de Nazim 
pacha : « Vous etes nomme commandant en chef de la 
2® armee de l ’Est. II a ete present k la i re armee de l’Est 
d’avancer afin d’arreter le mouvement de l’ennemi, tandis 
que la 2® armee doit se porter sur Earle gauche et les der- 
rifcresdes Bulgares. La division Osman pacha (4.000 hom
ines k cette date), les debris des XVIII® et XVII®, vous sont 
affects ».

Cela faisait non pas un corps, mais une arm6e de 
35.000 hommes.... D’ailleurs, aprfes Kirk-Kilisse, toutc 
l’armee de l’Est, k l*encontre de tout ce qui a ete dit, ne 
depassa jamais un total maximum de 70.000 combattants.

Cet ordre du g£n6ralissime, quoique tr^s en retard, 
enhardit Mahmoud Mouktar, qui commande ses chevaux 
pour 3 heures du matin. II veut se porter de bonne heure 
sur les lieux afin de se rendre compte des dispositions 
prises dans Tintention de frapper un coup d£cisif....

** *

On se riveille, le 2 novembre, avee la pluie, une pluie 
qui intercepte les communications, la manoeuvre d*ar- 
tillerie, tout, tout. Une pluie qui met du noir dans r&me 
de ceux surtout qui perdent tout 6quilibre k la premiere 
occasion....

La premiere obligation fut de trainer les batteries sur 
la grande route, car une triste expirience toute chaude
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encore Tordonnait ainsi... De la sorte, toute vell&te 
d’offensive venait de palirl... L’ordre du nouveau mou- 
vement en avant se transforma en un ordre de recul : 
la retraite s’imposait, h£las! jusqu^ la ligne du Tchon- 
gra ou les troupes devaient se fortifier.

La pluie faisait surtout que les munitions, absolument 
ndcessaires pour la continuation de l'offensive, ne seraient 
certes pas arrives!

Mouktar pacha confie le IIP corps a Hakki pacha, 

qui commandait un XVP corps, qui ne put jamais 
arriver sur la ligne de bataille, et se rend au XVII® qu’il 
trouve en train de se retirer en bon ordre et de mettre 
Tchongra en dtat de defense. De \k, il se rend au IIP qui 
bat 6galement en retraite, mais dont Tennemi —  avec des 
forces peu importantes —  cherche k tourner la gauche.

La division de Djemal bey se trouve aux environs de 
Poyraly (nord-est de T£k£).

Un bataillon bulgare, k 5 heures du matin, avait atta- 
qu£ Djemal bey, dont la division fondait chaque jour 
par de nombreuses ddsertions, par suite du changement 
de temps et des privations de toutes sortes. D’ailleurs, 
cette division avait de nombreux vides, surtout en offi- 
ciers.

Cette attaque du matin avait done suffi pour mettre 
les troupes de 'Djemal bey %qui, d'ailleurs, 6taient cou- 
tumiferes du fait, en d6routeI

Le g i^ r a l Hakki pacha, qui se trouvait sur la grande 
route, rencontre cette unit£ en d&route, mais nc parvient 
pas k Parrftter... Done toute Taile droite de Mahmoud 
Mouktar s^vapore en quelques petites heures... non pas
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sous une pression de l’adversaire, mais par habitude : le 
besoin de fuir etait devenu une seconde nature, un be
som, depuis le commencement de la campagne, chez 
tous ces Turcs qui n’avaient plus le droit de porter ce 
nom!

Au centre, Hassan Izzet et Zia Fuad bey, respective- 
ment chefs des 9® et 8® divisions, ne savent... rien de 
tout celal (II faut remarquer que partout personne ne 
sait jamais rien de ce qui se passe a sa droite et k sa 
gauche.) Avec leurs suites ils s’avancent done vers la 
droite, vers des troupes qu’ils croient 6tre les notresi

On tire sur eux avec acharnement et e’est par miracle 
qu’ils echappent aux balles qu’on fait pleuvoir sur eux et 
qu’ils apprennent par ce douloureux hasard que les notres 
sont d£j& loin!

♦
*  *

Et alors, tout le monde se retire, mais en tr£s bon 
ordre au centre.

Le soir on est k Viz6. Lk, se trouvent Hamdy pacha et ‘ 
Pertew. Un ordre du g£n£ralissime est Ik aussi... Cet 
ordre enjoint k tous de battre en retraite sur Tcherkess- 
Keuy par S6ra!’l. Mais Nazim ne dit pas que ce mouve- 
ment de recul doit s’op0rer la nuit.

Tous ces Messieurs, abandonnant leurs effets k la sous- 
pr^fecture, partent dans la nuit... Tout ce qui est J& 
s’enfuit... G’est incroyablel D’aulant plus incroyable que 
les 9® et 8° sont encore en arrifcre-garde k Pazar-Keuy 
et que la brigade de cavalerie de notre excellent camarade 
Ibrahim protege le mouvement et rend toute poursuite
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encore Tordonnait ainsi... De la sorte, toute velleite 
d’offensive venait de p£lirl... L’ordre du nouveau mou- 
vement en avant se transforma en un ordre de recul : 
la relraite s’imposait, hilasl jusqu^ la ligne du Tchon- 
gra ou les troupes devaient se fortifier.

La pluie faisait surtout que les munitions, absolument 
nicessaires pour la continuation de Toffensive, ne seraient 
certes pas arrivies!

Mouktar pacha confie le ΙΙΓ corps έ Hakki pacha, 

qui commandait un XVI® corps, qui ne put jamais 
arriver sur la ligne de bataille, et se rend au XVII® qu’il 
trouve en train de se retirer en bon ordre et de mettre 
Tchongra en itat de defense. De Ιέ, il se rend au III® qui 
bat igalement en retraite, mais dont Tennemi —  avec des 
forces peu importantes —  cherche έ tourner la gauche.

La division de Djemal bey se trouve aux environs de 
Poyraly (nord-est de T iki).

Un bataillon bulgare, έ 5 heures du matin, avait atta- 
qui Djimal bey, dont la division fondait chaque jour 
par de nombreuses disertions, par suite du changement 
de temps et des privations de toutes sortes. D'ailleurs, 
cette division avait de nombreux vides, surtout en offi- 
ciers.

Cette attaque du matin avait done suffi pour mettre 
les troupes de ’Djemal bey ‘qui, d'ailleurs, itaient cou- 
tumiires du fait, en diroutel

Le gin iral Hakki pacha, qui se trouvait sur la grande 
route, rencontre cette uniti en diroute, mais ne parvient 
pas έ l'arriter... Done toute l'aile droite de Mahmoud 
Mouktar s'ivapore en quelques petites heures... non pas
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sous une pression de l’adversaire, mais par habitude : le 
besoin de fuir 6tait devenu une seconde nature, un be- 
soin, depuis le commencement de la campagne, chez 
tous ces Turcs qui n'avaient plus le droit de porter ce 
nomj

Au centre, Hassan Izzet et Zia Fuad bey, respective- 
ment chefs des 9® et 8® divisions, ne savent... rien de 
tout celal (II faut remarquer que partout personne ne 
sait jamais rien de ce qui se passe a sa droite et k sa 
gauche.) Avec leurs suites ils s’avancent done vers la 
droite, vers des troupes qu’ils croient £tre les nfitresi

On tire sur cux avec acharnement et e’est par miracle 
qu’ils £ehappent aux balles qu’on fait pleuvoir sur eux et 
qu’ils apprennent par ce douloureux hasard que les n6tres 
sont d6jk loint

♦♦  *

Et alors, tout le monde se retire, mais en trfcs bon 
ordre au centre.

Le eoir on est k Viz£. LA, se trouvent Hamdy pacha et * 
Pertew. Un ordre du gdn&ralissime est 1 k aussi... Cet 
ordre enjoint k tous de battre en retraite sur Tcherkess- 
Keuy par S£ra‘il. Mais Nazim ne dit pas que ce mouve- 
ment de recul doit s’opdrer la nuit.

Tous ces Messieurs, abandonnant leurs effete k la sous- 
p^fecture, partent dans la nuit... Tout ce qui est J& 
s’enfuit... C’est incroyable! D’autant plus incroyable que 
les 9® et 8® sont encore en arri&re-gardc k Pazar-Keuy 
et que la brigade de cavalerie de notre excellent camarade 
Ibrahim protege le mouvement et rend toute poursuite
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impossible. D’ailleurs, l ’ennemi n’a nulle envie de pour- 
suivre!

Toute la nuit, tout fuit vers Serail, dans un tohubohu 
indescriptible! Bagages, canons, chevaux, brisant les 
parapets des ponts, glissant sur le bord des precipices, 
degringolent dans les torrents! Tout pres de quatre cents 
hommes, en cette honteuse nuit disparaissent et meurent 
dans la boue! Cela d£passe le record des abominations... 
On en a vu —  sans pouvoir les secourir —  qui, en dis- 

paraissant levaient leurs bras en Tair croyant pouvoir 
echapper k Tattraction de la fange!

Sur toute la route, c’etait un spectacle de pillage 111- 
descriptible : jusqu'aux caissons d’artillerie, tout a έίέ 
^ventre, fouilie, piliei

A qui la faute? A ceux qui dans leur affolement so 
livraient k ces scenes honteuses, ou bien k l’habitude prise 
de filer au premier signal...?

Le 7 seulement, la brigade Ibrahim quitte Maniga oh 
Tavant-garde ennemie arrive h&itante!

Π suffit de consulter la carte pour se rendre compt° 
de toutes ces choses inouies....

Je tiens tous ces camarades pour d’honnites soldats...
Mais en descendant au fond de leurs... merites, ils 

auraient dh voir que leur confiance en eux-m£mes ne 
pouvait suffire pour leur donner le droit de conduire 
une arm£e, de la mener vers des disastres imm^rit^s, de 
mener TEmpire vers ses derniers retrenchements!*

Leur tribunal sera leur conscience! Et je les plains de 
toute mon Ame, les pauvres camarades : ils doivent souf- 
frir horriblementl
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*♦  *

Quelques commentaires encore :

L’intention de Mahmoud Mouktar de faire un mou- 
vement tournant de courte envergure, n’entrainant pa* 
un vaste debordement, nous parait logique. Quant au 
mouvement general, atteignant les proportions d’unc 
vaste conversion d’armee, il nous semble tres difficul- 
tueux, sinon impossible, sans une cohesion, une aptitude 
k la manoeuvre qui nous faisaient defaut.

Nous savons d’autre part, aujourd’hui, que si Tchuruk- 
soulou-Mahmoud pacha, qui commandait le XVII0, mon- 
tra beaucoup de bravoure, ses troupes montr^rent de la 
mauvaise volonte, et que, d’autre part, Ghevket Torgoud 
pacha, au lieu de chercher par tous les moyens a faire 
oublier son inaction des deux journees des 22 et 23 octo- 
bre, montra de nouveau des moyens irks insuffisants de 
commandement, ainsi qu’on va le voir :

Le 3o octobre, le III0 corps qui. avait, sans tr£ve ni 
merci, combattu k l ’aile droite, se trouvait en fl£che. Au 
moment psychologique de la journee, Mahmoud Mouktar 
avait cru voir que le 11° n’6tait pas k sa place et qu’un tr&s 
grand vide existait entre lui et le XVII0. Aussit0t —  nous 
l’avons d6j& dit en parlant de la brigade de cavaleric Ibra
him —  il avait charg6 cette brigade d’aller comblcr ce 
trou en profitant des ddfilements du « Soujak-D0r6 ».

Quand Ibrahim bey arriva k l’endroit indiqu6 par le 
commandant en chef de la seconde arm<5e de TEst, k 
son grand itonnement, il ne vit personne, sinon Taile
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gauche du XVII* qui etait toujours en Fair. II ne trouva 
done pas de vide, mais : un ddsertl

Et ou etait done Chevket-Torgout pacha P Ou 6tait-il 
passe?

Tranquillement install^ dans son campement de Topdji- 
Keuy, attendant amoureusement la popote qui mijotait 
sur le feu!

C’est juste vers cette date que Ton re$ut du grand 
quartier general les d0p£ches dont voici la traduction :

BONNE NOUVELLEI. . .

« Du grand quartier g^n^ral, le 19/1 nov., 4 h. 45 soir.
« L*arm4e de TEst s’est r4unie (?). Bounar est repris. 

L'ennemi est cern^. Sa retraite est coup6e. »

Autre d£p£che, m6me date :

μ L'aile droite de notre arm^e marche et avance depuis 
hiers vers le nord-ouest (?) de Bounar-Hissar. Le corps 
d’arm^e de Mahmoud Mouktar pacha a battu le corps 
ennemi qu’il avait en face de lui, lui.prenant de nom- 
breux canons et des munitions. Nous venons de donner k 
tous nos autres corps l’ordre de prendre Toffensive et le 
mouvementest commence.... »

Cette histoire, d'aprfcs nous, est une des choses les plus 
extraordinaires de cette campagnel

L’heureuse jonction des deux tron^ons de l'ann£e aprfcs 
Kirk-Kiliss6, grilce k ce que les Bulgares n’avaient pas 
poursuivi, itait chose acquise. Mais k la date, k cette date
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du i er novembre, non seulement tout ce qui est dit dans 
la depeche n ’a malheureusement pas eu lieu, mais ces 
corps qui doivent prendre l ’offensive n’existent plus!

Cela nous montre que notre tres regrette ami et cama- 
rade Nazim pacha n’etait nullement renseigne....

Cette nouvelle qui, helas, n’etait qu’un reve, pouvait 
cependant etre une realite, et comment!

Ne savait-on done pas au grand quartier general que 
le 31 novembre e’est le jour fatal? Que notre aile gauche 
est dans une situation deplorable?

Jusque-ΐέ, sur toute la ligne, partout, l ’armee bulgare 
avait acquis la presque certitude que cette fois elle ne 
parviendrait pas k  vaincre notre armee. D’ailleurs, nous 
n’avons έ ίέ  vaincu nulle part : nous avons ete toujours 
surpris partout...

Nous allons consigner ici, en ce qui concerne le c6t<§ 
bulgare, les r^cits tr&s interessants de M. Alain de Penenn- 
run, qui se trouvait comme correspondant de VIllustra
tion parmi nos adversaires et dont la plume τένέΐβ —  k 
n’en pas douter —  celle d’un militaire connaissant par- 
faitement notre art....

Le 28 octobre, le combat trainant que menait son avant-garde 
parut insuffisant au g<$niral Christof qui commandait la division de 
gauche. Pour <$clairer la situation, il convient d’observer au pr^alable 
que la mission de cette division <$tait de servir de pivot h 1a conversion 
g/m^rale vers le sud-est et de tenir en respect, vers Bounar-Hissar, les 
forces ennemies, jusqu’au moment ou toutes les autres divisions 
entreraient en ligne. Cette mission a 6videmment un certain sens 
d^fensif, mais, pour quiconque a le coeur bien placi et le d<$sir d’en 
venir plus (Stroitement aux mains avec Padversaire, il n ’est pas de 
defense qui puisse 6quivaloir h une attaque. De .plus, on ne peut, 
surtout sans cavalerie, reconnattre Peimcmi qu’en 'Pattaquant; eui- 
vant le vieil adage gu’on reconnalt une armie avec une arnrUe,
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la formuk offensive parut la merUeure aux Bulgares et le general 
Christof lanpa ses regiments en avant.

Or, les Turcs avaient au prealable mass£ la majeure partie de 
leurs forces vers leur droite. Les nombreux camps abandonnes entre 
Viza et la foret de Karagatch ct jusque dans celle-ci m£me en t&noi- 
gnent avec pr<kision. L’intention des Ottomans £tait ^videmment 
dc tenter de manoeuvrer leurs adversaires par leur droite, et de les 
rejeter sur Haskeui, en les coupant dc Kirk-Kiliss^.

iks le premier choc, malgre rimpetueux elan des Bulgares, ceux- 
ci comprirent qu’ils avaient affaire k forte partie; mais le rdsul- 
tat de leur offensive itait d£j& atteint, car, par leur attaque furieuse 
sur la listere de la for£t, ils avaient contraint les Turcs k d^ployer une 
grande partie de leurs forces et a devoiler ainsi leurs desseins.

Le gendral Christof donna Tordre alcrrs de se retrancher sur les 
mamelons de la rive droite du Karagatch-dcresi, ou il ramena tout 
son monde, ct d ’y pr6parer une r6sistance k outrance. Excellemment 
second^ par ses vaillantes troupes, irks appuy£ par son artillerie, 
rarLillcrie du Crcusot, dont les shrapnels arrosaient Jes lignes d’in- 
fanterie ennemies avec une precision math&natique, dont les obus 
h la melinite faisaient disparaitre dee files entifcres de soldats dans 
leurs explosions, le general Christof soutint herolquement pendant 
deux jours entiers 1’attaque des masses turques dont reffectif, loin 
de diminuer, semblait aller sans oesse cn croissant.

Mais, dans la soirde du 29, la situation se modifiait. Successivement 
les autres divisions de la troisi&me armee venaient prolonger έ droite 
celle qui ctail engagde vers Bounar-Hissar et se heurtaient, elks 
aussi, aux Turcs qu’clles trouvfcrent fortement retranclks «ur Vi rive 
esl du Karagatch-deresi.

En raisori de la difficulte qu'offrait un terrain tout a fait plat, 
veritable glacis en avant de la position enncmic, en raison eurtout 
du peu de facility d ’y dtablir convenablement son artillerie, toute l ’ar- 
mde du general Badko Dimilrief progressa tres peu pendant la journde 
du 30 octobre. Vers le milieu du jour, cependant, Tentr^e en ligne 
dc toute la premiere armee sur le front Saranli, Loule-Bourgas, Dou- 
zoubrach, amena quelque amelioration dans la situation. Le gdn6ral 
Koutintohef qui la commandait avait dk trfes retards par la boue, ce 
« cinquidme element » dont sc plaignait tellcment Napoleon en Polo- 
gne et dont nous g'dmissons tant ici. Et nous aussi.

(Malgre tout, quel que fflt le developpement du front bulgare qui, 
k cc moment, de Bounar-Hissar k Douzoubrach par Loule-Bourgas, 
atteignait 3o kilometres, les T utcs faisaient tdte partout et semblaient 
intbranlables sur leurs positions. L ’armte bulgare avait tous ses ill-  
ments en ligne, plus une reserve; & peine quelques regiments demeu- 
raient disponibles dans certains secteurs d’attaque, fractions trop 
faibles pour dormer Je coup de massue final qui achfcve et qui am£ne 
la decision.

V
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C’est 5 ce moment, neanmoins, que, pendant la n a i t , Be produisit 
ce que !Γοη appelle V iv in e m e n t.  Une brigade de la division de .droite 
dc la troisfeme armee se jeta vers les 11 heures du soir sur la position 
turque, 5 hauteur de Turk-Bey, et reussit a prendre pied sur le plateau 
de la rive gauche du Karagatch-deresi, en p le in  centre ennem i. L’at- 
taque minutieusement preparee, me dit-on, fut executee avec une 
energie admirable sans tirer un coup de feu, a la bai'onnette, « na 
nogel » (au couteaul), disent ici les Bulgares, et, lorsque l’aube se 
leva le 31 au matin sur le champ de bataille, une brfcche formidable, 
garnie de six mille fusils, etait ouverte au milieu des lignes otto- 
manes.

Tandis que l’infanterie bulgare se retranchait, des passages impro
vises etaient etablis en hate derri&re elle et, successivement, une, 
deux, trois batteries passaient la riviere, puis d ’autres encore; enfin 
tout ce que Ton avait de fractions disponibles vint ajouter ses efforts 
en ce point pour y briser definitivement les retours offensifs des 
Turcs.

Or, en meme temps, un fait d ’importance se passait a l’extreme 
droite des Bulgares, au sud de Loule-Bourgas. Cheminant sur les deux 
rives de l’Ergene, bien en liaison avec la division de cavaleric qui les 
couvrait vers le sud, les regiments du general Koutintchef atteignirent 
Souzous-Mouselim, debordant compl&tement la gauche turque. Vers 
ce point fut mise en batterie une masse d ’artillerie qui prit aussitot 
d’enfilade toute la gauche ennemie et lui fit epTouvcr de grosses 
pertes.

Des lors, la situation de cctte portion de l’arm6e d’Abdullaih pacha 
devint extr&nement critique et, aux derni5res heures du jour, elle 
etait en pleine retraite dans la direction dc Tchorlou. L’on peut done 
dire qu’a ce moment, le soir du 31 octobro, la bataille etait virtuelle- 
ment gagn6e.

Cependant restait encore toute la masse de droite des Turcs, la plus 
dense, la plus considerable, la plus tcnace aussi. Mais, enflamm<$s 
par le succfcs de leurs divisions du centre et de ieur droite, les regi
ments bulgares de Karagatch se port5rent en ovant et, sous bur 
hresistible elan, l’ennemi ceda, s’ecoulant, s’enfuyant dans toutes 
les directions. Extraordinaire....

Le l er novembre, les Bulgares atteignaient Toptchikcui, tandis que 
vers Tchiflick-Teke les an-bre-gardes de l’armee ottomane faisaient 
encore t£te, toute la journee. Mais dc ce c0 te arrivait, 5 Bounar-Hissar, 
une brigade de reserve qui etait accourue 5 marches ionics. Sans 
tardcr, on la lan^a dans la bataille : contournant Tchiflick-Teke par le 
nord elle atteignit Soujak et, de 15, se rabattant au sud, tomba dans 
une immense clairifcre denudee sur le flanc des dcrni5rcs troupes 
turques en retraite qui s’enfuirent sur Viza abandonnant un materiel 
important.

Le 2 novembre, lorsque Tinfanterie bulgaTe s’arreta devant Viza, 
sans y entrer toutefois, les derniers coups de canon de cette bataille



1 88 GHAPITHE X

de six jours furent tires sur les arri&re-gardes turques qui brtilaient 
la ville pour venger leur d#aite.

(Illustration, 3o novembre 1912.)

Et voici le croquis que nous trouvons dans le m6mc 

journal :
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BaUIUe de Karagatcb (on de Lute'Bourgas), do 28 octobre au 2 novembre.
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Le i er novembre au soir, on regoit, a Vize, I’ordre de 
battre en retraite I Et que devient alors la dep£che offi- 
cielle publiee par les gazettes de la capitale qui parle de 
victoire et de mouvement en avant? II y a \k une enigme 
indechiffrablel
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*
*  *

Nous pouvons pretendre —  avant d ’aller plus loin —  
qu’avec leur succes a Kara-Agateh et Lule-Bourgaz les 
Bulgares ne nous ont pas vaincus, puisqu*& l’heure oh 
j*£cris ces lignes, notre principale armee existe plus forte 
que jamais.

Et « l ’̂ vdnement », dont parle M. Alain de Penenn- 
run, n’eut pas lieu —  voila ce que nous voulons etablir —  
puisque notre armee —  grace & Dieu —  existe encore. 
Ahl si aprfcs cela, k Tchataldja aussi, nous avions perdu 
la bataille, nous aurions r£trospectivement admis « Γένβ- 
nement » pour celle de Kara-Agatch - Lul6-Bourgaz.

♦* *

En laiesant gagner la ligne de Tchataldja k nos difte- 
rentes colonnes en retraite, les Bulgares ont perdu une 
occasion qu’il ne retrouveront plus jamais, je I’esp^re....

♦* *

Nous n’h6siterons pas k dire que cette seconde affaire 
devait de toutes fa$ons nous 6tre d6favorable, puisque
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les germes et les facteurs qui avaient provoque la pre
miere n'avaient pas encore έίέ supprimes.

La faim, les privations! L’etat horrible des chemins! 
L* « inconfort » des gites avant d’entrer mSme en action! 
Les potins demoralisants, corrosifs, deprimants... Les 
embauchages... La Politique... On dit aussi —  pour les 
officiers —  la Francma^onnerie... L'insuffisance et Γίηβχέ- 
cution des ordres. Les ordres et contre-ordres. L’offen- 
sive! L’offensive alors qu’on n’etait nullement pr£t! 
L’igr^nement et la faiblesse des lignes. Les erreurs de 
distances. Le desordre! Le disordre en tout et partout... 
Manque absolu d’esprit d’initiative et de liaison!... et man
que d’esprit de camaraderie! Eh bien! quand une armee 
debute dans ces conditions dans une campagne k laquelle 
1’adversaire s’est decide apr^s une longue et m^thodique 
preparation et de trts mflres reflexions, elle ne se trouvc 
pas —  quatre jours apr^s les revers que nous connaissons 
—  en dtat de faire autre chose que ce qu'elle a fait quatre 
jours auparavant.

Et malgre tout cela, cette armie fut admirable puis- 
qu’elle a ύίέ k deux doigts de la plus belle des victoires!

Ce sont done les attaques de nuit, les surprises qu’il 
fallait redouter; il fallait prendre des mesures efficaces 
pour les eviter. Or, nous eavons que de tr&s coupables 
negligences ont ete remarquees k ce sujet.

*·
*  *

Esclave fiddle des principes immuables de Napoleon, 
je  me dis qu^l ne fallait pas proceder —  dfes le debut
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de la campagne —  a la maniere de nos grands chefs 

actuels.

Fallait-il avoir plusieurs theatres d’operations ou bien 
mettre tout ce qu'on pouvait reunir pour ecraser Tarmee 
bulgare et se retourner ensuite contre les autresP En 
ne le faisant pas quel a ete le resultat?

Fallait-il s’eparpiller, s’etendre entre Kirk-Kilisse et 
Andrinople, ou bien se decider pour une « attente stra- 
tegique sur position centrale »P

MaisI de lkf a entreprendre une offensive generale a 
200 kilometres de toute espece de base, il y a des mon- 
tagnes!...

Oui, certes, nous devons dire que cette attente strate- 
gique s’imposaitl Nous dirons m^rne davantage : elle 
eiit sauvd l’armee et son Empire.

Oui, si Ton avait proc6de ainsi, nous serions depuis 
longtemps k Sofia et le reste n’etait pas k considerer....

Voile I avec quelques traits et quelques lignes sur un 
morceau de papier, la manifere de sauver un Empirel (i).

♦
*  *

Mais ce n ’etait pas tout : ce que nous aurions obtenu 
d’une bonne manoeuvre n’aurait pu £tre complete que 
par la poursuite, et pour une poursuite utile, il fallait 
une nombreuse cavalerie et une capacite de marche.
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(1) Il aurait fallu bien avant la declaration de guerre toutes noe 
bonnes troupes utilemcnt concentres cn Mac6doine et un peu partout.
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*♦  *

Que ceux qui n’ont pas voulu m’icouter, depuis des 
annies, pour donner un plus grand essor k notre cayalerie 
s’arrachent maintenant les cheveux : qu’ils soient persua- 
dis que, si nos regiments avaient ite plus nombreux et 
mieux fournis en homines et en chevaux, notre malheu- 
reuse infanterie aurait eu une tout autre conduite et 
n’aurait pas subi de si effroyables pertes... On a vu les 
nombreux services renjdus par cette brigade Ibrahim 
de 900 sabres et ceux rendus par la division independante 
dent l'effectif n’itait pas beaucoup plus considerable. Pour 
ce que Von devait en faire, cette cavalerie ttait sufjisante, 
mais pour ce que Von aurait dd faire, elle itait absolu- 
ment insuffisante! II est tout k fait certain que, si Ton 
avait eu la cavalerie qu’on ne m ’a pas aidέ k organiser 
depuis quatre ans, si, en tout cas, comme je l ’ai demandi 
k cor et k cri (1), Ton avait fait passer en Europe tous les 
regiments inutilisis au 5® corps (Syrie), nous n’aurions 
pas eu les difaillances que Ton sait : Fannie eilt i t i  
mieux renseignie et autrement couverte.

Nos adversaires aussi doivent se morfondre : car, si 
leur cavalerie avait i t i  nombreuse, ils eussent pu nous 
poursuivre de maniire k compliter leurs efforts et obtenir 
90 p. 100, tandis qu’ils atteindront k peine 3o, malgri 
toutes les complaisances que l’Europe aura pour eux.

(1) Que Ton forme une commission pour voir mes nombreux rap
ports rest£s lettrcs-mortes autant pour la cavalerie que pour l’61evage 
des chevaux.



(Ils auraient pu, au pis-aller, le 2 novembre, commencer 
une poursuite avec des divisions d’infanterie et emp^cher 
les deux tron^ons d ’atteindre la ligne de Tchataldja.)

(Et Tchataldja, qui les a si cruellement arretes, n’eut 
pas existe, car apres le i er novembre, ils auraient sure- 
ment empSche toute jonction....)

** *

Le regrette general 'Donop, dans ses Lettres d’un 
vteux cavalier (1), m’avait fait I’honneur de parler 
ainsi de mes idees sur les multiples roles de la cavalerie :

« Nous pouvons observer d ’abord que les Allemands 
« employment, en 1870, un nombre plus considerable 
« de regiments au service d ’exploration que celui que 
« nous proposons d’y affecter; et qu’ils y suflirent tout 
« juste, malgre qu’ils ne rencontrassent, devant eux, 
« rien qui s’avisat de les gener. Or, les forces dont on 
« disposait, et tout ce qu’il y faudrait ajouter, seraient 
« plus de deux fois, plus de trois fois plus considSrables 
« que n’itaient les forces allemandes.-

« Le g£n£ral Izzet-Fuad, qui a beaucoup vu et auquel 
« on doit un ouvrage d’un grand int6r£t sur la guerre 
« turco-russe, vient de resumer, dans une page de son 
« ^cent livre Le Contact, d’une fa^on irks complete, 
« le r61e de la cavalerie.

« Le r61e efficace de la cavalerie ne s’est pas beaucoup 
« modifii de nos jours et consiste » —  Topinion du 
general est au nombre de celles qu’on ne peut pas m£-

BATA1LLE DE BOUNARHISSAR-KARA-AGATCH I q 3

(1) a® s£rie, Berger-LevTault. 
Iuet Pacha 13
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priser, il s'en faut —  « k d£couvrir, explorer, marquer, 
« reconnaitre, t&ter, peser, calculer; k perdre l’ennemi, 
u k le retrouver; k le heurter par groupes ou en bloc; a 
« d&ruire, r£parer, voir, emp£cher de voir; έ compter 
« les pulsations de l’adversaire; k detruire les ponts, en- 
« lever les rails, abattre les poteaux t£l£graphiques; k 
« combattre parfois k pied; » —  parfois, faites attention —  
« k intercepter les correspondances, k faire quelques pri
ce sonniers; a entraver, par tous les moyens, les concen- 
« trations de lennemi, en allant en corps de cavalerie 
« jusque chez lui; » —  il r^pond encore nettement, le 
g6niral, sur ce point, k la nouvelle £cole, qu’en pensez- 
vous? —  « k 4tre p£n£tr6e des intentions du haut com
ic mandement par la presence, parmi cette cavalerie, 
« d’officiers du quartier gin^ral; k obliger l’ennemi a 
cc prendre de fausses directions; & Tattirer vers le contact 
cc d6sir£, par contre, k I’lloigner de celui que le com- 
cc mandement ne souhaite pas pour le moment; k occuper 
cc des vides (i); k se masser pour servir de point d*ap- 
cc pui; k se porter sur les derrifcres de Tadversaire; k le 
c< harceler dans ses marches par des attaques inatten- 
cc dues sur ses flancs; et, enfin, k charger, quand cela 
cc sera reconnu absolument ^cessaire. »

* ·

Cromwell, Gustave-Adolphe, Fr6d£rick le Grand et 
Napol&m sont ceux qui ont su le mieux utiliser les 
grandes masses de cavalerie.

i g i  CHAPITHE X

(i) Cette mission a H i donn6e h la cavalerie, trfcs h propos, & 
Pune des batallies de Bounar-Hissar-Tchongra par le chef du III* corps.

V
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En 1870, les Allemands n’en firent rien ou presque et 
les Fran^ais les employ&rent tr&s poetiquement. Aprfcs 
cela, nous nous sommes trouv£s en face de la nombreuse 
cavalerie russe, en 1877.

Et la, vraiment, nous ne trouvons plus rien k τέροη- 
dre aux detracteurs de la cavalerie.

Osman pacha surgit sur un flanc de l’arm^e russe —  
a Plewna —  mena^ant leurs communications. Assauts 
sur assauts, fautes sur fautes, hecatombes sur hecatombes; 
rien ne reussit. On est irks inquiet. L’Empereur et le 
grand-due Nicolas sont Ik. Nouvelle bataille; nouvelle et 
horrible defaite. Panique. Telescopement sur le pont de 
Sistow. L’Empereur et le Grand-Due risquent-d’etre pris... 
Osman pacha ne bouge pas, ne poursuit pas, parce qu’il 
n’a pas de cavalerie... Les Russes reviennent k la res- 
cousse, mais Plewna se defend noblement, admirable- 
mentl Les Russes ont recours aux Roumains. Done, il faut 
supprimer sans faute Osman pacha, car la situation est 
des plus p<§rilleuses... Osman et son admirable petite 
arm^e rdsistent comme des lions... II faut les affamer : 
il n’y a que ca a faire. Non, on ne les affame pas : k deux 
reprises difterentes, on les ravitaille en munitions et en 
vivres.

Et ainsi qu’on le verra au croquis ci-dessous, e’est une 
admirable cavalerie, un corps de cavalerie qui permet, 
a deux reprises diff^rentes, le ravitaillement de cette pe
tite armde, qui se fait au moyen de longues et lamentables 
colonnes de chariots k boeufsl Cette eavalerie a, k sa t6te, 
le g6n£ral Stroukoff, qui passe, k juste titre, pour 6tre 
le Murat des Russes. J’ai vu ce gdn^ral pendant la guerre
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galopant k la t£te de plusieurs escadrons, il etait tres 

chic....
Un fait encore plus curieux : cette cavalerie n’a pas 

prevenu rarmee de la marche dOsman pacha vers Plevna. 
C’est le colonel (general maintenant) Martinow qui nous 
Papprend dans son remarquable ouvrage d’unc indepen-
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dance et d ’une impartialite admirables. Voile ce qu’il 
dit : « Toute la marche de Widdin k Plewna, sur un 
parcours de 180 verstes (192 kilometres), fut ex£cut£e par 
les Turcs absolument k Tinsu des troupes russes ».

# · . * *

Evideinment, ce sont des faits qui, en apparence, peu- 
vent condamner la cavalerie. Mais chaque chose demande 
k 6tre bien employee et en disant tantdt que le general
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S t r o u k o f t  m ’ a v a i t  p a r u  u n  c h e f  t r e s  «  c h ic  » ,  j e  c r o i s  
a v o i r  b i e n  r e n d u  m a  p e n s e e ,  d i f f e r e n c i a n t  d e  l a  s o r t e  
«  Vutile  »  d e  «  Vdlegant » .  C ’ e s t  u n e  a f f a i r e  d e  d o i g t e ,  
d ’ a s s a i s o n n e m e n t ,  d ’ a s s o u p l i s s e m e n t !  L ’ i n s t r u m e n t  l e  p l u s  
p a r f a i t  e x i g e  l a  m a n i e r e  d e  s e n  s e r v i r . . . .

*
*  * .

N ’ e x c u s o n s  p a s  l e s  c o u p a b l e s ,  m a i s  n ’ a c c u s o n s  p a s  e n  
b l o c  : d a n s  c e  m i l i e u  o i l  r i e n  n ’ e s t  o r g a n i s e ,  d a n s  c e  m i 
l i e u  o u  l e s  i m p e r f e c t i o n s ,  l e s  t a r e s ,  l e s  i g n o r a n c e s  i n v e -  
t 6 r 6 e s  f o r m e n t  a u t o u r  d e  c h a c u n  d e s  i r r e s p o n s a b i l i t e s  
s 6 c u l a i r e s ,  o n  n e  s a u r a i t  d i r e  q u e  c e l u i - l &  e s t  c o u p a b l e  
e t  q u e  T a u t r e  n e  T e s t  p a s . . .  O u i ,  n o u s  n e  s a u r i o n s  j e t e r  
l e s  e r r e u r s  s u r  d e s  p e r s o n n e s  e t  c h e r c h e r  d e s  c o u p a b l e s  : 
C ’e s t  a u  s y s t f e m e  s o c i a l ,  a  l u i  s e u l ,  q u e  d o i v e n t  e t r e  i m 
p u t e s  t o u s  l e s  t o r t s .  C ’ e s t  n o t r e  6 d i f l c e  s o c i a l  q u i  e s t  l e  
p l u s  g r a n d  c o u p a b l e  e t  q u i  j o u e ,  d a n s  n o s  m a l h e u r s  d ’ a u -  
j o u r d ’ h u i ,  l e  r 61e  l e  p l u s  i m p a r d o n n a b l e l  C ’ e s t  l u i  q u i  
e s t  b a t t u l  N e  c h e r c h o n s  p a s  m i d i  h i 4  h e u r e s . . .

♦* *

O b s e r v a t i o n s

1 .  —  T o u t e s  c e s  j o u r n 6 e s  d e  K a r a - A g a t c h  -  B o u n a r -  
H i s s a r ,  c o m m e  c e l l e s  d e  K i r k - K i l i s s 6 ,  n o u s  m o n t r e n t  
q u e  l e s  i n c e r t i t u d e s  d u  b a u t  c o m m a n d c m e n t  p r o v e n a i e n t  
e s s e n t i e l l e m e n t  d u  m a n q u e  a b s o l u  d ’ e x e r c i c e s  p r a t i q u e s  
e n  t e m p s  d e  p a i x  : e n t r a i n e m e n t  p h y s i q u e  e t  e n t r a i n e m e n t  
m e n t a l .  L e s  g r a n d s  d t a i e n t  i n f e r i e u r s  a u x  p e t i t e . . . .
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2. —  Personne, avant la bataille qui est une phase 
finale des combinaisons, ne sait ou se livrera Vaction 
principale... On n’impose pas sa volonti k l ’ennemi . 
chaque fois, on subit la sienne.

3. —  II n’y a aucune entente, ni tactique, ni autre, 
entre certains chefs, par consdquent aucun accord ni 
liaison.

4. —  L’activit^ des officiers —  non habitues k &tre 
actifs —  est nulle.

5. —  Les liaisons sont nulles aussi ou trop lentes.
6. —  La repartition des taches entre les divers groupe- 

ments d'artillerie est defectueuse. Celle-ci n’aide pas suf- 
fisamment rinfanterie dans son mouvement en avant et 
pas du tout quand elle se retire.

Les chefs d'unitS ne sont pas en liaison avec ceux de 
Tartillerie.

7. —  Les emplacements d ’artillerie utilisables ne sont 
pas reconnus d’avance. —  La densit£ de feu est midiocre 
par suite d’erreurs de groupements.

8. —  Les chefs des grandes unites ne savent pas bien 
juger les situations.

9. —  Les cartes sont fausses.
10. —  Peu de personnes connaissent k fond les prim 

cipes du service des armees en campagne. —  Le service 
de sftreti est tr£s mal fait et dans aucune unit£, on ne 
sait placer les avant-postes. Les surprises sont fr&juentes.

11. —  Les regies du combat en retraite ne sont pas 
observes, pas plus que celles qui r^gissent les avant- 

gardes.
12. —  Les attaquee d'aile se font sans liaison.
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13. —  On ne differencie pas les combats de demons
tration des attaques reeiles.

14. —  L’esprit de camaraderie, qui n’a pu, helas! 
p^netrer parmi nous, empeche la communaut£ des efforts 
et la convergence des idees!

15. —  Peu d ’officiers savent monter a cheval et cela 
occasionne des retards enormes dans la transmission des 
ordres....

16. —  Les grands chefs sont sans nouvelles... autant de 
l ’ennemi que de leurs propres elements... impossibilite 
absolue de faire des combinaisons —  si jamais on en a 
envie.

17. —  A Lule-Bourgaz —  qui est dej& une si grande 
erreur —  si Abdoullah pacha, suffisamment renseign6 
sur le d^cousu et la faiblesse des attaques bulgares, avait 
tenu une demi-heure de plus, il eut remporte un succes, 
—  disent certains correspondants de journaux. Nous 
ignorons jusqu’a quel point cela peut 6tre affirmi. Ce 
que nous savons, c ’est que quand Abdoullah pacha s’est 
rendu aupr^s des chefs de corps, le 29 octobre, pour leur 
dire de conserver leurs positions, on lui r6pondit : « Nos 
positions?... il y a beau temps que nous ne les avons 
plus!... » Le Ier 6tait en pleine retraite, et Tennemi 6tait 
en train de tourner le IV®.... Mais le IV® fit son devoir 
jusqu*au bout et on doit en filiciter son chef Abouk 
pacha (1).
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(1) Aujourd’hui il est av<5r<5 — de l’aveu m6me des Bulgares — que, 
si on avait soutcnu Abouk-Ahmed et ei celui-ci e6t tenu encore un 
peu, ile battaient en retraite....
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Tchataldja 1

Αρρβίό par Nazim pacha pour prendre a « Sazli-Bosna » 
le commandement —  non du XXIV® corps, que j ’avais 
organis6 ayec tant de coeur —  mais celui du III® mixte 
qui se composait de troupes dont j ’ai deja parle plus 
haut, je me mettais en route avec mon quartier general, 
le 14 novembre, par un temps d’ete, et me demandant 
comment par une si belle journSe on ne se battait pas. 
J’arrivais dans la zone r£servee a mon corps d’armee et y 
trouvais seulement quelques bataillons de redifs de Stam- 
boul, pittoresquement campes sous des tentes-abris, mais 
parmi lesquels le cholera sevissait avec rage.

Mon quartier general fut installe pr£s de Sazli-Bosna 
et le soir mSme, la maladie p£netra dans une tente —  
tout prfes de la mienne —  et fit une premiere victime. Au 
lieu d ’un ennemi, nous en avions deux et sans nul doute 
le plus terrible n’dait pas le Bulgare....

Le lendemain —  le i 5 novembre —  en grimpant la 
premiere pente en avant de Hadem-Keuy, j ’ai du r£pri- 
mer des sensations d’horreur telles que, gr&ce a elles, 
en quelques instants, j ’ai d<Hruit, en moi, cette chose si 
gSnante qu’on appelle : « le d^goutl » Maintenant, e’est 
fini : rien ne renfermera en soi assez de laideur pour pou- 
voir me d6go6terI
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Mais, ce qui me fit souffrir le plus —  plus que tout ce 
que les reporters de journaux ont dej& dit —  ce fut 
l’aspect d’un bataillon qui passa k c6l i  de moi. De loin, 
j ’avais vu que le drapeau du regiment, dans sa gaine, 
avancait au milieu de ce tabour. Je me preparais k le 
saluer, quand j'aper^us k sa tete, non pas son chef de ba- 
taillon, mais un m^decin-major : c ’etait un ba tail Ion, 
un bataillon tout entier atteint du cholera!... Et alors, 
j ’£prouvai quelque chose qu’il m’est impossible de d6- 
finir.... Je regardais en tremblant ces hommes —  cada- 
vres marchant —  qui fixaient sur moi des yeux creux sans 

vie et sans reproche. C’itait la chevauchie de la mort k 
pied sans musique!... Quand les derniers hommes de 
la lugubre procession furent ρββεέβ, c ’etait derrifcre eux 
toute une trainee interminable de malheureux, assis ou 
couchds sur les deux c6t6s de la route et s’appuyant k 
des cadavres ou k des agonisants; dans les ruisseaux et 
sur les chemins coulaient des immondices que je ne cher- 
cherai pas k decrire, mais dans lesquels j ’aurais voulu 
voir se vautrer « les responsables! » et ces responsables 
nous les connaissons!

Les hommes, k peu pr£s nus et affam^s que Ton 
embarqua k San-St£fano pr£s Constantinople devaient 
aboutir Ιέ : c’^tait certain. Je m’y attendais; mais pas a 
ce point! Oh! non!

Aprfcs le petit pont du ruisseau de Hadem-Keuy, en 
haut du village, nouvelle et encore plus effrayante sur
prise! Je ne crois pas qu’un 6tre humain ait vu jusqu’ici 
des humains en pareil 6tatl Llllustration du 3o novembre 
a donn^ une idfo assez exacte de ce spectacle unique dans
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son genre et dans tous les genres, que ni les faibles et 
maladifs efforts du grand quartier general ni ceux du 
service sanitaire ne pouvaient changer... et les Bulgares 
en face de nos canons de Tchataldja, hesitant a nous 
attaquer, sentant sans doute que, ce qui brilla dans leur 
ciel un motnent, ne doit plus briller a nouveau, ne se dou- 
taient pas que derriere cette zone silencieuse ού ιδο.οοο 
braves les attendaient avec joie, la maladie inexorable 
faisait avec rage ce que leurs fusils n’osaient plus fairc 
et ne feraient plus I

A quelques centaines de metres de \k, je descendais 
de cheval devant le grand quartier general de Nazim 
pacha chaudement mais tres etroitement installe —  dans 
des wagons-lits. —  J’avoue que j ’etais tellement abasourdi 
par tout ce qui s’etait offert h mes yeux, que je ne pro- 
fitai pas de cette visite pour £tre mis au courant de nos 
malheurs du debut.

D’ailleurs ces chers camarades avaient la mine que les 
6 v£nements leur permettaient d’avoir, si j ’ose nettement 
exprimer ma pens6e; j ’ai bien tristement senti —  malgre 
mon ahurissement et malgre les desastres —  que Ton 
prenait des airs de superiority sur ceux qui n’etaient pas 
comme moi de Tetat-major dore, et remarqu£ surtout 
qu’on prenait des mines mysterieuses alors que tout etait 
secret de Polichinelle m£me avant les revers.

Je remontai a cheval pour parcourir une partie de nos 
positions et me rendis compte qu’avec deux ou trois 
journees de travail, encore, elles seraient serieuses. Ce 
sont mes divisions qui travaillfcrent nuit et jour dans 

ce but.
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Le 16 novembre, nos adversaires ne bougferent pas 
plus que les jours prec£dents, mais dans la nuit du 
16 au 17 je fus r6veilI6 par une vive fusillade vers le 
centre de notre ligne de defense.

C'itait un essai violent et assourdissant, un essai caique 
sur l ’attaque du 3o au 3i octobre au centre de la ligne 
« Bounar-Hissar - Lul6-Bourgaz... » Bientot on comprit 
l&-bas, chez les Bulgares, qu’ici il n’y avait pas mfcche...i 
Ce fut alors au canon qu’en eut recours vers 6 heures 3o 
du matin, le 17 novembre.

Pour ceux qui dans leur vie n’assistfcrent jamais h de 

grandes batailles, ce fut une affaire intimidante que 
cette journ£e du 17 novembre 1912...

A voir Timpuissance de Tinfanterie & avancer malgre 
scs louables et £nergiques efforts; h voir ces tirs assour- 
dissants par rafales de rartillerie qui ne firent aucun 
mal de toute la journ^e, on pouvait ^tablir d’une fapon 
presquc absolue que les Bulgares ne sauraient nous d&oger 
de 1&, d’autant plus que le changement survenu dans le 
moral des troupes pouvait donner infiniment de poids 
h cette conviction... A la fin de la journee, au moment 
ou luisaient dans le cripuscule les derniers shrapnels, 
j ’ai bien compris que les Bulgares ne feraient plus un seul 
pas vers Stamboul : plus un seull
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Ici nous donnerons la relation officielle fournie par le 
grand quartier general sur cette journee qui mit fin aux 
r£ves un peu trop ambitieux de nos adversaires les Bui- 
gares. Je dois avouer au lecteur, qui s’en apercevra sans 
doute, que certaines parties de ce document officiel ne 
sont pas claires.

♦

Aile droite. —  IIP corps d'armie. —  Devant cette aile 
l ’ennemi ne s’est pas avanc£ et quoique sa force reelle 
n’ai pu £tre etablie, έ c o n sid e r  que dans la region de 
« Basker-Pacha » (croquis n° 7) elle fut evaluee h une bri
gade, c ’est probablement une division qui prit part a 
la bataille. Dans ces conditions, comrae precedemment, 
les forces ennemies venant de la ligne Ormanly-Belgrade 
sur celle de Tchiflik - Dagh - Y&iidje etaient annoncdes 
d’une bonne source comme se composant d’une division, 
on doit conclure que devant cette aile —  depuis Tchiflik 
jusqu’au sud de Kestan^lik, les forces ennemies devaient 
se composer d’une division et demie.

Quant h l’artillerie adverse : aujourd’hui egalement 
sur le front du fort « Backer-Pacha », on a aper$u plu- 
sieurs lignes successives de batteries et quoique ces batte
ries aient effectu^ des tirs de shrapnels et d’obus h des dis
tances de 4 h 5 kilometres, leur feu ne fut pas efficace 
et intense dans la matinee, il le fut moins dans 
Tapres-midi. D’aprfcs tous les renseignements il a 
etabli que depuis la position de Tchiflik jusqu’au sud 
de Kestanelik, rartillerie adverse se composait d’une dou- 
zaine de batteries.

Dans la zone de notre 8e division une compagnie en
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premiere ligne a abandonne un moment sa position : 
elle fut aussitot reprise.

A ce IIP corps d'armie nous eumes environ deux cents 
blesses, qui tous avaient des blessures leg^res.

Les batteries installees dans le secteur du IIP corps 
d’arm6e ont tire avec beaucoup de precision et firent dans 
Papr£s-midi diminuer Pintensite du tir de nombreuses 
batteries ennemies.

Centre. —  IP corps d’armee. —  Au centre de ce corps 
le combat commen^a vers 6 heures 3o du matin et les 
forces ennemies furent evalu^es au maximum k une di
vision d’infanterie et neuf batteries d’artillerie.

Quoique l’infanterie ennemie, qui s’̂ tait portee en avant 
jusqu*& midi, fht repoussee de partout et que Pintensite 
du feu diminua beaucoup vers k heures, Partillerie en
nemie augmenta son feu et Pinfanterie fut lanc6e vers 
nos groupes de « Mekteb-IIarbi^ » et « Baglik ». L’infan- 
terie qui avant midi avait 6t6 repoussie par nous, ayant 
&ίέ renforc£e par les Bulgares aprfcs k heures 3o de Paprfes- 
midi, revint k la charge, mais cette fois encore, gr&ce 
k Dieu, elle fut arr£l6e par les feux de la n6tre. Dans le 
secteur de la 5® division Pennemi ne put faire un pas 
en avant.

Nos pertes sont insignifiantes. ·

A He gauche. —  7®r corps d'armAe. —  Sur le front de ce 
corps d’armfo deux regiments d'infanterie et deux batte
ries au maximum ont pris part k la bataille.

Quoique Pennemi ait essay6 de s’avancer vers le Cara-
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Sou9 il fut arrdtd partout par les feux de notre artillerie 
et s’est iinalement retire vers Papas-Bourgaz.

Risume. —  Les forces ennemies qui ont pris part 
aujourd’hui k la bataille ne depassaient pas deux divi
sions et demie (5o.ooo homines au maximum) et 23 bat
teries et si Ton considdre que ses forces generates en avant 
de Tchataldja se composaient de 4 divisions, c’est done la 
moitid de cette armde qui prit part k la bataille. »

(ae bureau.)
** *

Nous savons cependant que, sur les i4o.ooo Bulgares 
presents, 80.000 avaient pris part k la bataille!

*
*  *

Commentaires. —  L'ennemi, qui se sentait enhardi 
par les premiers succds inattendus de la campagne, voulut 
essayer de forcer la ligne... Mais aussitdt il sentit l’im- 
possibilit^ de Tentreprisel Nous l’avons ddjd dit, les Bul
gares sont des gens pratiques... Et alors l’affaire se prd- 
sente d’une fa$on trds simple: ils sont venus; ils ont 
tdtd; ils ont compris et ils se sont retirds... Et les combats 
ou attaques qui succdddrent k cette premidre grande jour- 
nde « d'essai » ne furent que pour la galerie et pour 
nous ddterminer k ne pas bouger, jusqu'd ce que, erdant 
vers Kabakdja - Ermdny-Keuy une bonne position dd- 
fensive, ils nous invitent k les y aller voir... On ne peut 
pas agir plus sagementl

Voild, maintenant, la grosse, la trds grosse question 
qui se pose : le retour offensif s'imposait-il, oui ou non?
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Oail dit le coeur. Non! dit le raisonnement, car il n’y 
avait ni munitions, ni moyens de transport! Et nous ne
savions rien des pertes subies par l ’adversaire.....  En
dehors de cela pouvait-on compter sur la troupe, sur 
cette troupe qui nous avait donne tant a reflechir? G’est 
peut-£tre une formidable occasion perdue, et le lieute
nant-colonel Sto'icoff (i) —  qui a traduit les miennes —  
s’est peut-etre frotte les mains, mais nous ne devions pas 
agir aventureusement. Ah! si les attaques avaient continue 
de la part de l’adversaire, ainsi que cela aurait du etre, 
et comment! alors c’eut ete autre chose : ce devenait 
un Plevna magnifique. Ah! comme je Γai espere quand 
j ’ai vu que, le lendemain, canonnade et fusillade recom- 
men^aient.M! Peut-etre le second jour aussi nourrissait- 
il un espoir, mais le troisteme et surtout le quatri&me, 
je compris que c’itait du bluff!

Relations officielles sur les journ£es qui suivirent 
la premiere bataille de Tchataldja.

JOURNEE DU 18 NOVEMBRE I() I2

La bataille d’aujourd’hui n’a <Ηέ sur tout le front qu’un 
combat d’artillerie.

Axle droite. —  III® corps d’arm£e :
Sur le front de ce corps d’arm6e, Tennemi n’a pro- 

nonc£ qu’une attaque sur l’ailc gauche de la neuvi&me 
division. Ces attaques furent victorieusement repouss^es.

(i) 11 doit £tre gdn^ral main tenant.
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Centre. —  II0 corps d’armee :
L’ennemi sur ce point n’a prononci qu’une attaque sur 

le fort Hamidii qui fut egalement repoussie.

Aile gauche. —  Ier corps d’armee :
Sur ce front jusqu’au soir, l’ennemi dirigea les feux de 

ses batteries sur Bahchaych et ceux d’une autre de ses 
batteries sur notre artillerie d ’Esketchi, mais sans au- 
cune efficaciti. Entre Bahchaych et le fort Hamidii, a 
environ mille cinq cents mitres, une force evaluie a 
mille cinq cents hommes ayant i t i  apergue fut prise 
en enfilade par notre artillerie d’Esketchi et complitement 
dispersie.

J o u r n ^e  d u  1 9  n o v e m b r e  1 9 1 2

Aile droite. —  Le ditachement de Derkos :

Le bataillon qui fut aper^u, hier, vers Ormanly, a i t i  
augments et l ’ennemi y a placi des mitrailleuses, dont 
il fit feu sur notre ditachement sans aucune espice de 
risultat.

Sur le front du III® corps d’armie :

'De l’aile droite, aucun rapport (?) n’itant venu aujour- 
d’hui, les ditails manquent; nous savons seulement que 
l ’ennemi, qui voulut s’avancer, a i t i  repoussi avec de 

tris grosses pertes.

Centre. —  Sur le front du II® corps d’armee :

L’ennemi a commenci le bombardement de nos posi
tions du centre h. 7 heures du matin. La force de son ar-



t c h a t a l d ja ! 2 1 7

tillerie et la maniere dont elle etait repartie sont les sui- 
vantes : Avec deux de ses batteries derri^re les cretes 
ouest dOurdjouflou, l’ennemi avait pris le fort Mekteb- 
Harbie en enfilade. Au nord et au sud d’Izzeddin se trou- 
vaient quatre batteries dont une d’obusiers. Plus au sud 
et en face du fort d’Alouk, deux autres batteries avaient 
pris position. Avec ce total de huit batteries, l’ennemi a 
bombarde les forts jusqu’a Nakachkeuy et ne langa qu’un 
seul obus sur le fort Baghlik. Entre Tchataldja et Izzeddin- 
Keuy, Tennemi possedait encore deux batteries qui ouvri- 
rent leur feu sur nos forts Hamidie et Yechiltabia. Ges 
batteries de Tennemi ainsi que Tinfanterie ont έίά serieu- 
sement endommagees et Tune des batteries postees en 
face de Hamidie fut obligee de se retirer.

On a pu ^valuer la force de Tinfanterie ennemie entre 
M^kteb-Harbie et notre groupe de Baghlik au maximum 
k un regiment. Ce regiment, tout le temps que dura le 
combat, k trois reprises, fut repousse avec des pertes 
considerables et se retira de six cents k deux mille metres 
de nos positions. Une partie de cette troupe seulement pro- 
fitant de Tangle mort qui existe entre les forts Baghlik et 
Otlouk resta sur le.terrain et fut bientdt repoussee k son 
tour.

L/infanterie ennemie qui s’etait avanc6e dans la direc
tion Hamidie - Yechil - Tepe se composait d’environ deux 
bataillons qui ne purent pas faire un pas en avant. Par- 
tout, Tinfanterie bulgare se retira en desordre et laissant 
sur les champs des quantites d'armes, de munitions et 
d’effets militaires.
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Aile gauche. —  Sur le front du I®1* corps d’armEe :
Les positions occupies par Tennemi sont identiques. 

Seulement, profitant de la nuit, toutes les troupes enne- 
mies se sont retranchees. Les fractions les plus avancees 
et leurs pointes se trouvaient k 1.750 metres de Bahchai’ch 
et k 1.000 metres de nos troupes d’avant-ligne.

J o U R n Ee  DU 20 NOVEMBRE 1912

Aile droite. —  Sur le front du detachement de DEnizli :
L’ennemi qui se trouve en face de ce dEtachement a 

continuE ses attaques aujourd’hui aussi. Sa force ne de- 
passe pas deux bataillons et deux batteries, celles qui sont 
postEes vers DjElip-Keuy et Hissar-Beyli.

Sur le front du III® corps d’armee :

L’ennemi a tirE avec intermittence sur le fort Backer- 
Pacha et jusqu’au soir sans arrEt sur celui d’Assim-Pacha, 
mais ses plus grandes concentrations de feu furent diri- 
gEes sur nos positions d ’infanterie, sises k Test de Tcha- 
nakdja.

Ourdjouflou est net de toute force ennemie.
Les ponts de Kistanelik et de Tchataldja sont lEgE- 

rement occupes par les Bulgares.
Deux bataillons ennemis sont venus d’Oklaly vers Tcha

taldja.
Sur les nombreux morts qpi se trouvent devant le fort 

Backer-Pacha, les Epaulettes portaient les noe 4 et 17 ainsi 
que les n°® des rEgiments du Prince Boris. De Ik, il a 
EtE conclu que ces forces appartenaient k la division n° 9 
(Plevna).
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Centre. —  Sur le front du II* corps d ’armee :
Sur ce front, vers le soir seulement quelques coups de 

canon furent tires et aucun combat serieux n’eut lieu.
Dans la zone de ce corps d’armee, l ’ennemi s’est replie 

derri&re Izzeddin-Keuy et sur la ligne de Tchataldja.

A Vaile gauche. —  Sur le front de ce corps d’armee · 

(Ier corps) rien n’est change.

2 1 9

** *

La mesaventure du chef du llle corps 
et ses deplorables consequences. ·

Les relations officielles qui nous sont envoyees du 
grand quartier general sont muettes sur le fait le plus 
saillant de la journ^e du 18 novembre 1912.

Cette page inoui'e de l ’histoire de la presente campagne 
et qui d£passe en etrangete tout ce que l ’imagination et 
le roman pourraient trouver dans le domaine de « l’in- 
vraisemblable » passa presque inaper^u au grand quartier 
general qui s’etait contents de nous dire d’ouvrir 
les yeux, suriout la nuit, car Ton s’attendait pour la 
journ^e du lendemain, qui £tait notre f£te du Courban- 
Bairam, k une attaque fanatique de l’adversaire.

En m’en parlant, le lendemain, a Hadem-Keuy, on 
avait l’air d’en faire un reproche au chef du IIP corps 
d’arm^e, qui aurait eu ce qu’il avait τη&ήίέ... « Fallait 
pas qui aillel »

Ainsi qu’on en jugera quand nous l ’aurons exposd
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dans teas ses incroyables details, l ’^venement fut gros 
de con$6quences....

*• *

Le dimanche 17 novembre, έ notre aile droite de la 
ligne de Tchataldja, les Bulgares avaient essay0, k plu- 
sieurs reprises, de briser cetle ligne sans y parvenir. 
Mais, profitant d'une d£clivit£ du terrain et d’un angle 
mort vers le point M du croquis (n° 8), l'ennemi y laissa 
tout un regiment d’infanterie....

De notre οόίέ, le soir du combat, Mahmoud Mouktar 
fit installer les quatre bataillons dans les fosses k Test de 
Dag-Y£nidj£-Keuy, et Ton prit toutes les dispositions de
fensives que comportait la situation, autant Ιέ que par 
tout le corps d ’arn^e qui, dans la combinaison pr£sente, 
doit rester sur la defensive —  pendant que son chef mar· 
cherait sur Taile gauche bulgare avec tout le corps d’ar- 
mee (le I" mixte) d’Ahmed Abouk qui est mis, dans ce 
but, k la disposition de Mahmoud Mouktar.

II y a Ιέ une anomalie qui pourrait choquer le lecteur 
en ce sens qu’Abouk est g£n£ral de division tandis que 
Mouktar est general de brigade. Mais dans les circons- 
tances exceplionnelles ou Ton se trouve, ceci n’est qu’un 
detail d ’autant plus que le g£n£ral Mahmoud Mouktar 

£tait ministre sortant de la Marine.
Ces troupes, avec lesquelles Mahmoud Mouktar allait 

entreprendre cette offensive, dtaient οοπιροβέβΒ en grande 
partie de mes soldats et surtout de mes excellents Laz du 
XXIV*, que Ton m'avait si cruellement pris.
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Le mouvement projete sur la gauche bulgare etait 
de nature & culbuter 1’ennemi et h le rejeter sur Tcha
taldja. Un succfcs pareil etait d’autant plus facile que —  
ainsi que le dit M. A. de Penennrun —  les Bulgares 
etaient « rendus ». ...C ’etait done le moment absolument 
psychologiquel

Gomme une armde ne connait jamais les d6ductions 
qu’un adversaire tire de ses mouvements, au grand quar
te r  general on se demandait si ce mouvement qu’Abouk 
pacha voulait continuer aprfcs la facheuse blessure de 
Mahmoud Mouktar et qui fut imparfaitement esquisse le 
19 par M. Lossow (officier allemand) n’etait pas une foliel

Aujourd’hui, nous savons que c’6tait, non pas une 
folie, mais que cela aurait pu 6tre, si les munitions n’a- 
vaient pas manqu6, la plus grande v£rit6 de toute cette 
pdriode de la campagne!

Done, nous nous demandons si ce n’est pas une formi
dable occasion perdue.... ·

Et cette manoeuvre, qui 6tait peut-6tre possible ce jour- 
1&, et peut-Atre le lendemain encore (car c’6tait le moment 
psychologique), ne l^tait plus quatre jours aprfcs, car alors 
nous serions tomb6s, en plein, dans un Plevna que les 
Bulgares avaient eu le loisir de preparer.

** *

La nuit du dimanche 17 au lundi 18 novembre, le 
chef du IIP corps envoie vers le dispositif PPE (croquis 
n° 8 et n° 9) ainsi qu'& ses divisions de premiere ligne, 
ses officiers d*6tat-major afin de savoir si toutes les dispo-
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Alle qoi ne fat pas at- 
taqaie paries Bolgares.

Noos a tons ear ce point 
4 batalllons...

C’est one armie poor on 
front aossl restraint.

•9  a -r 5· o'5  0 .»
e S *  * * o.
? ® s

i !
f t
a l
f t

t> d  a.
§ M ir
5 - s *
I 8» O. «= ® -
D  00
tt o _ o
w e

+ώώ5τ cr& tcc έηitc p c u . i ’cm fr o tl*
οά M ruA /as Pac/uz

)% Ayvaty

Ces artlllenrs d’Ayyatly, eox- 
roftmes (qni ne sont pas en Unison 
arec l’infanterle), ne se dontent 
pas de ce qol se passe h qael- 
qoes [centaincs de mitres de la 
redonte...

Et, cependant, c’est one excel- 
lente artlllerle.

^  l/chchak- 
la  Caserne

Croqole n· 8.

sions defensives sont prises selon les ordres qu'il avait 

donnis.
Ces officiers reviennent vers minuit & Djebhan61ik oil
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se trouve le quartier general et rendent compte que tout 
est parfait... Sans doute ces officiers ne pouvaient songer 
k recommander aux chefs de troupe de placer des avant- 
postes et d’envoyer des patrouilles vers rennemi : ils 
eussent depass6 leur droit.

La-dessus, tout le quartier general se couche et le len- 
demain, a 6 h. 3o, le chef de corps d’armee et son etat- 
major arrivent a cheval vers le point S et passent prfcs 
d’Ayvatly ou, dks la nuit, trois batteries avaient ete £ta 
^tablies pour soutenir l’offensive eventuelle.

En passant prfes de la caserne a la redoute d’Uchchak, 
Mouktar pacha cause une minute avec le chef de la of' 
division k laquelle appartiennent toutes les troupes de 
cette zone. Ce pacha n’accompagne pas le chef de corps 
en avant....

Le chef de corps harangue les artilleurs qui lui τέροη- 
dent et de 1 k, d6j&, on voit que en E il y a des troupes 
qui viennent de se rdveiller.

Un peu plus loin, un spectacle inexplicable se pr6sente 
aux yeux de tous : des points PP, la troupe pele-m61e, en 
une ligne d&sordonnee, se retire... Sans avoir le temps 
d'en chercher le motif, le commandant du IIP corps ga- 
lope vers ses hommes, leur demande la raison de ce 
mouvement de recul, les arrele et leur fait faire de nou
veau face a rennemi. Mais des nombreux replis du terrain 
surgissent de nombreux petits groupes.

Jusqu’au moment oil des coups de fusil partent de 
deux directions, il est impossible de se rendre compte de 
ce qui arrive....

La troupe qui se retire ne possέde ni officiers, ni sous-
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officiers... et h l ’aile gauche ou les mSmes raisons n’exis- 
taient pas, les soldats filaient sans savoir pourquoi!

Mouktar pacha d£gaine. Son £tat-major Timite et ils 
contraignent cette masse de fuyards h reoccuper leurs 
positions. Ils partent en avant, le general et l ’etat-major 
en t£te. Une fois sur le plateau, en avant d’Ayvatly, on 
aper^oit d’autres groupes de fuyards et on agit de m£me 
avec eux, et le tout marche de nouveau vers la position 
abandonnec. Quelques instants viennent de s’ecouler a 
peine, qu’au grand etonnement de tous, des coups de feu 
commencent έ exchanger entre ces troupes et les soldats 
que Ton vovait dans la redoute et les tranches EE....

Une m^prise, sans doute! L’officier d*£tat-major Sela- 
heddin, le chef d’&at-major K£mal et l ’excellent officier 
allemand Hochwaechter et toute la suite du pacha s'ilan- 
cent en avant au galop en criant : « Que faites-vous?... 
Vous tirez sur nos propres troupes et sur votre pacha! »

Cependant, tous ces vaillants officiers ^taient arrivis 
h dix pas de la tranche et de la redoute EE... h tel point 
que Fofficier bulgare, car c’etaient des Bulgares... qui 
se trouvaient Ιέ, somma Kemal bey de se rendre!... Mais 
tous, comprenant enfin Fincroyable situation, avaient 
fait volte-face et c’est alors que Selaheddin crie h Mah
moud Mouktar : « Ce sont des Bulgares! » et le pacha en- 
tendant ces mots se met έ galoper en arrifere, mais sur un 
plateau nu comme la main.... Selaheddin revolt plusieurs 
bailee et ne peut plus bouger. L'ennemi ne bouge pas 
non plus....

Les bailee pleuvent... Tous oes braves officiers en ont 
d£j& re$u plusieurs chacun. Mais dans la direction qu'ils

■’ ; - >f ·
'•.jf
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prennent un pli du terrain les sauve, quoique tous aient 
de nombreuses blessures. Un ordonnance tombe mortel- 
lement blesse. Les Bulgares comprennent a qui ils ont 
affaire et tirent avec acharnementl...

Arrive au point marque par une + , Mahmoud Mouktar
*

pacha revolt a son tour une balle qui lui traverse le tibia... 
et un moment apres, son cheval, qui est mortellement 
atteint, desar^onne son cavalier qui, par la vitesse ac- 
quise, est projete en avant... L’ennemi, qui voit ce pacha 
tomber a i 5o metres de la tranchee, redouble ses salves. 
L’endroit est tellement decouvert que c’est un tir balayant, 
un tir effrayant! Pas un arbre; pas une pierre : rien!

Le blesse veut essayer de se relever pour chercher un 
abri : c’est alors qu’il retombe en se brisant le perone 
et se traine k une dizaine de metres derri£re une brous- 
saille qu’il aper^oit; 1 k, il est encore l£g£rement atteint 
par deux autres balles... Mais, il s’est d6robe k la vue 
de l ’ennemi.

Gependant, les balles bulgares sifflent toujours et cher- 
chent le redoutable chef turc qui reste pr£s d’une heure 
dans cette jolie position I

Et les fuyards passaient toujours... Leur chef en ap- 
pelle une quinzaine k lui : aucun ne vientl II leur dit : 
« Mais je suis votre chef, votre commandantl »

Aucun de ces r£difs ne repond k ses appelsl C’£tait le 
flot des r&lifs qui passait comme un troupeau de kan- 
guros....

De la gauche du dispositif, des r^guliers du 23® regi
ment de Nizamie apparurent k leur tour et un soldat,

Izzet Pacha 15
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nomme Eyoub, qui passait tout pres du g£i^ral, s*arr£ta 
sur l’ordre qu’on lui donnait. Le pacha lui proposa de le 
prendre sur son dos et de le transporter plus en arriere. 
Le brave gargon repondit qu'il etait malade et faible; 
mais il resta pr£s du chef qu'il ne voulut pas abandon- 

donner. A te moment un lieutenant qui passe aperfoit 
le general et vient se mettre έ ses ordres. Mahmoud Mouk- 
tar, qui comprend qu'il serait impossible de traverser —  
dans son etat —  tout ce champ qui est fauche par les 
balles, dit έ l ’officier de se rendre aupres du 87® regi
ment (1) et de lui communiquer —  de sa part —  l'ordre 
d'aller reprendre les tranchees abandonnees par les ndtres. 
—  Pour traverser rapidement les balles qui pleuvent, le 
brave lieutenant enleve sa capote et se met k courir a 
toutes jambes et peu apr&s le 87®, Vadmirable 87® arrive 
au pas de course et avec l'aide des trois batteries reprend 
les positions abandonnees par les ndtres et fait un carnage 
de ce qui s’y trouvait de BulgaresI

Si done ces batteries n'avaient pas έίέ p laces Ιέ, dks 
le debut, si le 87® ne s’£tait pas trouv£ place έ son tour, 
non loin du dispositif, si enfin, le commandant du IIP 
corps n’etait pas venu ce matin-ΐέ, aux lignes avancees, 
la panique edt pris une tournure telle que sur ce point, 
fort peu convenable έ la defensive, Γ « £v£nement ,> 
d£sir£ par les Bulgares serait sftrement, inconstestable- 

ment, arrival...

II faut dire aussi que toutes les positions d’artillerie 
avaient έί& dtablies a priori et qu’elles furent heureuse-

(1) Ce raim ent faisait partie de mon XXIV·.
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ment abandonnees par Mouktar pacha qui la mit en li- 
gne de defilement mince, de sorte que, durant toute la 
bataille de Tchataldja, les Bulgares Tont beaucoup cher- 
chee sans jamais la trouver (voir croquis n° 9).

** *

Le rdgiment bulgare, qui avait passe la nuit en M, ne 
se trouvait qu’a 5oo ou 600 metres environ de nos fosses . 
de tirailleurs, et personne chez nous ne s’en doutait... 
Eh bienl il faut dire tout de suite que, si dans une armee 
les officiers ne savent pas ce qui se passe a 5oo metres de 
leurs fronts, il n’y a plus qu’a tirer I’echellel

L’ennemi s’etait mis en marche vers 5 h. 3o du matin, 
avait ddlogd les dormeurs de nos avant-lignes et venait 
de s’installer en EE, lorsque le commandant du corps 
d’armde, plein de confiance et sans avoir mdme le droit 
de soup^onner une pareille negligence, venait tomber 
dans ses bras....

Dans le premier fosse attaque par l’ennemi, le som- 
meil dtait tellement profond parmi les n6tres que quatre 
de nos pauvres officiers furent tuds & coups de ba’ion- 
nettel...

** *

Il m*est douloureux, en cette circonstance aussi, de cons- 
tater combien la jalousie a creusd un sillon profond parmi 
nous... Non seulement le regime absolu d*Abdul Hamid 
a bouleversd notre organisation et notre organisme mili- 
taire, mais encore il a tud Tesprit de camaraderie. Et la
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valeur n’a aucune valeur chez nousl... N’importe qui, 
par consequent, est k la meme cote que les meilleurs : 
il disparait! Tant pis pour lui : c’est l*6galite ίηοοηβέ- 
quente et deprimante! On est m£me content qu’un homme 
de cette valeur ait disparul

* *

'Dans toute la presse de Constantinople, on a beaucoup 
6crit sur les journles de Tchataldja; mais combien sont 
les reporters turcs qui sont alles sur les lieux?...

Tchataldja!...
Mais, c’est le bout du monde!... Tchataldja! C’est 

comme qui dirait le Mont-Vakrien... et Versailles ou 
Fontainebleau! Quel est le Parisien qui les ignore?

Je n’exag6rerai rien en affirmant qu’il n’y a pas dix 
habitants de notre capitale qui y aient mis les pieds, si ce 
n’est en passant par le chemin de fer!.. Dans les milieux 
civils on meprise Tchataldja et ses environs et on leur 
preffcre la riante promenade des Eaux-Douces... C’est tout 
naturell

*♦  ♦

Dans nos vastes malheurs, tout se tient par la main; 
tout s’enchev^tre et s’entrelace en une formidable faran- 
dole d’absurdit£s.... sauf quelques rares exceptions, per- 
sonne n’est au-dessus de personnel On se vaut : on se 
complete : c’est inou'i ce qu’il y avait de nullit6s dans 
ce paysl... Oh oui, c’est le triomphe du peuple : il ^tait



superieur aux classes dorees, puisque de celles-ci ne sont 
sorties que des nullites!

II y a longtemps que ce vide m’epouvantait! Mais le 
canon qui detruit les forteresses est impuissant a aneantir 
l’ignorance et les erreurs d’une societe.... Ahl si Mah- 
moud-Chevket, au lieu d’avoir ete envoye par quelques- 
uns. etait venu de lui-meme a la tete de l’armee du Salut, 
il aurait eu en lui l ’etoffe d’un Dictateur utile... Mais 
instrument docile, aveugle et impuissant d ’une clique 
d’ambitieux vulgaires, il ne sut jamais utiliser le pou- 
voir que des hasards imb6ciles lui ont mis dans la main...

Inclinons-nous! nous avons eu ce que nous avons cher- 
ch£... Je ne veux pas dire que nous avons eu ce que nous 
miritions, car, malgr^ tout, nous avons mieux m iritil....

t c h a t a l d ja ! 2 2 9

COMMENTAIRES

La valeur defensive de la ligne de Tchataldja.

Elle sera intacte tant que durera la defense d ’Andri- 
nople. Elle diminuera de 5o p. 100 le jour ou l’arm^e 
disponible bulgare se mettra en route —  avec les grosses 
pieces —  vers cette ligne. Elle sera r0duite de 85 p. 100 
loreque toute cette nouvelle arm£e, avec ses canons, atta- 
quera nos lignes. Elle remontera de 99 p. 100 si les Bul- 
gares, n’ayant pu la forcer, font un si£ge en rfcgle aprfes 
quelques nouveaux assauts infructueux.
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Dans l^lat actuel des choses : nulle.
Aucune offensive ne nous est permise pour le moment.
i° Avec nos r6difs actuels;
2° Avec notre artillerie actuelle de campagne;
3° Avec les chevaux et les moyens de transport que 

nous poss£dons;

/i° Avec rincapacit0 manoeuvrifere de nos troupes.
II faut ajouter k ces considerations, que Ton ne peut 

prendre l’offensive avec un maximum de ιδο.οοο —  non 
pas combattants —  mais « hommes armes de fusils », con- 
tre 200.000 Bulgares grises par le succfcs.

Esperons qu*& la fin de Tarmistice et si les hostilites 
sont reprises que nous nous trouverons dans de meilleures 
conditions et qu’alors une marche en avant sera possible : 
mais il faut pour cela un miraclel...

On peut compter sur les « miracles » puisque I'armee 
battue dans les combats de Luie-Bourgaz - Kara-Agatch - 
Bounar-Hissar, a pu arriver k se concentrer demure la 
ligne de dέfense de Tchataldja....

Quelle complaisance de la part de nos adversaircsi C’est 
vraiment charmant! Et pourquoi ces amabilit^s ne se 

renouvelleraient-elles pas?
Puisque les Bulgares ont perdu cette « seconde » belle 

occasion, il pourrait irks bien arriver qu’ils en perdissent 
d’autres : ils n’ont pas traduit les miennes pour des 
prunes!....

La journie du i 7 fat une sanglante raise au point.

L a  v a le u r o ffen s ive  de notre arm de de T ch a ta ld ja .

M . d e  P e n e n n r u n ,  e n  p a r l a n t  d e  c e t t e  j o u r n i e ,  d a n s
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son trfcs interessant livre : La guerre des Balkans en 1912, 
donne cette definition officielle bulgare :

« Aujourd’hui, notre infanterie est arrivee partout au 
« pied des pentes et d’autre part, notre artillerie a, par 
« son feu, oblige Tennemi a devoiler la sienne. Nous 
« avons procede en meme temps a la reconnaissance des 
a positions d’artillerie des Turcs et a celle des emplace- 
c( ments de leur infanterie. Celle-ci, attaquee sur de nom- 
« breux points, s’est ainsi revelee et nous connaissons 
« trhs bien maintenant la situation de nos adversaires. »

Il.faut convenir que cette situation est superbe, si Ton 
considere que c’est une armee qui etait en pleine deban- 
dade douze jours auparavant qui arr^ta une armee vic- 
torieusel

Ainsi que nous l’avons toujours pens6, cette journee 
du 17 novembre 1912 est, en somme, une vaste recon
naissance offensive qui a pris le nom de bataille & cause 
de l'ltendue des fronts et du nombre des gros effectifs 
qui y etaient affectes. Certes, les Bulgares ont entame la 
journee avec la ferme conviction que ce serait la derni&re 
grande bataille, mais, en gens pratiques, ils ont vite 
jug£ que le lion narcotis6 venait de se reveiller dans la 
brousse....

La journte du 18 a failli nous itre nifaste.

Le r£cit suivant, que nous empruntons au livre de M. de 
Penennrun, confirme en tous points ce que nous disions 
au sujet de cette matinie :

« Cependant, vers la gauche des arm6es bulgares, l’ac- 
« tion s’engageait 6galement trfcs vigoureusement. La

2 3 1
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Dans T&at actucl des choses : niille.

Aucune offensive ne nous est permise pour le moment.
i° Avec nos rddifs actuels;
2° Avec notre artillerie actuelle de campagne;
3° Avec les chevaux et les moyens de transport que 

nous possέdons;

/j° Avec l ’incapacite manoeuvrifcre de nos troupes.
II faut ajouter k ces considέrations, que Ton ne peut 

prendre l ’offensive avec un maximum de ιδο.οοο —  non 
pas combattants —  mais « hommes armes de fusils », con- 
tre 200.000 Bulgares grists par le succfcs.

Esp£rons qu’& la fin de Tarmistice et si les hostilitis 
sont reprises que nous nous trouverons dans de meilleures 
conditions et qu’alors une marche en avant sera possible : 
mais il faut pour cela un miracle!...

On peut compter sur les « miracles » puisque I’armee 
battue dans les combats de Lule-Bourgaz - Kara-Agatch - 
Bounar-Hissar, a pu arriver k se concentrer derrifcre la 
ligne de defense de Tchataldja....

Quelle complaisance de la part de nos adversaircsi C’est 
vraiment charmant! Et pourquoi ces amabilit^s ne se 
renouvelleraient-elles pas P

Puisque les Bulgares ont perdu cette « seconde » belle 
occasion, il pourrait irks bien arriver qu’ils en perdissent 
d'autres : ils n'ont pas traduit les mienne3 pour des 
prunes!....

La journie du i 7 fat ane sanglante mise au point.

L a  v a le u r o ffen sive  de n o ire  a rm ie  de T cha ta ld ja .

M . d e  P e n e n n r u n ,  e n  p a r l a n t  d e  c e t t e  j o u r n i e ,  d a n s
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son tr£s interessant livre : La guerre des Balkans en 1912, 
donne cette definition officielle bulgare :

<( Aujourd’hui, notre infanterie est arrivee partout au 
« pied des pentes et d’autre part, notre artillerie a, par 
« son feu, oblige Tennemi a devoiler la sienne. Nous 
« avons procede en meme temps a la reconnaissance des 
« positions d’artillerie des Turcs et a celle des emplace- 
« ments de leur infanterie. Celle-ci, attaquee sur de nom- 
« breux points, s’est ainsi revelee et nous connaissons 
« trhs bien maintenant la situation de nos adversaires. »

Il.faut convenir que cette situation est superbe, si Ton 
considere que c’est une armee qui etait en pleine deban- 
dade douze jours auparavant qui arr^ta une armee vic- 
torieusel

Ainsi que nous Tavons toujours pense, cette journee 
du 17 novembre 1912 est, en somme, une vaste recon
naissance offensive qui a pris le nom de bataille & cause 
de l’Stendue des fronts et du nombre des gros effectifs 
qui y etaient affectes. Certes, les Bulgares ont entame la 
journee avec la ferme conviction que ce serait la derni£rc 
grande bataille, mais, en gens pratiques, ils ont vite 
jug6 que le lion narcotis£ venait de se rdveiller dans la 
brousse....

La journ4e du 18 a failli nous &tre nifaste.

Le r£cit suivant, que nous empruntons au livre de M. de 
Penennrun, confirme en tous points ce que nous disions 
au sujet de cette matinde :

« Cependant, vers la gauche des armies bulgares, Tac
it tion s'engageait £galement trfes vigoureusement. La
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« 3* division orientalt deux de ses brigades respective- 
c< ment par Lazar-Keuy, sur le groupe d’ouvrages dits 
« de la Caserne » (Uchchak), ainsi appeies parce que le 
« mouvement de terrain sur lequel ils etaient etablis sc 
« trouvait couronne par une vaste et immense caserne, 
« visible de tous les points de l’horizon. Quelles que 
« soient les denominations adoptees, et aussi puerils que 
« peuvent £tre jugees les appellations telles que : « clef 
« de positions » ou autres, il est certain que, suivant 
« l ’expression vulgaire, mais trfcs juste, que j ’ai entendu 
« prononcer devant moi par quelqu’un de irks averti en 
« mature militaire, les Bulgares une fois maitres de la 
« Caserne, « l’affaire etait dans le sac! » (sic), autrement 
« dit, la bataille etait gagn6e! Je ne m’etendrai pas, d’ail- 
« leurs, sur ce point, car la carte parle d’elle-m£ine k 
u quiconque l ’examine attentivement. »

J’ai de nouveau un terrible frisson en lisant ces lignes...
La Caserne prise, « l’affaire etait dans le sac! » Et le 

lecteur qui a vu pourquoi et comment la Caserne 
(Uchchak) n’a pas έίέ prise, n’aura pas de peine k ap- 
prouver mon impression retrospective!... La Caserne n’a 
pas έΐέ prise... Mais combien peu il a fallu qu’elle le fM, 
et comment!... La Caserne n’a pas ete prise : cela a ete 
un vrai miracle!

La contre-attaque a lieu, nettoyant les tranches que les 
Bulgares avaient occupies par un coup de surprise dans 
l’obscurite.... Sans quoi, pour « une petite negligence de 
service en campagne » la « Caserne » etait prise et « l’af- 
faire etait dans le sac! » Et deux jours aprfes le general 
Savof se balladait dans la rue de Pera!

2 3 2
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Rien ne saurait 6tre une meilleure le$on pour les chefs 
d’unites tactiques que cette affaire du 18 novembre 1912.

i° Pendant les combats du 17 —  la veille —  il n’y 
ayait pas de « patrouilles de combat » puisque Ton n’est 
pas averti qu’un regiment ennemi, tout entier, s'etait 
blotti dans un creux, dans un angle mort, se dissimu- 
lant derri&re des boqueteaux pour de 1 k essayer le coup 
de « Turk-bey », a la bataille de Kara-Agatch...

20 Aprfes la bataille, on ne se soucie pas de placer des 
vedettes —  ne serait-ce que des veilleurs de nuit. —  
L’ennemi surprend les hommes et leurs officiers dans les 
tranchees et les massacre a coups de baronnette!

Et c’est partout le m6me sommeil atavique?

*
*  *

Je me souviens qu’une fois, k Alep, pendant mes jour- 
n<5es tr^s intdressantes de « Service en campagne », un 
de mes camarades que j'aimais beaucoup, mais un pacha 
de la vieille <§cole, m’avait dit en me prenant & l’dcart : 
<( Mon bon, tu es foul tu es vraiment foul... Tu perds 
ton temps a mettre dans les tetes des gens des histoires 
k dormir debout... des histoires de service en campagne 
qui ne valent pas un sou en campagne. Tout cela, c’est 
des blagues : des zevzekliks (1) et des charlalanliks (2), 
des guiavoursl... »

Comme il avait raison I Comme il avait raison, le brave 
gar$on, puisque, effectivement, ces theories que ces guia-

(1) Fumisterics....
(2) Charlatanismes....
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vours (i) appliquent pourtant ponctuellement & la guerre 

com me en manoeuvre contre nous, ne devaient jamais 
<Hre appliqudes par nous, pas mime par son fils qui com- 
mandait une division pendant cette guerre et qui, cepen-
dant, est de la nouvelle £cole, luiI_Non, le pfere itait au
moins de Tancienne, le fils n*£tait d’aucune, puisque 
aucune £cole n’avait de prise sur personnel Cela nous 
amfene h regretter les anciens, δ ouil

Les anciens n ’auraient pas mis peut-fttre, des vedettes 
rdgulifcres, mais ils se seraient gardis h leur manifcre, 
comme le surent ceux des n6tres qui conquirent d’immen- 
ses pays... Ils auraient fait comme les gens qui n’ont pas 
de m£decins sous la main et qui se tirent d’affaire avec~ 
des remfcdes empiriques ou de vieilles femmes : on les a 
vus ^ussir tr£s souvent.

Celui qui critiqUait h fond les immuables theories de 
Tart de la guerre tirait toutes ces idέes saugrenues des 
profondeurs insondables de son ignorance. Mais les nou- 
veaux, les £lfeves de Goltz, du grand Goltz, ού les pui- 
saient-ils?

Chers camarades, n’hisitons pas une minute h re- 
connaitre que Γ « ignorance » a toujours fait partic de 
« la grandeur » de ce pays! Comment Γune a-t-elle pu 
marcher si longtemps aux cdt£s de I'autre, νοίΐέ qui est 
trfcs difficile h ^tablirl... Mais il fallait comprendre que 
cela ne serait pas kernel... et cela ne le fut pas; h£lasl h 
Thcure qu’il est, que de civils, que de militaires, que de 
politiciens, que de ministres, que de journalistes, qui,

Μί

( i ) M£cr£anU...
♦



τ

n’abdiquant rien encore de leurs prisomptions inouies, 
parlent de faire comme ceci, comme cela, et patati et. 
patata....

Cette guerre est la deriliere guerre de religion en Eu
rope!....

Que Ton cherche d’autres distractions!....

N. B. —  Pour toutes les affaires concernant Tchataldja, 
consulter les croquis.
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C H A P I T R E  X I I

Heures d’armistice

A mon quartier general de “  Hadji-Iliasly ”

8 d6cembre 1912 .

L’armistice a έΐέ signe dans les wagons dor6s du quar
tier g£n6ral transport k Bahchayiche. Nous en connais- 
sons les grandes lignes : elles sont sev&res....

II ne nous est pas permis de mettre en doute la trfcs 
grande sinc6rit6 et le profond patriotisme de notre ami 
Nazim pacha, que nous considerons comme un parfait 
honn&e homme, mais nous n’avons jamais h6sit6, et 
nous h^siierons encore moins aujourd’hui qu’hier, k dire 
que notre g^neralissime possMe aussi peu d’0nergie mo
rale que de connaissances pratiques.... II a surtout le 
trfcs grand tort de s’imaginer que la rdjlexion et le raison- 
nement m0thodiques peuvent porter une atteinte k la 
majeste de son orgueill

C ’est done avec une terrible anxi6t6 que nous allons 
suivre les phases successives et p6rilleuses de cette trfrve 
qu'on impose k notre arm6e.
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* · ·• *

Heures d’armistice.

10 dicembre 1912. —  Hadji-Iliasly.

C’est maintenant, durant ces journies d ’armistice, .que 
tous les defauts de la cuirasse se r£vfclent avec une pre
cision ddsespdrante et je me demande s’il ne serait pas 
p'r^rable de d^sirer la paix?

Nous sommes k deux pas de la capitale et nous man- 
quons de tout. Nous sommes loges comme des brebis 
et des boeufs... mais avec cette difference que les bceufs 
et les brebis n’ont pas froid, tandis que nous, nous 
gelons....

Cela marchait encore d’un pied avec le beau temps, 
mais depuis qu’il a plu, les routes (?) sont impraticables 
et dangereuses. Dans les quartiers g&ieraux, nous som
mes litteralement bloqu^s par la boue. Un pays qui ne fut 
jamais administre, aujourd’hui pas plus qu’avant. Un 
pays ou les difterents valys (gouverneurs) n’ont jamais 
mis les pieds, aujourd’hui pas plus qu’autrefois. Un pays 
qui n’a de routes et de ponts que ceux que ses conque- 
rants ont construits et laissds. Et ceux-l& seuls nous dif- 
f^rencient d’avec eux, ceux-Ιέ seuls nous emp£chent de 
mourir de faim aujourd’hui. Ceux-Ιέ itaient de vrais 
Osmanlys! Et les jeunes thdoriciens des wagons-lits, aus- 
sit6t l’armistice sign£, ont fait chauffer la machine et 
sont rentr£s en ville apr&s nous avoir bond6 d’ordres du 
jour tellement abracadabrants et £tourdissants, qu’ils ne 
peuvent plus se dipfetrer eux-m6mes.
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Dans ces chefs-d’oeuvre, il est οχρ^εέιηβηΐ recom- 
mande aux chefs de corps de :

i° Construire des abris (gourbis); dans les zones nou- 
veiles qui leur ont ete assignees et d ’y mettre de la paille 
en litifere...;

2 ° Comme l’administration est pourvue de t o u t , 

envoyer journellement ou tous les deux jours les voitures 
r^gimentaires pour amener des vivres...;

3° Exercer constamment les troupes. Nos jeunes theo- 
riciens des wagons-lits font tout, par ou'i-direl Jamais Je 
quartier general ne nous fit inspecter et jamais, depuis un 
mois que je suis ici, un chef n’est venu dans les corps 
d*arin£e mixtes pour se rendre compte de ce qui s’y passe, 
et ce qui s’y passe est k faire pleurer... Et vraiment, il 
faut que ce soient des gens habitues comme nous k Yin- 
souciance et k Vinconfort pour supporter de pareilles pri
vations, et surtout pour consentir k cette insouciante 
incapacit£ de ceux qui nous gouvernentl

Dans un delicieux laconisme t£l£graphique, il est dit :

« Construire gourbis pour abriter soldats; donner li- 
tiferes paille; envoyer voitures chercher poutres, plan
ches et vivres; exercer troupes... » C’est tout bonnement 
exquis!

La couleur verte de la carte ne diff&rencie pas les ar- 
bres des brousailles et des foug^resl

Maintenant, je voudrais savoir ...ce que deviendraient 
les troupes si nos 5o voitures, ldchant le service des vi-
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vres, se mettaient k trainailler du bois k travers les cloa- 
ques?... Et les haches et les scies oil sont-elles? II est 
vrai, Messieurs, que vous avez donne, k la fin, des haches 
et des pioches mais... sans manches.... Mais cela, pour 
vous, Messieurs, c’est un detail sans importance! Ne savez- 
vous pas, Messieurs, que durant les travaux de renforce- 
ment de la ligne de defense, les malheureux soldats de 
mes deux divisions, auxquels vous aviez confie ces tra
vaux, manquant d’instruments jusqu’au dernier moment, 
ont arrache les ronces et les broussailles avec leurs 
mains?... Ils sont payes pour cela, n’est-ce pas? C’est leur 
devoir sans doute de laisser leur peau dans les ronces?

Vous nous promettez, Messieurs, des poutres et des 
planches, aujourd’hui, apr£s avoir —  a nos rapports —  
compris qu’on devait renoncer au doux r£ve d’amener 
du bois des forSts environnantes qui n’existent que dans 
la fertile et verdoyante imagination de nos topographes! 
Et vous pr^cisez le nombre de ces materiaux, vous faites 
bien, car de cette fa^on si, avec cela, nous arrivons k 
abriter —  sur mes 21.000 hommes —  plus de 1.000, 
nous serons considdr^s par vous —  j ’aime k l’esp^rer du 
moins —  comme des hommes admirables.

Et pour les chevaux? Pour ces malheureuses b£tes 
crevant de faim et de froid, vous avez, Messieurs, indiqu£ 
a nos chefs d ’&at-major que vous avez convies k un 
conseil derni^rement, sur la carte, des zones de cantonne- 
ment, et juste au moment oil nous allions lever nos camps 
pour nous y installer, vous nous avez accabl^s de repro- 
ches en nous disant que nous avions mal compris et que0
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ces zones tellement eloignees de nos positions ne concer-
naient que nos chevaux de reserve (i)....

La preuve, Messieurs, que c’est vous qui vous etes 
admirablement trompes, c’est que le IP corps, d’armee 
mixte —  apres votre depart, un peu trop precipite, vous 
1'avouerez, de Hadem-Keuy —  a leve son camp et s'est 
mis en marche sous une pluie battante, par une route 
infame, afin de se retirer dans ces zones que vous dites 
maintenant avoir indiquees, non pour les troupes, mais 
pour nos chevaux de reserve qui n’existent pas I Et 
vous avez si bien compris la gaffe, que vous n’avez plus 
οεέ donner & ce corps d’arm^e Fordre de revenir dans ses 
anciens campements... Vous avez sans doute, Messieurs, 
senti —  de loin —  la possibilite d’une desagregation 
g6n£ralel Et moi, j ’en tremble... et d ’autant plus que, 
non pas comme chef, mais comme homme, je suis k 
bout de patience... et je con^ois que mes hommes le 
soient... Mais, vraiment, ils sont admirablesl admira- 
bles, admirables... Des angesl Ce n’est pas une raison 
parce qu’on est homme de devoir, pour qu’on ne soit plus 
un homme I

Et si avec ces troupes que Fon garde ici, dans des con
ditions aussi peu humanitaires qu’hygi^niques, on comptc 
faire une nouvelle campagne, on se trompe fort : pour 
peu que cela dure, Farm0e en hommes et surtout en 
chevaux, sera rdduite k sa plus simple expression.

La guerre defensive est un malheurl...

2^1.

(i) Comme si nous en avions....
Izzet Pacha 1G
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Elle aboutira k des resultats nulsl Et la paix que nous 
allons faire sera desastreusel

Ce n’est pas dans la dEfensive que nous aurons la vic
toire... D’ailleurs, la victoire k Tchataldja, la victoire, 
ici, sur cette ligne, changera-t-elle les choses? Sera-ce 
quelque chose de plus, de mieux que ce qui a EtE fait le 
17 novembre?

AssurEment non I La vraie victoire consisterait —  aprEs 
avoir battu les Bulgares ici —  de passer k Toffensive et 
de lea poursuivre l’epee dans les reins jusqu’E un rEsul- 
tat strategique qui sauverait l ’Empire....

Eh bienl Messieurs, croyez-vous que dans quelques se- 
maines, avec des haridelles qui ne traineront pas les 
seuls canons qui nous restent, sans cavalerie, sans Equi
pages et sans intendance, plongEs dans la boue, nous 
puissions faire un pas, un seul pas en avant? Pensez-vous, 
Messieurs, que dans un semblable Etat matEriel et moral, 
on puisse compter sur une pareille possibilitE, sur un si 
formidable effort? Si vous le pensez, Messieurs, vous vous 
trompez Etrangement... A moins que nous ne fassions 
peau neuve, et que vous fissiez venir d’Asie Mineure et 

de Syrie une armEe nouvelle? A moins que votre inertie 
—  par un miracle —  se convertisse en Energie (i)l

2ί\2

»
(1) II faut avoucr que cela fut avec le changement du cabinet 

Nazim.
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♦
* *

Le 12 decembre 1912.

II fait un temps de canards et, k deux pas d’ici, il y 
en a des masses, et je ne peux pas alter les chasser....

J’ai de bonnes nouvelles de Mahmoud Mouktar : il est 
hors de danger.

Mon ami le colonel Aziz est enferme dans Andrinople, 
mon fils Kiazim aussi : comme ils sont heureux... Mon 
trfes cher ami, le general Chukry pacha, qu’on dedaignait 
tellement au grand etat-major, est en train de s’illustrer 
en defendant vaillamment cette place d’Andrinople....

2 ^ 3

Des ordres et de la permanence des missions.

•D’aprfes nous, la meilleu^e armee du monde est celle 
dans laquelle les ordres sont le plus ponctuellement execu
tes et ou la permanence des missions est la mieux 
assume.

Est-ce que la discipline ordinaire suffit k cela ou bien 
d'autres facteurs doivent-ils s’y associer? Ouil la discipline 
de marche.

La discipline de manoeuvres, la discipline de feu exis
tent bien, pourquoi done celle des ordres n ’est-elle pas 
nomm£eP

On m’objectera que celle-la est comprise dans l’en- 
semble du mot « discipline ».

Mais alors les autres.
Il nous semble done qu’il faut spicifier et gέnέraliβer.



Et surtout ne pas confondre discipline avec soumission.
Si un ordre n’est pas ex£cute k la lettre la peine disci- 

plinaire est Ιέ, dira-t-on?
Mais est-ce que le but est de punir celui qui sen est 

rendu coupable, ou bien d’obtenir ce que Ton desirait 
de cet ordre?

L’officier puni ne recommencera pas; mais nous r£vons 
d ’une arm6e ou l ’officier execute ponctuellement, intel- 
ligemment et utilement Vordre qu'il a regu sans qu’on 
songe une minute a ce qu'il puisse se mettre dans le cas 
d’itre puni!

Ceci, c’est ce qui assure la permanence des missions, 
et c’est de cela que nait la vraie confiance des chefs en 
leurs inf6rieurs.

Eh bienl malheureusement, depuis prfcs de cinq ans que 
de nouveau je  suis en contact avec l ’arm6e et surtout de
puis pr£s de trois mois que je fme trouve k la t£te de diffk- 
rents corps d’arm£e, je constate irks tristement qu’aucun 
ordre n’est ponctuellement execute et que la permanence 
des missions n’existe pas chez nous.... II faut rep^ter, τέρέ- 
ter sans cesse et surveiller les ordres qu’on a d0j& donnas 
plusieurs fois....

La ponctualiti.

On dit que « l’exactitude » est la politesse des rois...J
Ahl νοϋέ encore une maxime qui n’a aucune valeur 

chez nous)
Person ne dans ce cher pays et dans cette chfcre arm^e 

n’est exact et cela tient surtout k ce que « le temps » n’a 
aucune valeur chez les M^ridionaux et les Asiatiques.

244 CHAPITRE xn
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Souvenirs

Hadji-Iliasly, ce village de la banlieue de Stamboul 
oil j ’avais plante man fanion blanc et rouge, est a peihe 
distant de 3o kilometres de la capitale et occupe comme 
qui dirait la place de Ville-d’Avray ou de Meudon (si 
les distances ne m’echappent pas) aux environs de Paris...

Certes, en ete, mon Hadji-Iliasly doit etre un village 
souriant. II est entoure de jardins potagers et de beaux 
arbresfruitiers. Son altitude doit lui donnerde la fraicheur 
durant la saison chaude et les vents du nord qui nous 
glacent actuellement doivent pendant la bonne saison 
plaire aux heureux habitants. Je dis : heureux, car vrai- 
ment ils ont Pair joyeux, autant que les villageois le sont 
g£n6ralement chez nous.

Mais mon Ville-d’Avray, qui manque d’ailleurs totale- 

ment de Cabassoud, a devant lui un lac, mais e’est un 
lac de boue rouge luisante et liquide, qui se donne, au 
coucher du soleil, des airs pittoresques d’une vaste ptecc 
d’eau. Mais l ’illusion ne dure pas longtemps : des jeunes 
p&tres merchant devant des bceufs maigres et des vaches 
sans lait s’arrtHent un instant devant mon lac avec des airs 
tristes et r£sign£s... Et puis ils se decident b le traverser 
p£niblement en faisant de grands trous qui se referment 
aussit6t... e’est chaque jour la mime p^nible operation.

J’ai fait tant6t un tour h pied autour de mon Ville- 
d’Avray, ayant de la boue jusque pr£s des genoux. Dans un 
bas-fond, le hameau possfcde une fontaine dont l’eau est 
dilicieuse. ζΙβ e’est une aubaine, car avant Hadji-Iliasly
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nous avons durant huit jours souffert horriblement du 
manque d’eau.

Deux femmes qui paraissaient jeunes attendaient avec 
deux grandes cruches a leurs pieds. J’ai compris qu’elles 
donnaient le pas aux hommes de mon quartier general 
et elles attendaient 1 h qui sail depuis quand. Sur un 
signe, les soldats se retirant, les deux pauvres petites 
s’approch&rent de la fontaine toutes tremblantes et fort 
έΐοηηέββ de ce signe de respect, inusit£ non seulement 
dans leur village, mais m£me en ville, qu’il m’&ait donne 
d’offrir h deux compatriotes. H l̂asl le geste restera-t-il 
dans les annales du hameau et dans la tete des soldats ?

Pauvres petites femmes... pauvre pays!
Aprfcs la fraiche fontaine, je me suis tout h coup arrete 

devant un spectacle qui me for^a έ 6tre m^chant....

A travers les arbres, j ’ai vu, au milieu d’un champ 
plants de choux, des soldats qui £taient en train de pour
parler avec des gens qui paraissaient £tre les prop^taires 
de ce potager. La chose se passait devant une cabane et 
d’une manure myst^rieuse. Cela me fit croire que je me 
trouvais encore en presence de contrebandiers de tabac 
vendant des paquets prohiWs h nos troupes : cela m'£tait 
arrive l'autre jour de payer au contrebandier Targent 
qu’il allait toucher des soldats. Dans des circonstances 
comme celles que nous traversons, la rigie ne m’en voudra 

pas de ce petit coup d’^pingle....

Mais 1&, ce n’itait pas de tabac qu’il s’agissait : il s’agis- 
sait de choux que des soldats achetaient pour les manger 
crus malgr£ toutes nos defenses et toutes les recommanda 
tions des m6decins. VoWh encore oft la permanence de3



missions etait restee lettre morte... Cet ordre, plusieurs fois 
donni, avait pali parce que je ne l ’avais pas repete, repete 
et repete encore. J’avoue que j ’ai ete tres severe... Et la 
Ιβςοη portera ses fruits.

Le iU dicembre 1912.

Gymnastique mentale et activiti corporelle.

Nos camarades ne se doutent pas qu’en temps de paix, 
ne daignant pas travailler methodiquement et en ne 
suivant pas le mouvement general, ils se continent dans 
des doctrines bornees. On peut compter sur les doigts 
ceux qui sont abonnes a des periodiques militaires Gran
gers et ce qui est certain c’est que Von ne daigne pas 
travailler, parce qu’on est sur de savoir....

La preparation morale d ’une armee est devenue —  de 
nos jours —  de la gymnastique intellectuelle : il faut 
s’y exercerl C’est rinstruction, c’est une meilleure com
prehension du devoir et du point d’honneur, c’est un pro- 
fond amour pour la patrie, qui, elle-mfeme, devient plus 
chfcre avec les embellissements de la civilisation... Mais 
surtout ne nous entGons pas a reconnaitre nos torts 
envers cette civilisation moderne en nous prevalent de 
la civilisation arabe —  qui n’est pas la n6tre d’ailleurs —  
ensevelie en Andalousie depuis des si&cles.

♦* *

J’avais propos6, il y a quatre ans, h un ministre de 
la guerre de faire construire h Stamboul un grand ma-

HEURES D’ARMISTICE 2 ^ 7
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nfege pour les pachas et les officiers supirieurs afin de 
les remuer un peu et de les mettre en itat de pouvoir 
un jour, sinon faire la guerre, du moms itre k mime 
de dirlger utilement des manoeuvres. Ce ministre accepta. 
Les travaux du manage commencirent, mais le ministire 
tomba et les travaux furent abandonnis.

Quoique je sois gros, peu de mes camarades mai- 
gres sauraient resister et courir k eheval autant que moi, 
mais j ’avoue qu’il me serait impossible de me mesurer 
avec un general europeen de mon rang.

•Dans tous nos revers, cherchez la lenteur des chefs et 
le manque d'uniti de doctrine....

L'exercice physique, c’est la santi morale!

Uiconomie des forces.

A Kirk-Kilissi et partout, les fronts de divisions itaient 
dcs fronts de corps d’armie. Des riserves, nulle part! 
Par consiquent —  entre autres inconvinients —  contre- 
attaques impossibles....

Nous savons entre autres que Tavant-garde de la 
division de gauche du Ier corps d’armie, le 22 octobre, 
avait i t i  lancie k 8 kilometres en avant de son gros, natu- 
rellement elle ichoua, et son gros igalement!

Tout cela se tient. Tout cela a une mime origine : 
manque d’exercices, apathie, manque de calculs mitho- 
diques, manque de liaison et toujours et tout le temps 
des forces perdues... Aussi les Bulgares sont aujourd’hui 
plus itonnis que nous-mimes de nos revers....

Les chefs bulgares disent maintenant que ce qui a i t i
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tent£ le 17 novembre, k Tchataldja, 6tait une vigoureuse 
reconnaissance offensive... Mais Plewna aussi fut une 
reconnaissance offensive, si vous voulez. Toute premiere 
attaque sur une position est une reconnaissance offensive!

♦
*  *

Les Grecs se sont souvenus de ces paroles de Χέηορίιοη : 
« L'art de la guerre est l’art de garder sa liberty... ».

** *

Derri&re le voile de l’armistice, il me semble qu’on 
nous prepare des surprises et de ces surprises k Γ irripa- 
rable, il n'y a que Tipaisseur d’une chicane....

*♦  *

Et aprfes la guerre?... savez-vous contre qui —  aprfes 
la guerre —  il faudra tourner tous les canons qui nous 
resteront? Contre nos pr£jug6s, nos erreurs et nos entfete- 
ments!

** *

De toutes les choses qui ne nous 6taient pas permises, 
en ces derniers temps, il y en avait une qui V6tait moins 
que toutes : la guerre!

*♦  *

Le systime des adjudications et Vamour du bon marchi.

Je ne suis ni ^conome, hdlas, ni iconomiste, mais je 
sais que ce qui est le plus cher au monde, c'est le bon mar-
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chi. Et le bon marche, chez nous, a ite ileve k la hauteur 
d’une institution nationale.

Marchandises bon marchi, effets bon marche, nour- 
riture bon marche, chevaux bon marche, fonctionnaires 
bon marchi k tel point qu’on serait un ginie que Ton est 
coti k tant de piastres par moisi Nous sommes tous bon 
marchi. Nos valeurs personnelles sont mises a l’adjudica- 
tion, tout comme les poireaux et les pommes de terre de 
l ’intendance.

—  Monsieur, cet iquipement, combien en voulez-vous?
—  Mais, le prix qu’on en donne dans nos armies... 

Cent vingt francs.
—  Oh! non, c’est trop cher, diminuez, diminuez...
—  Bien, Monsieur! Je vais vous diminuer de io francs...
—  Oh! vous plaisantez!... Diminuez encore....
—  Tout ce quc je puis faire, Monsieur, ce serait de 

diminuer encore de 5 francs....
—  Continuez toujours....

—  Non, je  me retire... ce serait vous voler et une mai- 
son connue comme la ndtre ne peut y consentir... Adieu, 
Messieurs.

—  Adieu, Monsieur... Et vous, Monsieur... (un Juif)?...
—  Moi, ch i f i  fou timinuer de ti franque encore....
—  Qa n’est pas assez... Et vous... (s’adressant k un 

autre Juif qui parait ignorer complitement le premier 
et qui est son intime et grand associi)....

—  Moi, Mozieu, che fou donnerai za k 6q vrancs....
—  Ah! c’est tr&s bienl... adjugi.
Et, cffectivement, ccs gens-l& sont extraordinaires *et 

fournissent k moitii meilleur marchi, mais oe qu’ils don-
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nent c’est une ignoble camelote qui n’a aucune valeur 
commerciale et qui dure ce que durent les camelotes : la 
dwrie d'un xfiinistre au suivanl!....

** *

La meme clique nous a vendu des chevaux de Iiongrie 
pour le tiers de ce qu’on les vend au gouvernement 
austro-hongrois... mais c’est admirable!

Evidemment, ils etaient meilleur, bien meilleur mar- 
ch6 que les chevaux frangais, allemands ou americains, 
que nous avions proposes.

Mais pourquoi done nous les laissait-on a un prix aussi 
faible, 6tait-ce pour nos beaux yeux?

C’etaient des rebuts de haras, des trompe-Toeil, des 
bStes depourvues d’aplombs et criblees de tares r&lhibi- 
toires....

Au bout de deux mois de campagne, la plupart des 
regiments Etaient k pied....

Et ces vendeurs si complaisants se d<5robaient a mes 
yeux durant les jours de mobilisation dans les corridors 
du ministfcre ou ils se faufilaient k la recherche de nou- 
velles bonnes fortunes....

En attendant, on ne r6pond pas k mes t616grammes 
et Ton me met dans le plus grand embarras vis-i-vis de 
mon corps d’armde. Pourtant, j ’estime beaucoup Abouk 
pacha... Le malheureux, il doit 6tre d6bord0 aussi! Depuis 
hier, il y a un tout petit bout de soleil, mais que sera-co 

dans deux ou trois jours?
Ce qui m’attriste encore davantage en ces journ6es 

d^ji si tristes sans cela, c’est rattitude de notre flottel

2 5 1
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Elle n’a pas έίέ contre Ies navires italiens; elle ne va pas 
davantage contre ceux des Hellenes... C’est έ devenir fou. 
Et cependant, je suis tout 5 fait certain de lafbravoure de 
nos marine!...........

Je vais consigner ici ce que je leur disais vers la fin 
de mes Autres Occasions perdues.... :

« Que les nombreux achats de nayires, torpilleurs, 
« sous-marins, croiseurs et autres, que Ton fait main- 
« tenant et nos cuirasses ancrds aux Dardanelles puis- 
« sent r&erver έ notre histoire des pages meilleures! Et 
« cela arrivera, nous en sommes persuades, car nos ca- 
<c marades de la marine imp&riale —  dans une transfer
ee mation m^thodique —  ne demanderont pas mieux que 
ee de ripondre h tout ce que Ton peut attendre de leur 
ee patriotisme, mieux guid£s et plus normalement orien- 
ee fes!... Que Kilidj-Aly nous entendel »

φ
*  *

A nos bons camarades de la marine et h ceux qui, 
comme moi, ne peuvent donner une explication h cette 
inaction, je dirai d’ouvrir le Grand Larousse et de lire 

les lignes suivantes :

Combat de Sinope. Cc d&astre, qui produisit en Europe un si dou
loureux retentissement, doit £tre s£v£rement qualify par 1’histoire, 
puisqu’i! fut le rfoultat d ’un lAche abus de la force sur I’interiorite 
du nombre. dans un moment ού la guerre n ’̂ tait pas encore officiel- 
lemcnt dfolarfo entre la Porte ottomane et la Russie. Le 3o novembre 
i 853, une cscadre turque, pouss^e par la tem p le , jetait l’ancre dans 
le port de Sinope. Elle sc composnit de 7 frigates, 3 corvettes et 
2 bateaux h vapeur. Surprise dans oe lieu de refuge par le vice-amiral 
russe Nachimoff, commandant 2 vaisseaux έ trois ponts, 4 vaisseaux 
de ligne, 3 frigates, 1 transport et 3 bateaux h vapeur, Tescadre 
ottomane rc^ut aussitdt 1’ordre de se rendre. Malgr^ cette icrasante 
disproportion de forces, I'amiral turc r^solut de combattre jusqu’i  
la dernifcre extr6mit6 plutdt que d ’amener son pavilion, et, vers midi
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et demi, il ouvrit lui-meme le feu contre les Russes. La lutte fut 
terrible; les Turcs se battirent avec le courage du desespoir, non 
dans l ’esperance de vaincre^mais pour mourir glorieusement. Depuis 
une heure, le soleil avait aisparu derriere l ’horizon, et ce sanglant 
combat durait encore, eclaire d ’une teinte lugubre par les flammes 
que les bombes ennemies avaient allumees dans la ville. Le canon 
cessa alors de gronder, le silence se fit sur la mer; la flotte ottomane 
etait aneantie. De ses douze batiments, huit avaient ete coules a fond, 
broyes par les boulets russes. La marine turque jeta sur cette defaite 
le reflet d ’un noble heroi'sme. Le commandant du N iz a m ii, de 60 ca
nons, lutta jusqu’a la derniere heure avec une indomptable energie, 
puis il fit sauter sa fregate et s ’ensevelit dans les flots plutdt que 
d ’amener son pavilion. Le capitaine du N a m ik , de 52 canons, suivit 
ce fier exemple de devouement a la patrie, et fit egalement sauter 
son navire. Mais la flotte russe paya cher sa triste victoire; plusieurs 
de ses vaisseaux, completement demates, ne purent sortir du port 
que remorques par les bateaux a vapeur. Elle alia alors s’enfermer 
a Cronstadt ou a Sebastopol, eans qu’une seule fois ses vaisseaux 
osassent affronter ceux de la France et de l ’Angleteire, afin d ’effacer, 
jans un combat a armes egaJes, le honteux souvenir de Sinope.

(Grande Encyclopedic Larousse, S-T, t. XIV, p. 759.)

Nous sommes pourtant les enfants de ceux qui se 
conduisirent ainsil Allons, chers camarades de la marine, 
marchez bravement sur leur Aviroff!

** 9

15 dicembre. —  Quand je ferme les yeux et que je 
die : « Ils sont la, k deux pas, ces Bulgares qui, il y a 
trente et quelques annees seulement n’dtaient que ces 
paysans du Danube et de la Roumelie, ne pouvant at- 
teindre dans Tordre social que le rang de palefrenier ou 
de cocher dans nos ^curies... Je les vois encore, les grands 
jours de promenades sur les hauteurs des Eaux-Douces, 
jouant des airs melancoliques avec leurs gaidas, pen
dant que d’autres, pour deux metalliques, faisaient de 
nombreux sauts perilleux... Et si alors, k Tun d’eux, on 
avait dit que, trente-six ans plus tard, devenus nation 
forte, ils menaceraient Constantinople, ils vous auraient
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ripondu pour vos deux metalliques : « Mon pauvre Mon
sieur, quel dommage... vous etes%donc devenu foul »

#* *

Avant la guerre turco-russe, j ’avais ete, tout jeune,
t

k Philippopoli pour, de la, gagner des montagnes oil Ton 
m’avait promis que je pourrais chasser Tours avec succ£s.

Le mutessarif, un certain Hassan pacha, ami de mon 
grand-pfcre, vint me trouver et tres aimablement me 
pilota k travers la ville. II me conduisit voir une ^colc 
turque —  nouveau systeme —  propre, avec des pupitres% 
une salle d’histoire naturelle, enOn pas du tout T4cole du 
peintre Decamps....

Un hodja, a Tair intelligent, etait perche sur sa chaire, 
et autour et devant lui les 61£ves brillaient par leur ab
sence... C ’4tait un desert!

A mon jeune etonnement, le mutessarif donna cette 
triste explication : « Les gens disent que cette 4cole ne 
ressemble pas k ce qu’ils ont toujours έΐέ habitues k voir; 
ils pensent que c’est une infraction a leurs sentiments 
religieux et n’envoient pas leurs enfants... Et ce hodja, 
qui est excellent, n’est pas pay£ ici, tandis qu’& T4cole 
bulgare ou je vais vous conduire en sortant d’ici, il touche 
de forts beaux appointements... ».

Et de Ιέ, nous all£mes au college bulgare... Depuis 
le bout de la rue 4troite en escalier, un brouhaha vint k 
mes oreilles : c'4taient des enfants bulgares et grecs qui 
ricitaient leurs lemons jusque sur les marches d’entree, 
les salles £tant combles....
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Je me souviens fort biem d’avoir envoye de Ik une 
composition sur ce que j ’y avais vu a mon tres cher et 
inoubliable precepteur, M. Domenge, qui ne m ’avait pas 
encore quitt6.

Le soir de ce jour, on me fit l ’honneur de m’in viter 
k une soiree dansante chez un M. Gumuchguerdau. Les 
danses, dans lesquelles le « Cirto » tenait la plus grande 
place, n’etaient encore que fort peu europeanisees et 
en fait de rafraichissement on fit circuler des carafons de 
limonade assez chaude et sur de grands plateaux en 
argent, des raisins secs et des figues, des noix et des noi
settes... Les dames non dansantes et les mamatis etaient 
assises les jambes irks orientalement repliees sous elles, 
sur de hauts divans circulaires.

Que les temps sont changes... <

Le 15 dAcembre.

De plusieurs c6t6s k la fois, on vient me dire que les 
troupes n’ont pas pu se procurer du pain depuis deux 
jours... Imm6diatement, je fis une enqu^te : on m’avait 
cach£ la \άτϋά et j'apprends k l'instant que « i’insou- 
ciante » (i) de Hadem-Keuy s’est arrang^e de manure 
k nous jouer ce joli petit tour-la, aussil Et nos pauvres 
soldats ne s'en sont plaints qu'k la 24® heure... Oh! les 
braves gens!....

Le vrai bon pain, c’est eux....
Aprfcs la signature de la paix, il y aura, chez nous, un

(i) C’est le nom que j ’ai donnd & notre intendanoe.
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grand match de foot-ball militaire, entre les abdoulla- 
histes et les nazimistes au sujet des responsabilites... 
Quelle chance! quel bonheurl de n'£tre ni des uns, ni 
des autres!...

Cette histoire de non distribution de pain se continue 
de plus en plus! De tous les c6t£s, de tous les corps d’ar- 
m6es, on se precipite sur Γ « insouciante » de Hadem- 
Keuy... Celle-ci est affolee. Le commandant est affole, les 
chefs de troupes sont affoles, nous sommes tous affol£s!

II y a des gens qui manquent de pain depuis trois 
jours... Le chemin de fer est Ik et la capitale derri&re!....

Le 15 dicembre.

Avez-vous jamais &e, dans votre vie, entour£, de 21.000 
homines auxquels depuis quatre jours on n'a pas dis- 

tr ib ^  de pain?...
Eh bienl je me trouve dans ce casl
On me crie de tous les c6t6s : « Pain! pain! du pain!... » 

pendant que ces MM. se gavent d'excellentes patisseries 
chez TokatlianI

16 dAcembre.

Enfin! le pain est arrive hier soir! Mes braves soldats ne 
me regarderont plus avec des yeux oh je lisais tant de 
chosesl... Ah! s’ils avaient pu p^ndtrer en moi et voir 
ce qui s'y passait? H&asl ils ne sauront jamais combien 
je  maudis ceux qui les font souffrir! Dans leur ignorance 
des choses et des responsabilit^s, beaucoup d’entre eux 
doivent s’imaginer que je  suis le pacha fautif....

Celui-ΐέ, ils ne le verront jamais!



HEURES D’ARMISTICE 2 5 7

** *

Pourquoi n’avons-nous pas vu dans les journaux quel- 
ques mots de S. E. von der Goltz pacha a I’endroit de 
ses anciens amis et eleves?

Parce qu’il ne les approuve pas, sans doute....

** *

Chaquc fois que quelqu’un vient de la ville, je lui de- 
mande quelle est la physionomie de la capitalep Et tous 
me r^pondent la m£me chose : « Rien de change. Tou- 
jours la m6me insouciance... Toujours les memes croyan- 
ces... Toujours les memes potins... Toujours des gens 
qui courent aprfcs un ministere, une place ou une bonne 
affaire... Toujours les mSmes indiff^rents qui remplissent 
les beuglants et les cafes pleins de fun^e... Toujours des 
quantites innombrables d ’officiers, alors que nous en 
manquons terriblement ici... Et partout des gens qui 
pensent k tout, excepte ce k quoi il faudrait penser... ».

Eh bien! ceci me confirme entterement dans cette con
viction que : ce que nous avons vu, ce n’est pas la d^faite 
de Tarm^e, mais de la soci6t£ actuelle ottomane et des 
idees qui I’inspirent....

On aurait beau reformer l ’armde, si Ton ne se fait pas 
une autre mentaliti et des idees nouvelles, nous glisserons 
jusqu’au bout de la pente, et cette fois, avec une vitesse 
vertigineusel... Et au lieu de cela, il y aura encore des 
niais qui nous poussent avec leurs journaux k 6tre plus

Izzet Pacha 17
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fanatiques que jamais... Mon Dieu, que serait-il advenu 
* si nous avions ite vainqueurs???

Nous aurions recule d’un siicle encore!

C’est terrible!I!

*♦  *

Vent du sud. Soleil! Un assez chaud soleil. Mes 21.000✓ 4
hommcs vont manoeuvrer aujourd’hui.

II parait que les Bulgares insistent pour avoir Andri- 
nople. J’espire que les nitres vont lutter pour ne pas 
cider cette place qui resiste si vaillamment!

Mais, malheureusement mime en conservant Andrino- 
ple, nous aurons un Empire terriblement reduit en Eu
rope....

** *

Ce vent du sud va nouS faciliter les communications en 
sichant les chemins. Hier, l ’aspect des abords de Hadeni- 
Keuy itait effrayant k voir. On ne distinguait plus ni 
chemins, ni ancicnnes routes, ni passages : c’itaient d’im- 
menses cloaques, des bourbiers, tels que les voitures de 
Γ « insouciante « s’enfon^aient entiirement, mime n’itant 
pas chargies... De tous les citis, des chevaux, des buffles, 
en agonie ou morts depuis longtemps... Des hommeg 
cherchant k remettre sur pied ou un cheval tombi dans 
la boue ou une voiture renversie avec des sacs crevis, 
laissant couler la farine ou le riz....

Le cholira et le typhus ont presque disparu, mais l'au-



tre maladie, « la permanente » est la, continuant k faire 
plus de victimes que les autres : « l’incurie »1

♦* *

17 dicembre.

O joie indiciblel... 0  joie d&irantel... De Constanti
nople, on m’apporte a l’instant la nouvelle officielle d’une 
victoire de notre escadre... II parait que YAviroff —  faut- 
il le croire —  des Grecs a fui avec de graves avaries vers 
le Pir^el... Enfxnl

G’est le moment de tomber dessus avec la derniere ener- 
gie. On peut tout reprendre et la paix se ferait tout autre- 
ment. Notre armee de Boulair sera disponiblel Nos con
tingents d’Asie arrivent. La 3 ie division est a Scutari ainsi 
que plusieurs regiments kurdes. Je ne les savoure pas 
beaucoup, mais contre les Bulgares, ils peuvent etre 
utiles.

Depuis une heure, je nage dans un bain de bonheur! 
Et Dieu sait si j ’en avais besoin....
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DiFAITE DE LA FLOTTE GRECQUE

L’Av^roff αναηέ.

« L'Agence ottomane re$oit du grand vizirat communi
cation de la d^p^che suivante adress^e par le comman
dant de la flotte ottomane au g0n6ralissime :

« Aujourd’hui, k 8 heures du matin, Tescadre turque
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est sortie des Dardanelles et a pris contact avec les forces 
navales ennemies.

« Les escadres en presence ont echange un feu d’artil* 
lerie h des distances variant de 3.200 metres h 7.750.

« Les officiers et tous les equipages ont fait preuve 
d'une grande fermet^ et d’une bravoure exemplaire dans 
l ’accomplissement de leur devoir.

« Dans ce combat, qui a durd une heure et demie, 
YAvdroff a £te atteint par trois ou quatre de nos pro
jectiles.

<c Ses canons de 24 de la proue et ceux de tribord ont 
έίέ r^duits au silence.

« Les autres vaisseaux ennemis ont pris le large apr&s 
avoir effectui quelques tirs sans aucune consequence.

u Le combat continua dans la suite avec YAviroff seu- 
lement, mais ce vaisseau, aussi accompagni des autres 
bStiments, prit la fuite dans la direction du Pir^e.

« Avec l’aide de Dieu, nos navires n’ont subi aucun 

dommage. >»

Quel baume en oes heures nerveuses d ’armistice pour 
nos &mes meurtries... UAviroff avariil Je m'y attendais 
si peu! si peul

Andrinoplc est admirablel Janina abime les Grecsl 
Scutari se conduit noblementl

Mercil -merci, h vous tous, chers camarades, qui rele- 
vez le drapeau et nous donnez de Tespoir et du coeurl 
Mercil chers frfcres de la marine, merci h vous aussi; oh! 

oui, merci!!!
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♦* *

18 dicembre.

Si tout se termine d’une fagon a peu pres favorable 
pour nous et qu’une situation politique nous soit donnee 
de nouveau, il faut que quelqu’un nous pousse a devenir 
ce que nous aurions du etre depuis la guerre de Crimee, 
car, abandonnes a notre propre volonte et a la merci 
de nos inadmissibles entetements, nous ne ferons jamais 
quoi que ce soit qui puisse nous mettre rapidement au 
niveau des nations civilisees.

Si, cette fois-ci„ en changeant de fronti£res, nous ne 
changeons pas de maniere d’etre, nous n’aurons plus de 
frontifcres k changer dans dix ans!

Je ne dirai pas, comme certains de nos amis politiques, 
qu’il faut nous donner une tutelle politique, mais je sens 
pertinemment la necessity d’une tutelle morale et mate- 
rielle.

Notre ministre des Finances; celui des Travaux publics; 
le pr^fet de la ville; celui du Commerce et de ΓAgricul
ture, doivent Stre des Europ£ens....

II faut, en outre, crder un minist&re des Beaux-Arts 
et un inspecteur g£n6ral des r^formes.

Ces r&formes doivent comprendre :
i° Celles du Palais imperial;
20 Celles de Γ Administration;
3° Celles du Cheihlislamat;
4° Celles des Tribunaux ordinaires et religieux;
5° Celles de Tarm^e;
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J'avais donnS k Abdul-Hamid un rapport de 70 pages 
k propos de ces diff£rentes reformes.

Effrayes par les privilfcges que tout cela 6tait de nature 
k leur enlever, les gros bonnets du Palais avaient oblige 
le Sultan k m’exiler.

Mais croyez-vous, chers lecteurs, que les trfcs nombreux 
rapports que nous avons eu le courage de faire pleuvoir 
sur le Palais et la Sublime Porte, ont servi k quelque 
chose? Jamais; pas plus que mes Occasions perdues, pas 
plus que tout ce que ceux qui pensent comme moi ont 
beau dire et τάρέίζτ encore sous ce regime extraordinaire 
auquel, je ne sais vraiment pourquoi, on a donne le nom 
de : Gouvernement constitutionnel!

Oui! il faut qu’on nous pousse, qu’on nous oblige k 
devenir des Ottomans europ£ens, sans quoi ni un million, 
ni dix millions de ba'ionnettes ne seraient suffisants k 
nous maintenir en Europe... Et le jour oil nous aurons 
mis les pieds en Asie... ce sera le partage du second 
Empire de Byzance entre.les fils « de Tentente occiden
t a l  »....

** *

Sur la tr£s humanitaire initiative de Lady Lowther, la 
trfcs gracieuse ambassadrice d ’Angleterre, une society pro- 
tectrice des animaux avait îe cre6e. Nombreux sont mes 
compatriotes qui en font partie; mais, parmi eux, je suis 
le seul k me lamenter ici sur le traitement affreux des 
animaux qui nous rendent pourtant des services si grands!

Mais tant qu'on ne fera pas de routes, de nombreuses 
routes, ces spectacles odieux se renouvelleront chaque



I

fois k la barbe de nos incorrigibles gouvernants et a celle 
de LHumanitel

♦* *

Nous faisons la guerre bien plus aux privations et k la 
misfere qu’aux Bulgares.
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** *

18 d0cembre.

Enfinl le grand etat-major a reconnu, aprfcs bien des 
Ηέ&ίΐ3ίίοη8, l’erreur commise au sujet de nos cantonne- 
ments et veut bien nous autoriser k nous y installer. Mieux 
vaut tard que jamais. Mais, maintenant que les deux 
divisions sont plus ou moins bien etablies, il sera diffi
cile de les installer ailleurs.

*♦  *

Le langage des journaux de Stamboul me montre que 
Γοη ne se rend pas suffisamment compte de notre situation 
politique.

Aprfcs tous les malheurs qui nous arrivent je me serais 
attendu k un revirement de langage, k une pouss£e for
midable vers la conquSte des v<5rit6s que nous avons fou- 
l ês aux pieds jusqu’ici... Mais je vois de plus en plus 
qu’il y a des incarnations, des enracinements ataviques 
contre lesquels rien —  pas m6me les dures lemons du 
destin —  ne peuvent r6agir.

Le sort de ce pays d6pend enticement, non pas de 
son arm6e, mais uniquement du sort de nos femmes I La
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vie sociale, iconomique, intellectuelle et morale de cettc 
nation ne sera solidement assuree que quand nous aurons 
jet6 les bases d’une societi oil la femme ottomane occu- 
pera la place quelle doit occuper... Et sait-on par quel 
moyen Ton y arrivera? Je vais vous le dire : Par le 
canon... et jamais autrement!....

Nous ne sommes plus dans une piriode ou Ton puisse 
prier, supplier les gens de vouloir bien pinetrer dans la 
civilisation et d’itre comme tout le mondel... Le temps des 
demi-mesures, des « Bakalims » (i), des « Yavach-Ya- 
vach » (2), des tergiversations est passe : la conquete de 
la lum iire... ou les tinibres pour toujours! Le devoir de 
ceux qui vont prisider aux nouvelles destinees de ce peu- 
ple est de lui imposer la civilisation... Et pour cela, s’il 
faut aller jusqu’au canon, eh bien! il faut y aller!

Nous ne pouvons plus rester comme de malheureux 
sollicitcurs diguenillis dans la salle d’attente de la civili
sation! Nous devons pinitrer de plein droit dans ses salons 
resplendissants de lumiire et dibordants de bien-itre 
avec tous les honneurs dus k une race qu’une longue 
piriode d ’autocratie imprivoyante et de fanatisme aveu- 
gle a iloignie des plus honorables destinees, et tous eeux 
qui nous connaissent de prfcs diclareront que nous pou- 
vons aspirer, dans un sincere reveil national, k tous 
les perfectionnements et k tous les bonheurs!... mais il 
faut la baguette de la fie  ou celle du chef d’orchestr*

(1) « Nous perrons. »
(a) « Douoement, tout douccmentl »
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afin que nous puissions aller en mesure... au sein du 

concert europeenl...

♦* *

19 ddcembre.

II parait que les Bulgares ne font que se fortifier en 
face de notre aile droite et vers Cabakdja. Quant a nous, 
nous n’avons rien & ajouter a ce que nous avons deja 
fait. Nous sommes prets, archiprets. Et en cas de rupture 
des negotiations, les Serbes ne pourront pas venir ren- 
forcer les Bulgares tant qu’ils ne seront pas tranquilles 
du c0te de 1’Autriche.

Nous avons quatre bonnes divisions, de la cavalerie et 
surtout de l ’artillerie, qui nous arrivent d ’Asie Mineure. 
Notre contingent de Boulair devient disponible avec la 
mise hors de cause de la flotte grecque (1).

Evidemment, notre situation vis-&-vis des Bulgares est 
meilleure en ce moment qu’elle ne l ’a jamais tie.

Mais, ainsi que nous l’avons d£j& dit, quels seraient les 
fruits d ’une ou d’une s6rie de bonnes batailles sans la 
faculty d’une contre-offensive lucrative?

La contre-offensive implique l’idde de poursuite. Or, 
dans quelle mesure pouvons-nous poursuivre un enncmi 
battu?

Ahl si l’Europe ne s’tiierve pas d ’une trop longue pe- 
riode de temporisation, si les pourparlers peuvent s’dter- 
nieer, on pourrait tiriter la pdriode boueuse, —  ou peut-

*,1 j «
*

■■ 1
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(1) H61as, n ’a έΐά qu’un doux rfcve....
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6tre m6me neigeuse —  et atteindre le printemps. On pour- 
rait aussi —  en cas de reprise des hostilites —  se con tenter 
de compter les coups que tireraient les adversaires... et 
d'attendre ou le beau temps ou bien des forces et des 
moyens permettant une vigoureuse offensive. En tous 
cas, je  vois d'un trts mauvais ceil Tid6e d’un d6barque- 
ment sur les c6tes de la Marmara.

** *

20 d4cembre.

Ofjiciers retraMs.

C’est Ιέ encore une source feconde de forces perdues. 
L’officier qui a pris sa retraite —  chez nous —  est un 
6tre en dehors : un « inutile ».

Dans les autres pays, on se l’arrache : le commerce, 
Tindustrie, les grandes entreprises financi^res et autres 
lui ouvrent les bras.

Je vais prendre ma retraite apres la guerre. Je voudrais 
me mettre avec d ’autres compatriotes k cr£er quelque 
chose. Les fondsP Nous les avons... sans cependant les 
avoir. Mes co-associ6s possfcdent des propri0t£s qu’ils ne 
peuvent pas vendre k cause des Vacoufs (i)....

Quant k moi, νοϋέ quatre ans que j ’ai soi-disant gagn6 
le gros proems de mes biens arbitrairement confisqu£s 
sous Abdul-Hamid.

Le premier juge, au bout de stances dSsesp&rantes qui

(i) Biens rcligieux.
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avaient dure plus d’un an et cela en regime constitution* 
nel s’il vous plait, avait donne une sentence en ma faveur. 
Mais juste au moment ou elle allait devenir executoire, 
ceux qui avaient beneficie de mes biens sous Abdul- 
Hamid vinrent au pouvoir avec le regime constitution- 
nel, et aussitot le juge fut remplace par un autre qui chi- 
cana la premiere sentence avec toute cette elasticity de- 
sesp0rante et destructive avec lesquelles on interpr^te nos 
lois religieuses... Mes quatre annees dej& si longues 
ne sont rien a comparer k ces proces trbs nombreux qui 
durent depuis i 5, 20 et 3o ans! On voit des masses de 
malheureux et de malheureuses qui vont au Mahkeme (1) 
comme on se rend a l’eeole. Ils y trainent leur mesquine 
existence et on les voit a des heures irreguli^res, d’ail* 
leurs, des repas, ne mangeant qu’un morceau de pain 
et du Kacher (2), suppliant les uns, graissant la patte 
aux autres, au milieu d’un dedale de faux temoignages, 
de vieux papiers parchemines, rendus intentionnellement 
illisibles et qui sentent des annees de chicane, de fraudes, 
de faux serments et de tyrannie. Et c’est au nom de la 
religion que Ton fait souffrir ainsi tout un peuple de 
r£clamant8, depuis des stecles, comme si un Dieu ou un 
Prophfete avaient pu songer un instant h lancer du Ciel 
sur les hommes des lois aussi injustes, aussi mechantes 
et h ce point abusivesPPP

II y a 1& dans ces tribunaux de la capitate et de la pro
vince —  et Dieu sait s’il y en al —  tout un monde bard6

(1) Tribunal.
(2) Fromage du «pays.
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d’injustice qui se fait une vie opulente par la souffrance 
et la misfere de tout uu autre monde ρπνέ de justice! Quel 
equilibre etrange, n est-ce pas? Et c’est ainsi que la meil- 
leure nation du monde arrive aux dernieres limites du 
gAchisl Nous n’avons plus un seul pas έ faire dans le do- 
maine de S. M. le Ddsordrel Le maximum est depasse 
depuis longtemps.

*• *

21 dicembre.

J’avais pens£ qu’apr&s ce que le chotera et le typhus 
intestinal avaient offert έ nos yeux et nos narines, rien 
au monde ne saurait plus jamais me degouter... Eh bien! 
je  m’^tais tromp6 : un spectacle plus immonde encore 
m^tait τ&8βττέ....

Hier matin, un soleil presque d*il£ caressait chaude- 
ment mes fen&res. J’essayais d'en ouvrir une avec d’in- 
finies precautions et je parvenais k donner un peu de 
soleil et d ’air k cette mansarde horrible que j ’habite.

Une de mes sonates favorites de Schumann etait sur 
mes lfcvres et je la fredonnais avec bonheur dans cette 
cruelle privation de toute musique. Mais ces quelques 
minutes gaies s’etaient k peine ecoulees au milieu de ce 
rayonnement et de ces reminiscences, qu’une odeur im
possible vint jusqu’& moi d ’une horrible cabane habitue 
par mes voisins qui sont —  je viens seulement de m’en 
apercevoir —  des romanichelsl Toute une nombreuse 

tribu grouille 1 k k deux pas....
Ils sont Ιέ entass£s, ensardin6s dans un m6me taudis :
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pfcre, mere, grands et petits parents; chats, singes, ours,
. _ /

chevaux, anes, mules, enfants et chiens... Tout cela se 
querelle, se bat, puis se reconcilie; chante, pleure et fait 
la noce en commun, sans la moindre gene!... sous l’ceil 
complaisant et envieux des grands-parents! Dans le meme 
rdcipient, la nourriture et la hideuse lessive se succedent 
et parfois se rencontrent dans un melange d’odeur d'ail 
et de poireaux mal cuits qui sont le fond du fond de la 
fdlicitd de toutes ces classes pauvres, sans oublier Foignon 
qui est de toutes... Et aussitot sur mes levres la pauvre 
symphonie de Schumann se tut et s’envola triste et je 
faisais fermer h jamais cette fenetre odieuse, tandis qu’une 
femme ravissante, une bohemienne, une femme qui avait 
conscience de sa beaute et qui avait Fair de dire : « N’est- 
ce pas que ma place n’est pas ici?... » leva vers moi des 
yeux de gazelle effarouchde....

** *

' 2f dicembre.

Hier soir, dans deux Stables, mes soldats du quartier 
general ont trouve deux fusils de guerre avec leurs mu
nitions : un Mauser et un Henry Martini, caches sous 
des las de fumier.

Du 22 octobre au 18 novembre, on ne se figure pas ce 
qu’il y a eu de fusils voids, tant turcs que bulgaresl... On 
en a pris une partie, mais on me nomme certains villa
ges vers Dercos oil on les aurait enfouis en masses....
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*
*  *

22 dicembre.

Maintenant, on veut me faire aller, h toutes forces, 
dans cette zone qui etait celle de mon corps d’armee et 
qu’on nous avait retiree par une erreur, d’ailleurs non 
avouie. Depuis quinze jours, tout ce pays a 6te pi£tin£ 
et les meilleurs endroits occupes par d’autres detache- 
ments : Avant la devastation, ouil Mais maintenant, c*est 

nous pousser vers les misfcres dc toutes sortesl

♦* *

Les journaux d’Occident disent que nous avons 180.000 
hommes en face de nous : cela d£passe les Iimites de 
toutes les exagerations. C’est comme nos gazettes qui 
pr6tendent que nous sommes 25o.ooo... Nous sommes 
loin de compte pour les uns et pour les autres. Du reste, 
il n’en faut pas tant pour defendre la ligne....

*
*  *

Les volontaires de Stamboul.

Ces pauvres jeunes gens n’ont vraiment pas eu de 
veine... Ils n’ont presque pas vu l ’ennemi. On les a em
ployes aux renforcements des lignes et maintenant, mal 
loges, mal nourris, ils commencent & en avoir assez et 
h chaque instant je  re^ois des petitions de parents qui 
pretendent que leurs enfants se sont engages sans leur 
autorieation.
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Cela est aise a dire maintenant : il fallait protester au 
moment des parades dans les rues de Stamboul et de 
Pera, quand les costumes etaient tout ilambants neufs 
et que les souliers jaunes n’etaient pas encore macules de 
boue. Si j ’en licenciais quelques-uns, il faudrait les licen- 
cier tous... Je n’ai eu de faiblesse que pour une mere qui 
m’avait ecrit une lettre tres eploree et dont le fils aurait 
ete refuse par tous les conseils de revision du monde : 
myope, scrofuleux, ch^tif, miserable! Et cependant, le 
malheureux pleurait a chaudes larmes et voulait rester 
avec nous!

♦* *
I

Mon chef d ’etat-major, Djemal Eddin bey, qui rentre 
de la ville m’apprend que ceux qui se sont rendus coupa- 
bles d’avoir, durant prfcs de quatre jours, laisse l’armee 
entire de Tchataldja sans pain ont ete traduits devant un 
conseil de guerre. Ils trouveront tr£s surement le moyen 
d^chapper h la peine sdvfere qu’ils ont encourue... Chez 
nous, Γ « insouciante » possfede des moyens de defense 
dont on ne peut se faire aucune idee ailleurs. Ce sont 
des gens blindds et assures contre toute casse.

D’ailleurs, on commence h leur trouvcr des excuses... 
Quelqu’un me disait sdrieusement hier : « Que voulez- 
vous, ils ont fait cela parce qu’ils croyaient que, les d -̂ 
pftts de Hadem-Keuy ddbordant de pain, ce serait dom- 
mage d’en envoyer d’autre pour le vouer h la pourri- 
ture... ».

C ’est comme l’histoire des gilets de flanelle que la 
population de Stamboul a gracieusement offerts h l'ar-

2 7 I
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m£e et dont une part 6tait destin^e, dans les limites du 
prorata, a mon quartier general... Le nombre de ceux qui 
nous parvinrent m’en ayant paru insuffisant, j ’en deman- 
dai la raison k Hadem-Keuy. Savez-vous, chers lecteurs, 
ce qu’on m’a r6pondu? Eh bien! void k peu prfcs : 
« Comme votre quartier general est situ6 au midi, nous 
avons pens6 qu'on pouvait en envoyer seulement quel- 
ques-uns pour les plus frileux... ».

II y a en France quelque chose qui pourrait donner 
une id6e, k peu prfcs exacte, de notre suave administra
tion : c’est Charenton!

** *

c< Et si —  me disait tantdt un camarade —  les Bul- 
gares se mettaient k violer tout k coup Tarmistice?..* »

Non! k l^poque oil nous vivons et, alors que les pl&ii- 
potentiaires des deux cdt^s sont k Londres, cela ne se 
peut pas.

Cette question de mon camarade me met en memoire 
une violation de ce genre dont les Serbes s^taient rendus 
coupables en 1876.

On dait en plein armistice, depuis les journies ma- 
gnifiques d ’Alexinatz.

La « Morava » et une partie de sa valine nous s^paraienl 
des Serbes. De chaque arm£e Ton descendait tous les 
jours vers la rivifcre et les soldats faisaient la lessive ou 
la baignade, se parlaient, se taquinaient d’une rive a 
Tautre et mfime faisaient des ^changes de pain et de 
tabac.



«
Nos tentes etaient dressees sur une hauteur, en face 

de D'eligrad. On voyait de loin la fameuse position de 
Djouniss que les Serbes croyaient imprenable. Ils *e 
croyaient a tel point qu’ils avaient dresse sur une colline 
un arc-de-triomphe sur lequel on lisait, en plusieurs 
langues et en grosses lettres, ceci :

« Si les Turcs prennent ces positions en 7 ans, ils 
« pourront se vanter de les avoir prises en 7 jours I »

Les nuits d ’ete etaient splendides. La lune eclairait 
cette magnifique vallee de la Morava et faisait blanchir 
les nombreux campements de nos adversaires et scintiller 
dans une phosphorescence magnifique nos 60.000 baion- 
nettes...

Nous avions un docteur de nos amis, irks pacifique de 
sa personne, k tel point qu’il n’avait jamais voulu venir 
jusqu’Si l’armee. II restait k Nich, k la tete d’un hopital 
que Γοη y avait install.

Un jour..., cedant enfin a nos nombreuses prieres et 
sur les assurances formelles que nous lui faisions parve- 
nir au sujet de toutes les securites qu’offrait Tarmistice, 
il avait fini par louer un landau et s’etait decide k nous 
venir voir. Ce spectacle grandiose paraissait Tavoir charmd 
et malgr£ une certaine crainte que Ton devinait k tra- 
vers les nombreuses questions qu’il ne cessait de nous 
poser, nous pouvions voir qu’il n’dtait pas fach6 d’avoir 
enfin contempt ce spectacle unique qu’offrent deux ar
mies en presence.

On se coucha tard et l’on se leva t6t. Notre ami, le 
docteur S... bey (Stait sorti de la tente avant tout le 
monde et, assis sur un tabouret, il paraissait profond<5-

HEURES D'ARMISTICE

Ittet Pacba i8



CHAPrrRE XII

ment impressionn£ par les tableaux successifs et gran- 
dioses qui se ddroulaient de tous cdtes.

4
On itait k bavarder autour d ’une petite table ou le the 

venait d’etre servi. Le docteur ne cessait de dire :

—  <c Comme je m’en serais voulu d'avoir manque un 
(( si magnifique spectacle I;.. C’est un admirable tableau! »

Cependant, vers le fond de la vallee, on entendait de 
ci> de Ik, des coups de feu....

—  « Qu’est-ceP...

—  « Oh, ce nest rien : ce sont des soldats des deux 
c6i6a , qui, tous les jours, s’exercent k tirer.... »

Et Ton vit pourtant des colonnes serbes qui se diri- 
geaient vers la νβΐΐέβ....

—  « Qu’est-ceP...

—  « Oh, cher docteur, ce n'est rien, ce sont des troupes 
« qui descendent chaque jour pour faire l’exercice....

“ “ (( Ah... ah... ah... ah... ah... all!...
—  « Oui, cher docteur, ce n’est que cela.... »

Pourtant, vers la riviere, les coups s’accentufcrent da- 
vantage, se renouvelant par salves....

—  « Qu’est-ce?...

—  « Rassurez-vous, docteur, c’est tous les jours comme 

w cela....
—  « Ah!...

—  « Mais oui, cher docteur, ne vous inqutetez pas, 
« soyez tout k votre contemplation....

—  « Quel drdle d’armistice tout de m6me... » clama 

le docteur.

274
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Et avant qu’on ait cu le temps de lui donner une 
nouvelle assurance, la physionomie du docteur d’ordinaire 
si coloree avait pali tres visiblement tandis que des fu- 
mees de canon en face floconnaient sur les collines et que 
des projectiles sifflant terriblement passaient sur nos 
tfetes.....

Et de tous les cotes, chez nous, les clairons et les trom- 
pettes se mirent a sonner l’alarme et le ralliementl

Et chacun courut a son cheval et a son poste, laissant 
le malheureux docteur a son triste sortl

Les Serbes, grace a cette incroyable violation, poussant 
devant eux nos nombreux soldats qui faisaient comme de 
coutume leur lessive et la popote, s’elaient avances tr&3 
pr&s de nos lignes et avaient meme p6netr6 dans certaines, 
redoutes. Mais on les contre-attaqua avec une si grande 
energie, qu’ils furent culbules par-dessus la riviere et, 
ce soir-ΐδι m£me, nos troupes camperent sur la fameuse 
position que nous ne devions prendre qu*en 7 ann6es : 
on Tavait prise en 7 heures.

Cela avait ete simplement, de la part des Serbes, une 
erreur d’addition....

Et le docteur? Qu^tait-il devenu pendant ce temps- 
1̂ ...? Le docteur? Pauvre docteur : quelle d^veine pour- 
tant... tomber justement le jour de la violation de Tar- 
mistice?

Au dire des ordonnances rest6s au camp, le docteur 
se serait couch6 par terre et aurait gesticul6 comme un 
possdd6....

Le pauvre hommel
Affol6, il avait d'abord perdu connaissance...! Revenu

2 7 6
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vivement a lui, il s etait mis a la recherche de son vehi- 
cule... Et la voiture etait bien a la place ou il en &ait 
descendu la veille; mais des deux chevaux, Tun etait 
attacl^ & un piquet, tandis que le second cheval man- 
quait. Quant au cocher, il ne repondit pas aux doulou
reux et pressants appels de notre infortun£ docteur.

A la fin le docteur comprit le coup, le terrible coup 
qui le frappait : le cocher, qui etait bohemien, bien moins 
courageux encore que le client, avait enfourch^ Tune des 
b&ies et s’etait follement enfui vers des zones moins 
tapageuses k toute allure!

C’£tait l’irr^parable.....
Notre pauvre et regrett£ ami, qui n’etait jamais mont£ 

que sur des chevaux de bois lorsqu’il £tait tout jeune 
£tudiant k Paris, ne pouvant imiter l’irr£v£rencieux boh£- 
mien, prit sans hdsiter la grande route de Nich et arriva 
d’ailleurs en cette ville en m£me temps que le cocher, 
atteignant ainsi le record de toutes les vitesses p&lestres 
et de toutes les frousses connues... jusque-ΐέ....

♦* *

23 dicembre.

Hier, on entendait vers le camp bulgare la musique 
militaire et aux hourras que poussaient les soldats on 
voyait qu’ils 6taient gais.

Nous n’avons pas une seule musique militaire dans 
mon corps d ’arm^e, et c’est un tort aussi : de tout temps 
on a reconnu cette n£cessit£, chez nous comme partout! 
En bien des choses nous faisons de grands pas en arri&rc
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** *
24 dicembre.

Nous voici dans la nouvelle zone. J’ai plante mon 
fanion devant une maison toute neuve du village, exelu- 
sivement grec, nomme « Kalfa-Keuy ».

Depuis quatre jours nous sommes en plein ete. Un 
temps inoui*. Un ete comme Constantinople, Alexandria 
et Madrid, seules, savent en fabriquer en cette saison... 
Ah! comme ce temps fait bondir de joie notre intendance 
et tous les services! Quelle celeste couverture de tan-t de 
n£gligences....

** *

Nul ne peut nier que Tun des evenements les plus extra- 
ordinaires de ce si&cle, c’est cette arm£e toute petite, 
toute ch&ive, que nous avions en Tripolitaine et qui, 
durant plus d’une ann£e, tint en £chec les forces d’une 
grande puissance comme l’ltalie.

Deux de nos camarades, deux h£ros qui le furent 
avant mSme d’aller en terre d’Afrique, en travaillant 
pour la destruction de l ’ancien regime, Enver et Fethy, 
ont fait —  comme chacun le sait —  des prodiges de bra- 
voure, de savoir et d ’organisation. Eh bien! Les journaux 
de la capitale annoncent que ces deux hommes sont ren
te s  ces jours-ci & Constantinople sans qu’on ait salui 
leur retour par des manifestations chaleureuses... Ce 
peuple inconscient de Stamboul qui a ovationn6 derni&re- 
ment un journaliste ne s’est pas assemble sur le chemin
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de ces deux valeureux soldats pour crier : « Vive Enver, 
vive Fethy! »

Quelle misfere morale!

♦* *

2U dicembre.

Les nouvelles qui nous arrivent de Janina sont excel- 
lenles. Les Grecs ont etc battus dans tous les combats 
qui eurent lieu dans cetle region. Nous avons la deux 
officiers d ’&at-major —  deux freres —  Essad pacha et 
V£hib bey. Ce dernier, qui avait montr6 de tr£s grandes 
capacity commc directeur de notre ^cole de guerre, en 
avait έίά ^loignd pour des raisons politiques fort re- 
grettables. Eh bien! on peut se feliciter de cette mesure 
puisqu’avec son frfere ils devaient nous rendre de si si
g n a ls  services et relever Thonneur du drapeau! On dit 
que le colonel V6hib bey est unionistel Qu’est-ce que 
cela peut me faire : vivent les unionistes tels que celui-l&.

Les dv^nements militaires de nos armees de lOuest 
n'entrant pas dans le cadre de cette dtude, nous n’en par- 
lerons pas : qu'il nous suffise de saluer en passant nos 
camarades de Janina commc ceux de Scutari d'Albanie 
et leur exprimer du fond de notre coeur nos plus cha- 
leureux remerciements, qu'ils soient unionistes ou enten- 
tistes, si toutefois, apr0s tous les malheurs qui nous sont 
arrives par l'intrusion de la politique dans l'arm£e, il 
existe encore des officiers faisant de la politique militante 
ou de parti.
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** *

Nos journaux disent que le cuirasse grec Aviroff est 
serieusement endommage... Eh bien! alors, qu’attend-on 
pour tomber sur les autres bateaux hellenes? Je n’y com- 
prends plus rien....

*♦  *

La bataille de Tchaialdja.

28 dAcembre.

C’est M. de Penennrun, correspondant de ΓIllustration, 
qui nous fait connaitre la situation des Bulgares pendant 
les journees des 17, 18 et 19 novembre.

Rien ne pouvait nous 6tre plus agr£able que de lire a 
la fin de son recit, tres interessant d’ailleurs, les lignes 
suivantes :

« ..... les derniers grondements s’apaisent, tandis que,
« navr^s, les officiers bulgares baissent la tfete en son
ic geant au beau r&ve bri&6.... »

(( Les Bulgares ont perdu la bataille de Tchataldja... »
Ces paroles venant aprfcs l’appr^ciation de la bataille de 

« Bounar-Hissar - Lul6-Bourgas » par le mfeme correspon
dant ne peuvent que r<$jouir nos coeurs, car n'avait-il 
pas dit que « ΓένέηβΓηβηί » ayant eu lieu k « Kara- 
Agatch » rien n’arrfiterait plus les Bulgares, et il les 
voyait d6]k trainant leurs sabres dans les rues de P£ra et 
de Stamboul.
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Eh bienl M. de Penennrun, cela n’arrivera pas! Nos 
ennemis ne se paieront pas cette distraction...

Mais, a edit de ces aimables et jiistes appreciations, 
il faut en placer d’autres qui nous apprennent des choses 
trfes tristes et ces choses tristes, ce sont les occasions per- 
dues... celles que je craignais tant...!

II n’y a qu’a lire entre certaines lignes pour se con- 
vaincre qu’il fallait attaquer du 18 au 20 novembre et 
je sais aujourdfhui que Mahmoud Mouktar, le jour ou 
il fut blesse, voulait attaquer vigoureusement l’aile gauche 
bulgare! Que de fatalites, mon Dieu!

Plus tard cela devenait presque impossible, en tous cas 
trfes aventureux....

Dans une appreciation plus saine de la situation de no3 
adversaires et theoriquement, nous aurions du prendre 
I’offensive.... Mais, pratiquement, le pouvions-nous?.... 
Voil£ la question, comme disent les Anglais.....

Maintenant voici, au hasard, des fragments d e p r e 
ciations que je lis avec’ une grande satisfaction. dans 
17llustration :

En parlant du 17 novembre : « Le calme ne me parut 
« pas en cet instant £tre la qualite dominante h l’etat-
« major de la 3® armee.....  L’heure est evidemment cri-
« tique.....  Le colonel Jostof... nous confirme officielle-
u ment l ’echec du regiment du prince Boris.....  La
« dysenterie, dont les ravages progressent avec une ra- 
« pidite foudroyante, abat les effectifs de Tarmee bulgare 
« qui fondent et s’amoindrissent dans une proportion 
« enorme... —  Que faire?... nous dit le chef d’etat- 
« major de la 3® armee sans conclure... Il ajoute que
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« vraisemblablement, Pattaque sera suspendue demain, 
« ce qui me parait tellement surprenant que je me permets 
« de le lui faire r^peter. L’action ne reprendra, parait-il, 
« que d ’ici quelques jours... ».

Quelques pelites journees de cholera... et deux ou trois 
attaques de quelques regiments seulement! Void le bilan 
de la demoralisation : nous sommes loin des impetueu- 
ses et admirables attaques russes de Plevna... Nous 
sommes tres loin de Plevna!

Du reste, ce n’est pas un reproche a faire a l ’etat-major 
du general Savof : au point de vue de la logique actuelle 
de la guerre moderne, e’est m£me une louange,& lui 
adresser. En effet : s’il a juge qu’avec les moyens et Petal 
moral de Parm^e les attaques a fond —  sans p o s s ib ilit i  de 

m anam vrer sur les ailes  —  ne pouvaient donner aucun 
resultat proportionnel aux sacrifices, le general Savof a 
agi avec la plus grande sagesse : les inhumaines tueries 
fantaisistes ne sent plus permises de nos temps : elles dis- 
creditent, et avee raison, le militarisme et les militaires.

Voici encore quelques phrases tr£s significatives de 
M. de Pcnennrun :

« L’on concoit d£s lors, assez bien, Phesitation qui se 
« produisit dans le commandement, assure, semble-t-il, 
(( la veille de Pengagement general, d’une resistance 
a mediocre de la part des Turcs, et se trouvant  inopine- 
« m eat devani un nouveau P lev n a . »

Et plus bas :
<( Ce dernier effort, dont on se riait presque il y a 

a deux jours, tant il semblait leger, h eftte des coups de



282 CHAPITRE ΧΠ

cc force (?) de Kirk-Kilisse et de Bounar-Hissar, a H i tel, 
« qu'il a brisi la force offensive de deux armies jusque-la 
« victorieuses et laisse les Bulgares haletants, hors d’ha- 
« leine, rendus... »

« Ce dernier effort a i t i  tel.... »

Quel effort? Decidement nous ne voyons pas, mais pas 
du tout, cet effort, ainsi que le dit si judicieusement plus 
bat M. de Penennrun.

« A aucun moment de la bataiile de Tchataldja, je n’ai 
« vu une attaque, une veritable attaque, precedee d’une 
« concentration des feux de rartillerie et suivie d'unepous- 
cc sie incessante de rinfanterie... Ces gens-la sont ipui- 
« sis . »

Pour peu que nous connaissions les finesses de la langue 
fran^aise, ce : « Ces gens-la » nous.dit bien des choses... 
Mais afin de ne pas fitre indiscret vis-&-vis de M. Alain 
de Penennrun, nous arrSterons ici toutes nos apprecia
tions.

31 dicembre.

Dans quelques heures, 1912 —  cette ann^e terrible 
pour nous aura disparu... Et qui sait si demain nos ca
nons ne vont pas saluer celle qui —  je Tespfere —  sera 
encore plus mauvaise pour nos adversaires!... Oui! l’an- 
nie 1913 ne peut pas £tre mauvaise pour nous qui n’avons 
pas la superstition du chiffre i 3.

La reprise des hostility me parait inevitable. Je ne 
crois pas que le Sultan et ses deieguis puissent apposer 
leurs signatures au bas d'un acte qui fera don aux Bul
gares d’AndrinopIe! Ce serait un crime impardonnablel...
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Les nouvelles qui nous arrivent de Stamboul sont plus 
navrantes que jamais! L’insouciance, une insouciance 
immorale r&gne sur toute la ville. Personne ne se soucie 
de rien et l'avenir semble rose et sans epines a tous. Et 
toujours cette croyance extraordinaire que Von ne pent 
rien nous faire; et toujours cette douce folie de rejeter 
sur l’Europe les fautes que nous commettons depuis des 
siecles! Et, autre folie non moins extravagante de vouloir 
qu’on oublie toutes nos fautes, et qu’on ne parle que de 
celles que les Bulgares, les Serbes, les Grecs et les Mont6- 
negrins commettent sur un peuple qu’ils detestent... 
Mais, voyons... qui a jamais pretendu que les Bulgares 
surtout..., etaient des gens civilises? Qui l ’a dit? et puis : 
la faute des uns et des autres peut-elle nous servir de 
base pour Stre jugee par des Europeens, au point de vue 
europeen ?

Pourquoi oublier nos torts envers Phumaniti et envers* 
nous-mimes?... Qui a jamais nui au Turc plus que le 
Turc lui-meme?

Pour l ’amour du C id ne cherchons pas h sauver notre 
malheureux pays par des i>iaiseries indignes d’une grande 
nation!

Si quelques-uns, mSme en ce pays de France que 
j ’aime tant, se moquent de nos malheurs, sachons que 
ce n’est pas le grand public noble, juste et g£n£reux. 
J’ai des preuves que les honndes gens de tous les pays 
nous plaignent et nous sont sympathiques. Mais quand
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nos torts vis-S-vis des Armeniens, qui nous montrent 
encore aujourd’hui, dans les circonstances si p£nibles 
quo nous traversons, une amiti£ si precieuse, sont encore 
tout chauds, comment les ferions-nous oublier? Quand 
nos torts vis-&-vis des Albanais sont 1&, inscrits en lettres 
rouges en marge de notre histoire, comment les efface- 
rions-nous? Quand nos populations admirables d’Asie ct 
d’Afrique meurent comme des mouches par toutes les 
odieuses negligences de notre inqualifiable administra
tion. Quand, enfin, d'un bout de TEmpire & l’autre la 
nation tout en tire  g£mit sous les griffes de nos tribu- 
naux et de nos juges, on ne vient pas jeter des horions 
h la t£te des autres! La barbarie de ceux-ci ou de ceux-li 
ne diminuera pas d’ailleurs d'un centigramme le poids 
des decisions qui nous concernent. Le systfcme est ρέπΐ- 
leux et vieux jeu : trouvez d'autres plus utiles occupations, 
MM. les journalistes.

Ce n'est ni en excitant notre public contre les Pranpais 
ou les Anglais, ni en incitant davantage nos masses igno- 
rantes h d^tester les grandes nations que vous am^liorerez 
les choses... Au contraire : c'est en cherchant & placer le 
Turc comme un Musulman « extraeuropien » que vous 
sauverez la patrie et si pour cela il faut mentir, je vous 
dirai, moi qui ai horreur du mensonge : « Eh bien! men- 
tez, Messieurs! ».

Vous vous acharnez contre certains journaux de Paris 
ou de Londres. Laissez-les dire : Vous ne les ferez pas 
taire. Ces feuilles ne sont ni la France enti&re, ni la 
Grande-Bretagne et, d'ailleurs, le seul moyen de confondre 
ceux-ci comme ceux-lh, c'est de mettre, par notre lan-
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gage et surtout par nos actes futurs, le monde avec 

nousl...
Notre seule force, croyez-le bien, est 1&, envers la 

civilisation mecontentel
Pour l'amour du Ciel, assez de pontes et de poesies! 

Avouons nos torts pour que Ton croie a notre s in c e re  
et k notre d£sir de nous corriger....

l m janvier 1913.

Nous nous sommes mis dans une telle posture vis-&-vis 
des autres et nous nous sommes si mal arranges que 
quand il s’agit de nous, toute justice, toutes paroles don- 
n£es perdent leur valeur.

Avant la guerre, la Russie et l ’Autriche ont pr&sente 
de la part des grandes puissances une note aux Etats bal- 
kaniques pour leur dire que, quel que fut le r^sultat de 
la guerre, on ne leur permettrait pas un agrandissemenl 
territorial.

Tandis qu’aujourd’hui a Londres, dans la capitate du 
pays le plus juste, le plus gentleman du monde, on, 
admet que les Etats balkaniques puissent nous enlever 
tout ce que nous avons, ne nous laissant que la chemise 
et la peau!

Et, k ce propos, il est curieux de lire dans le Matin du 
27 ddcembre dernier les lignes suivantes qui donnent la 
note ίΓέβ juste de nos revendications :

Londres, 26 dfoembre.

Dans le marchandage oriental auquel nous assistons h Londres et 
auquel les grandes puissances seront probablement invitees & prendre
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part, les Turcs peuvent presenter et presenteront sans doute des 
arguments auxquels il ne sera pas ais6 de rdsister.

Tout d ’abord, les Turcs diront aux puissances :
<c Avant le commencement de la guerre, vous avez fait presenter 

par J’Autriche et la Russic une note aux Etats balkaniques leur disant 
que, quel que fflt le resultat de la guerre, vous ne leur permettriez 
pas un agrandissement territorial.

« Aujourd’hui, vous nous dites : « Soyez mod£r£s. Ce que vous 
« concddez n’est pas suffisant. II faut c6der davantage ». Et quand 
nous vous dcmandons de respecter votre engagement d ’il y a deux 
mois, vous nous repondez : « Le fait accompli dέtΓuit toutes les 
« promesses ».

« Nous vous dcmandons :
« Auriez-vous tenu le m6me langage si nous et non les allies eus- 

sions victorieux dans la guerre actueUe ?
« Nous auriez-vous permis, si nous avions battu les allies, d’agran- 

dir notrc tcrritoire ? Non, n ’est-ce pas. Et vos ambassadeurs se 
seraient emprcssds de sc rcndre k la Porte pour dire : « L’Europc 
» ne pcut pas vous pcrmettre un changement du $tatu quo ante.... »

« Les Etats balkaniques eux-mernes ont declare, au commencement 
du mois d ’octobrc, que la guerre <$tait une croisade, qu’ils voulaient 
ddlivrcr leurs frfcrcs chrdticns de Macedoine du joug turc et qu'ils 
n ’envisagcaient aucune extension de tcrritoire.

« Nous pouvons k la rigueur comprendre que les Etats balkaniques 
violent la parole donn<$c, mais nous ne comprendrons jamais que 
vous, grandes puissances, le fassicz. Nous vous demanderons done 
d ’excrcer votre influence k Sofia, k Belgrade, k Ath&nes et k Cettigne, 
pt de rappelcr aux gouverneraents balkaniques leur parole et votre 
parole d ’il y d deux mois. »

Cette argumentation est sans doute irresistible, mais 
nul ne tient devant la force irrit^e et devant cette injuste 
politique de compensation! Cependant, nous aurions ete 
jusqu’& Sofia, que dans deux, au plus tard dans six ans, 
e’efit έ ϊ έ  la m^me chose! La victoire des Turcs, aujour- 
d'hui, efit άίά mchne plus propice aux allies de demain, 
car nous serions tellement endormis apr&s celle-ci que,
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dans un choc tres proche, nous eussions perdu davan- 
tage. Faut-il espererque nous ne dormirons plus? Ouilll

*
*  *

L’annee commence par une journee radieuse : pas le 
moindre nuage, pas la plus petite brise; un ciel radieux; 
une temperature a discrediter les stations hivernales les 
plus renommees et a faire bondir de rage nos adver- 
saires qui nous font la guerre en cette saison non stra- 
tegique en comptant sur les grandes difficultes hivernales 
auxquelles, sans la clemence de la Providence, nous 
aurions έ\& exposes. Ah! quel pays nous possedons! quei 
climat! quelle beaute.... Mais gare au revers de la me- 
daillel Les nuages s’accumulent a 1’horizon....

Que vais-je faire de ce joli premier de Tan, de cette 
journee admirable?... Mon quartier general et les em
placements de mes divisions sont bloqu^s par la boue. 
une boue d£sesp£rante, abominable : on ne saurait trou- 
ver 200 metres propres pour galoper. A peine si Ton peut 
faire quelques pas h pied! Automobile? N’y songeons pasl 
Mais pourquoi nos aeroplanes ne volent-ils pas dans un 
ciel si pur? Quelles reconnaissances ne pourraient-ils pas 
faire des positions de nos adversaires?

Je vois d’ici l’aerodrome de Safra-Keuy et pourtant rien 
ne remue. Avant-hier, pendant quelques instants, nous 
avons entendu le bruit d ’une machine : c’etait tout.

** *

Le pain commence de nouveau h nous arriver en trfes 
petites quantites...
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Nos chevaux sont dans un itat pitoyable. A dix lieues 
k la ronde, on ne saurait trouver le moindre fourrage. 
Les Bulgares doivent Stre dans des conditions analogues.

*
♦  *

4 janvier.

ΐ/έθ Η Ε Ο  PASSIF

Qu'il est done difficile, dans la vie, de rester juste....
M. Alain de Penennrun, qui avait donne d’une fagon 

si militaire et si impartiale son impression sur Tcha- 
taldja, se reprend dans un article qu’il vient de faire 
paraitre dans le Matin.

II ne pouvait pas en 6tre autrement pour un article 
k donner au journal Le Matin, qui nous est si systemati- 
quement hostilel Nous gagnerions dix-huit batailles, que 
Le Matin les passerait tranquillement έ l’actif de nos adver- 
saires, dont les insuccfcs comme les violences sont choses 
saintes et qui se mitamorphosent de la fa^on la plus natu- 

relle....
Comme tout cela est peu frangaisl... Mais la France 

est-elle responsable du langage de certains journaux et de 
quelques personnes?

*
*  *

Aprfcs avoir militairement dddar^ que les Bulgares 
avaient perdu la bataille de Tchataldja, M. A. de Penenn
run nous dit aujourd’hui que cela a £t6 un 6chec passif....
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Or, en art militaire, on ne peut appeler raisonnable- 
ment dchec passif, l ’insucces complet pour l’adversaire 
d’une grande bataille de trois jours!

Si les Bulgares n’y ont pas fait participer toutes leurs 
rSserves et si « l’effort » n’a pas ete ce qu’il aurait dii 
£tre, 9a n’est pas de notre faute....

L’objectif principal : <( Constantinople », n’est pas at- 
teint,... et vous appelez cela un echec passif?...

L’objectif principal n’est pas atteint et cette messe 
solennelle, qui devait etre dite a Sainte-Sophie, se dit 
sans solennite aucune un dimanche brumeux de Londres 
dans un coin de l’abbaye de Westminster, et vous appelez 
cela un ichec passif?...

C ’est triste et c’est tr£s curieux....

•* *

5 Janvier (dimanche).

Cette nuit, mon chef d etat-major m’a r<§veill6 pour me 
lire la d£p6che suivante arriv^e de Hadem-Keuy :

« Faites rentrer imm£diatement tous vos ofiiciers du 
« corps d’armee et de votre quartier g£n<§ral, en permis- 
« eion. »

Done, pa va chauffer... Tant mieux!

♦♦  *

6 Janvier.

<Ja, vraiment, c’est de la guigne! Juste au moment oil 
peut-6tre les opirations vont recommencer, h ces belles

Iceet Pacha 19
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journ^es d’^  inutiles succfcde, dans toute sa laideur, un 
temps d ’hiver affreuxl

Pluie ιηέΐέβ de flocons de neige... Vent, humidit6... 
et d£j& une boue infdmel Infdme!

Comment allons-nous marcher la-dedans, je -me le 
demande? Et les Bulgares ne pourront pas manceuvrer 
non plus... Leurs canons s’enfonceraient : l’offensive est 
impossible!

La ligne k d^fendre —  par ces temps —  devient infi- 

niment plus courte pour nous. En effet, depuis le lac 
de Buyuk-Tchekmedje jusque tout prfcs d’Izzeddin-Keuy, 
vers le centre de la ligne, le terrain est trfcs marecageux... 
Done, il y aura grande economie de forces pour nous. 
Notre centre de gravity se d^pla^ant considerablement, 
nous pouvons, soit pour la defensive, soit pour une ma
noeuvre par notre droite, disposer d’un tiers en plus de 
nos effectifs. J’estime done que, k notre aile gauche, ces 
mar^cages, qui ne disparaitront plus jusqu’au mois de 
juin, nous permettront, apr£s une petite serie de beau 
temps, d’entamer une manoeuvre d6bordante sur la gau
che ennemie avec des forces tr&s considerables —  par une 
masse d ecrasement —  (Geschmettungmasse).

Un Xe corps d ’arm^e qui s’est organist k Stamboul avec 
les divisions d’Anatolie et une division de cavalerie kurde, 
avec le h£ros Enver comme chef d*6tat-major, pourra 
participer tr£s efficacement k une pareille manoeuvre, k 
moins qu’on n*exp6die ce nouveau corps k Boulair pour 
une autre manoeuvre que je n*ai pas encore comprise, 
n’ayant vu, depuis un mois, aucun de nos camarades 
appartenant au grand £tat-major, qui pAt me fixer k

2 9 0
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ce sujet. Et cela n’est-il pas tr£s curieux que depuis que 
je suis k la tete de ce commandement, aucun officier de 
ce grand etat-major ne soit venu ni a mon corps, ni aux 
autres pour savoir ce que nous avons fait, ce que nous 
faisons et dans quel etat nous sommes?

Et c'est pour cela qu’a chaque instant nous recevons 
des ordres abracadabrants et que Ton comble tout ce qui 
nous manque, par des : « nous vous avons expedie telles, 
telles ou telles choses... ». Or, ces expeditions ne se font 
jamais, jamais!... Ainsi, par exemple, dernierement on 
m’annon^ait pompeusement que la quantite necessaire de 
lentes coniques —  indispensables —  et des poeles a pe- 
trole, dernier systeme, etaient expediis voila i 5 jours... 
Ni vu, ni connul... Et que de choses encore I

** *

7 janvier.

L'lllustration du 28 decembre 1912 contient un ricit 
intitul6 : La bataille qui ddcida du sort de la guerre bul· 
garo-tarque », signe E. Ashmead Bartlett.

Nous sommes heureux de constater d’abord que cette 
denomination n’est pas juste, puisque, grace au Ciel, 
notre arm^e est encore debout et fort puissante et que le3 
Bulgares traitent politiquement la signature de la paix!

A cela et k quelques erreurs de dates, de num^ros de 
corps d’armee et de situation tactique pr£s, nous devons 
convenir que —  malheureusement —  il y a beaucoup de 
verit0s am^res dans cet article de Mr. Aschmead Bartlett.
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Ces v&rit£s, il est inutile de les citer ici, car elles sont 
toutes contenues dans ce livre, et peut-Stre, j ’ose le dire, 
en plus grand nombre, jusqu’& la fameuse maxime de 
Napoleon relative aux concentrations d’armees que nous 
avions ciiie  en temps utile.

Nous allons done parler seulement des quelques erreurs 
qui nous ont paru s'£tre gliss6es parmi des choses fort 
int^ressantes et en grande partie d’une justesse navrante, 
navrante pour nous et surtout pour Abdoullah pacha.

Mahmoud Moukiar n’a t̂e ni attaque, ni poursuivi apr£s 
le 23 : ce nest que le 26 octobre que l’aile gauche de la 
3* arm£e bulgare a repris le contact vers « Yeno » sur la 
route de Bounar-Hissar - Kirk-Kilisse.

La d^route du Ier corps —  Yaver —  ne pouvait plus 
decouvrir Mahmoud Mouktar, comme le dit Mr. Bartlett, 
car les deux directions de retraite sont com plem ent dif- 
f^rentes Tune de l ’autre et —  chose que semble ignorer 
Mr Bartlett —  e’est que le II® corps Chevket-Torgout pacha 
exisle en chair et en os et qu’il est plac£ immediatement a 
la gauche du XVII®. II nous semble que Mr Bartlett —  
pour tout ce qui concerne ce II® corps —  n’est pas bien 
renseigne, car pour la fin de la bataille de Kara-Agatch, 
nous voyons que Mr Bartlett le deplace trfcs consid^ra- 
blement vers le centre d’abord et ensuite vers Tailc 
gauche, alors que Je corps d’arn^e de Chevket-Torgout 
pacha se trouvait compris dans le second groupe de l ’Est 
et plac£ h la gauche du XVII® —  Mahmoud pacha de 
Tchurukson —  dont Mr. Bartlett ignore mSine l’existence.

♦* *



V

A part cela, je remercie infiniment Mr. Bartlett d’avoir, 
malgre « la brune et tiede liqueur et les blondes ciga
rettes » qu’il reproche a mon camarade Salih pacha (i), 
marque son admiration pour ma chere cavalerie et nos 
braves fantassinsl
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*♦  *

8 janvier.

Les journaux d’aujourd’hui nous apportent des nou- 
velles abracadabrantes sur Tissue des pourparlers enta- 
mes h Londres. Les delegues balkaniques, au lieu de 
decider la rupture des negociations de paix et de recom- 
mencer loyalement les hostilites, ont tout bonnement fait 
de « Tobstruction »....

Et lorsque la brave place d ’Andrinople, ne pouvant plus 
resister a la faim, se sera rendue et que les divisions bal
kaniques seront libres, les del^guis des Balkans viendront 
sans doute nous dire : « Messieurs, la stance ne continue 
plusl Maintenant, aux armes! » Et alors, autant que nous, 
et.plus encore peut-^tre que nous, la noble nation bri- 
tannique et son historique Palais de Saint-James trou- 
veront le proced£ excessivement balkanique... Mais h quoi 
cela pourra-t-il nous avancer puisque de toutes parts on 
est d6cid6 & nous suicider!....

En dernier lieu, j ’avais compris le coup, au coup 
d’Agadir, et si nous avions 6t<$ vainqueurs par les armes,

(i) « Salih » et non « Sali » commc Porthographic M. Bartlett.
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• on nous aurait vaincus diplomatiquement a la toute pre
miere occasion, ct cette occasion, nous, l’aurions certes 
fournie aux uns ou aux autres : cela ne fait pas un pli....

'Dans ces conditions k quoi peuvent aboutir nos lamen
tations d’aujourd’hui? Peuvent-elles avoir un echo sym- 
pathique dans le monde? N’ayant pas su nous europea- 
niser franchement, nc devions-nous pas finalement nous 
aligner toutes les sympathies europeennes. Ayons —  c’est 
plus noble —  le courage d’avouer, que ce que nous r6col- 
tons en ce moment, c ’est le fruit de toutes les mauvaises 
graines que nous avons sem£es!

Et de ces graines, nous voulons encore, a 1’heure qu’il 
est, voir dclore des roses... Un miracle! Un miracle! 11 
nous en faut un!....

*♦  *

Et pourtant, si ce n’est pas le d£membrement complet 
et si l ’Empire ottoman doit subsister, il pourrait se recons- 
tituer de mani£re k vivre plus heureusement et surtout 
plus honorablement. Si notre voix pouvait £tre entendue?

Nous pouvons, dans une concentration, dans une intel- 
ligente limitation, trouvcr des forces nouvelles et une 
excellente armee k la condition sine qua non de nous ma
nufacturer des t t̂es nouvelles. Si, par contre, nous nous 
obstinons k rester des Asiatiques d6guis6s en Europiens, 
nous sommes perdus k jamais... La religion musulmane, 
elle, restera sans doute comme elle est rest£e partout oh 
les peuples islamiques ont chang£ de drapeau, mais nous, 
les Turcs, nous n’existerons plus politiquement.
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9 janvier.

ΌέρΙοΓαΜβ situation. —  Le bilan de la neige.

Ah! si les Bulgares savaient dans quel etat lamentable 
se trouvent nos troupes, comme ils seraient contents.

Avec le mauvais temps, c’est le gachis; c’est la gamme 
montante de « l’horrible! » et de « l ’affreux! » Mais les 
Bulgares ne l’ignorent-ils pas? Certes non : avec cette 
solidarite qui r£gne —  admirable —  entre tous nos enne- 
mis du dehors et du dedans, tout ce qui nous concerne 
s’apprend, de l’autre cote de la ligne d’armistice, avec ’a 
plus grande vitesse I
, Ici, dans mon quartier general, existe, dit-on, un 
comite fort bien organise. Je sais l’itineraire que leur 
courrier suit, mais je n’ai pu, comme le chef des cara- 
biniers d’Offenbach, mettre la main dessus : il faudra 
que je remplace les trompettes par des tambours!

N

Ί  |i 
, (■!
’’ it

*

Je viens d’expedier un officier de mon dtat-major a 
Stamboul, afin d’exposer la situation h Nazim pacha et de 
tocher d’obtenir, sans passer par les odieux dddales des 
bureaux et des conseils, ce qui est ndcessaire pour am6- 
liorer T<§tat dans lequel se trouvent mes soldats et leurs 
officiers... Mes 21.000 hommes souffrent le martyre dans 
ces fameuses tentes-abris : on ne peut ni s’y asseoir, ni s’y 
coucher parce que le sol est ddtrempdl On ne peut pas 
se tenir debout non plus, parce qu’elles ne sont pas 

l̂evies.



II faut que Thomme choisisse, en dehors de ces trois 
positions connues des hommes jusqu’ici, une posture 
intermidiaire, invoquant le souvenir d’une cage que 
j ’avais vue aux environs de Saumur, dans le musie d’une 
ville de la vallie de la Loire. (Test Louis XI, je crois, 
qui l ’avait fait construire pour y enfermer un malheu- 
reux archevique qui ne devait ni s’asseoir, ni se cou- 
cher, ni se tenir debout!

Et mes hommes ne se plaignent pas, et ils ne dέsertent 
pas! Ils sont admirables!

Mais que vais-je en faire demain, s’il fallait marcher 
•en avant?

Mes divisions sont dans l’impossibiliti absolue de faire , 
dix metres en avant! Pas de voitures, presque plus de 
chevaux, la majority ayant succombi par manque de 
nourriture et d ’abris.

Les troupes de premiere ligne sont heureuses, elles : 
pour un combat difensif, elles n’ont pas besoin de 
bouger...

Ah!... les Bulgares savaient bien ce qu’ils faisaient en 
choisissant la saison d’hiver! Tout cela est calculi!

*
# *

/

Vhistoire des sacs!

Depuis quelques jours, le service des itapes nous ricla- 
mait, & cor et h cri, tous les nombreux sacs & farine et & 
b li dans lesquels on avait expidii du fourrage et du pain.

' J’avais donni l’ordre qu’on les cherchSt de tous les c6tis

i
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et c’est hier seulement qu’a mon quartier general, nous 
sumes ce qu’on on avait fait, c’est stupefiant : on avait 
meubl£ les tentes des soldats avec... Et, franchement, je 
n’ai pas eu le courage de les faire retirer du dessous de 
ces malheureux qui couchent dans une neige boueuse et 
mortelle!

** *

En attendant les 200.000 quintaux de bois de chauf- 
fage promis pompeusement et qui n’arrivent jamais, j ’ai 
du, a mon corps defendant, autoriser les regiments k s’en 
fournir en coupant les branches de tous les arbres qui 
entourent la ferme de Kutchuk-Halkaly.

Riformes et R£difs.

3 Janvier.

II parait que tout va se decider demain k Londres entre 
les plinipotentiaires. Et dejSi, chez nous, Ton se rejouit 
de ce que la ville d’Andrinople va nous rester.

Evidemment, au point de vue des sentiments nationaux, 
au point de vue histoire et h bien des points de vue en
core, je m’en r^jouis £galement. Mais, un point, c’est 
tout, car, en regardant la chose du c6t6 militaire, la pos
session d’Andrinople comme le sommet d’un pain de 
sucre ne me rejouit qu’& moiti6... Dans un avenir qui ne 
me parait pas lointain, cette place ne nous servira qu’Si 
arrSter deux ou trois divisions bulgares : c’est quelque 
chose, mais ce n’est pas assez.

Kirk-Kiliss<$ k Test et certains points k l ’ouest devraient 
nous rester, sans quoi le danger est perpituel.
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♦* *

Au debut de la Triplice, le marechal de Moltke avait 
&έ en Italie pour se rendre compte de l*£tat militaire de 
ce pays et aux gen^raux italiens qui voulaient l’opinion 
du marechal sur les places fortes de la Lombardie, Moltke 
avait fait cette courte mais significative r^ponse : « Soignez 
votre armee d’opiratipn ».

♦* *

C ’est \h 6videmment que git pour nous aussi le secret 
de nos futures r^formes militaires, si toutefois nous nous 
d^cidons jamais & en accomplir de Βέπβηβββ.

Chez nous, la r^forme de l’arm^e, c ’est la r^forme des 
r6difs.

L'&at abominable dans lequel je les vois depuis trois 
mois, m’indique tr&s clairement que l’Asie Mineure a at- 
teint le dernier degrS de la misfere morale, de mime qu’elle 
patauge depuis des si&cles dans la plus affreuse mis&re 
matdrielle.

Pour ces gens que je vois en masse sous mes ordres, 
que j ’examine chaque jour, sous tous les rapports, il y 
a des qualms encore vivantes, quoique considirablement 
amoindries depuis la guerre de 1877 oh je les ai vus 
durant toute une longue campagne.

Et surtout la discipline pour nos hommes n’est plus 
cette discipline qui doit £tre dans les coeurs et dans les 
esprits; la discipline m&hodique, et non la soumission, 
la seule desirable du reste, et non une discipline action- 
n£c par la peur de l ’officier et du pouvoir, tant que l’of-
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ficier et le pouvoir peuvent exercer la crainte sur eux. 
Et cette crainte, c’est le dernier spasme de l ’oppression. 
Ils s’y soumettent encore par atavisme et parce qu’ils 
croient que le Ciel le veut ainsi. Mais, bien moins religieux 
qu’avant, ils ne sont pas suffisamment convaincus des 
moyens d’atteindre ce Ciel tant desire par la mort sur 
le champ de bataille et restent suspendus entre une 
croyance que les temps ont appauvrie et les devoirs pa- 
triotiques que l’enseignement ne leur a jamais inculques! 
Ils ne sont pas en etat de se demander si les delices pro- 
mis pour l’autre vie sont k meme de compenser les dou- 
leurs de celle-ci. Du reste, ils ne souffrent pas de leur 
£tat rudimentaire qui leur semble normal, mais de celui 
que le gouvernement leur impose... Et les malheureux 
demandent si peu, si peu! C’est nous qui jugeons du 
degre extreme de leur misfere morale et physique, parce 
que cette misfcre morale et physique nous apparait dans 
toute sa laideur... Mais a euxPPP... (1).

Si done on veut refaire une armee, si la revanche doit 
£tre attendue de cette nouvelle force ottomane, il faut, 
avant tout, amdliorer les r<5difs, non pas par les maigres 
moyens connus jusqu’ici, mais en y affectant tout nos 
pouvoirs, en y agissant avec tout ce qui nous restcra d*£ner- 
gie. II faut supprimer sans h^siter les innombrables bu
reaux du ministfcre d’ou la ddfaite est sortie honteuse et 
envoyer nos meilleurs officiers et en grand nombre dans

(1) Ils sont humbles. C ’cst dans les moeurs.... II faudrail eupprimsr 
du vocabiilairc national et. du lanpra^c usual, les phrases ct les mots 
lets quo: « Bend^niz » (votre scrvitcur), « KeuhSniz » (voire esclave), 
qu’on prononce h chaqiic instant.
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lee provinces afin de commencer par ameliorer de fond 
en comble, non pas seulement le redif, mais aussi le 
systeme social dont il ressort et cela d’un commun accord 
avec les autorit£s locales, mais les autorites locales autres 
que celles dont nous etimes jusqu’& ce jour k  rougir 
devant nos malheureuses populations, comme envers l’hu- 
manit^... et le jour ού Tesprit d’ordre et celui du devoir 
seront n£s au sein des gouvernants et des gouvernis, ce 
pays pourra renaitre de ses cendres et occupera encore 
une grande place dans le monde, car il possfcde des qua
lity  incontestables et incontest£es d’ailleursl

** *

H  janvier.

D6cid£ment quelques-unes de nos app^ciations au sujet 
des missions allemandes en Turquie ont i i i  sanctionnies 
par les ^v^nements et surtout par la demi-disgrSce que 
les journaux annoncent du ma^chal von der Goltz. Voici 
ce que nous lisons dans une gazette allemande au sujet 
de la mise k la retraite de notre ancien ami Goltz pacha :

On sait que le mar&hal vient d'etre mis h la retraite. La presse 
allemande ne s’est pas mise en frais de regrets & oette occasion. Il y 
a m&me des gazettes qui ont jug<5 assez s6vfcroment Son rdle politique 
dans ces dernifcres ann6es.

C’cst ainsi que les Dernitres Nouvelles de Kiel signalent la fdcheuse 
influence qu’il exerpa sur M. dc Kiderlen-Waechtcr lors de l’ouvcrture 
de la guerre balkanique :

« LMge ne fut pas la vraie cause de cette retTaite, ^crivcnt les 
Dernitres Notivelles de Kiel. Le mardchai ne se borna pas, dans ces 
derniers temps, & exercer dans le eeul domaine militaire son influence,
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mais une action sur la politique exterieure de 1'Empire. Cette action 
fut defavorable, on le voit aujourd’ihui un peu partout. On en est 
convaincu en haut lieu oil on n ’hesita pas a exprimer son mecon- 
tentement.

« L’empereur a signe sans une hesitation le decret de retraite du 
marechal von der Goltz. C’est qu’en effet, pendant l’automne dernier, 
le marechal rendit chaque jour visile a M. de Kiderlen-Waechter. Ces 
visites duraient des heures, et si M. de Kiderlen-Waechter crut en 
septembre que les allies balkaniques ne declareraient jamais la guerre, 
s’il crut en octobre que les Turcs ecraseraient leurs adversaires, c’est 
qu’il ecoutait aveuglement les avis du marechal von der Goltz.

Les defaites ottomanes arriverent et les esperances du marechal et 
du secretaire d ’Etat furent cruellement deques. Bientot personne ne 
douta plus que Je marechal von der Goltz ne connaissait pas la 
Turquie, comme l’avaient cru l’empereur et le secretaire d ’Etat. »

Eh bienl il ne faut pas s’etonner si un homme de la 
valeur du marechal allemand dont il s’agit ne connaissait 
pas une armee au milieu de laquelle il a v6cu pourtant 
durant de si longues annees.

Pour ma part, non seulement je n’en suis pas surpris, 
mais encore cela me confirme dans la conviction absolue 
ou j ’&ais que l ’auteur de La nation armie ne nous con
naissait pas aulant qu’il le croyait lui-m&me.

« Comment cela se peut-ilP » dira-t-on. OhI c’est bien 
simple : Goltz pacha m’a toujours paru comme un gen
tleman incapable de penser le contraire de ce qu’on lui di- 
sait... Et Dieu sait si, durant de tres longues annees —  de 
par ordre trfcs superieur —  sous l’ancien regime —  on s’est 
ing£ni6 h lui montrer les hommes et les choses absolu- 
ment k l’envers.... Et m^me que cela a coiH6 tr£s cher 
k Abdul-Hamid parce qu’il fallait surtout ne pas avoir 
Tair... d ’avoir l’air de lui cacher quelque chose!...

Quant k l’arm0e constitutionnelle, Goltz pacha n’est
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reste que trop peu de temps parmi nous, pour avoir pu 
se rendre compte de ce que Ton avait fait en temps de 
constitution. On lui a montre des choses qui n’etaient et 
ne pouvaient£tre que des a peu pr£$, on lui a fait voir aussi 
des choses qui lui rappelaient beaucoup son cher pays 
allemand, et tout cela lui plut enormement. A la fin de 
quelques essais de manoeuvres auxquels il assista, de ses 
lfrvres toinb^rent pour tous —  en guise d’encouragement 
sans doute —  des louanges qui parurent a ses amis 
commc des lettres affranchies et recommandees qui pou- 
vaient passer par toutes les postes... Et nous avons tous 
cru que c’etait arrive, et lui, le grand Goltz, avait une 
telle admiration pour certains de nos grands pachas, que 
je lui demanderai, au nom de cette armee si malheu- 
reuse aujourd’hui et parmi laquelle il fut accueilli avec 
tant de sympathie, de descendre dans sa propre con
science, par le grand escalier —  par l’escalier d’honneur 
—  et de nous dire pourquoi il ne voulut voir et apprecier, 
dans toute cette armee, que deux hommes : Abdoullah 
et Mahmoud-Ghevket?

Qu’il ne desirat pas que Ton parl£t de moi, je le com- 
prends. C ’etit £te faire l ’eloge des £l&ves de l’Ecple fran-

£ajse....
Nlanmoins, en lisant h la fin de cet ouvrage une lettre 

de Tillustre mar&hal allemand —  pour qui j'ai consent 
autant d ’amitie que de respect —  on verra que Goltz pacha 
a toujours marqu£ un grand int6r£t pour notre ch^re 
arm^e et Ton constatera qu’il redoutait les anomalies du 
regime hamidien.

Μητροητ-ΜτΠ

ΤΥΛΟΓΙΟΓ Kt)M’ VAA
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*
* *

12 janvier.

Curieuse histoire d'espion.

Le io janvier, je recevais la depeche suivante :

« Un officier d’infanterie bulgare nomme Dimitrief,
« ayant change de nom et de costume (bien entendu), est 
« arrive —  il y a une dizaine de jours —  a Constanti- 
« nople et, apr£s avoir passe quelques nuits k l’hotel· 
« Kroker, k Pera, s’est abouche avec deux individus, les 
« nommis Caramanly Yorghyadi et son copain Ibrahim 
« Saboundjaki, de Crete, tous deux marchands ambu- 
« lants, s’est rendu dans la direction de Nakkach-Keuy 
« (ligne de defense de Tchataldja) et en route, changeant 
« d’idee —  on ne sait pourquoi —  il a rebrousse chemin 
« et est venu k Galata, trouver un certain Alexi, sujet 
« hellfene, tenancier d’un cafe sur le quai, et s’etant, par 
« ce dernier, procure une feuille d’identite, s’est remis 
« en route avant-hier avec scs precedents compagnons, 
« se dirigeant vers Buyuk-Tchekm6dj£, et ayant avec lui 
« une charrette & boeufs ct deux chevaux de sclle. Ce 
« qui precede nous ayant ete .communique par lc gou- 
a verneur militaire de Stamboul en date de ce jour, il 
« est urgent de faire tout ce qui vous sera possible afin 
« d'arreter ces gens et de les expddier k Hadem-Keuy ».

Cet officier bulgare —  auquel malheureusement pour 
lui, on doit donner le nom d’espion, —  a accompli ce 
que j ’appellerai sans hesitation —  si le fait est vrai et si
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ce n’est pas une illusion de nos services de renseignement 
—  une reconnaissance parfaite! dans toute l ’acception du 
terme! Et voila comment on doit comprendre les vraies 
reconnaissances, surtout en temps d’armistice.

Done tous nos compliments au capitaine Dimitrief, 
si toutefois toute cette histoire n’est pas une fable? J’ai- 
merais autant qu’elle le fut k deux points de vue : pre
increment, parce que le capitaine bulgare a du prendre 
des notes fort dangereuses pour nous et, en second lieu, 
cctte fable ou cette histoire n’est nullement flatteuse pour 
nos autorites civiles et militaires qui n’ont pu mettre la 
main sur cet audacieux ofiicier qui circule tranquille- 
ment, durant des jours et des nuits, au milieu de nous, 
alors que nous poss^dons sur son compte des indications 
aussi pr6cises. Et ce qui me d&ole le plus dans cette 
affaire, e’est que je suis k peu prfes stir qu’il a passe a 
trente-cinq metres de mes fendtres, k Calfa-Keuy... et 
en plein jour... Mais bien des heures avant I’arriv^e de 
la dέpδche, malgre plusieurs officiers de mon quartier 
g£n6ral qui ont vu passer la voiture k boeufs et les gens 
dont on nous donnait le signalement et malgr£ six pointer 
d’officiers que j ’ai lanc^es k leur poursuite, il n’a pas 
έίέ possible de mettre la main dessus... Et cela evidem- 
ment par la protection et l’accueil pr&neux qu’ils ont 
dti rencontrer dans tous les villages grecs et bulgares qui 
environnent la ligne de Tchataldjal... Par consέquent, 
le capitaine Dimitrief, aprfcs avoir admirablement vu notre 
aile gauche et notre centre, s’est tranquillement dirige 
vers notre aile droite —  la plus interessante sans doute 
des deux —  et qui sait s’il ne rentrera pas k Stamboul
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par le littoral de la mer Noire, deguise en pecheur, ou 
mieux encore, en gendarme turc, voire en derviche 
hurleurP...

Si la d^peche etait arrivee quelques heures plus tdt, la 
prise sensationnelle se faisait sous mes fendtres.

♦* *

Uemploi de la cavalerie.

Si, au debut des hostilites, on avait lance notre cava
lerie non vers ce qu’on voyait, mais vers ce qu’on ne 
voyait pas, il est plus que probable que Ton aurait evite 
les fameuses paniques.

** *

La situation.

15 Janvier.

Hier, mon voisin le IIe corps d’arm6e mixte avait re^u 
rordre de se porter en arri&re du II* corps. Et une heure 
aprfcs, il recevait un contre-ordre et retournait h ses an- 
ciens campements. Ce mouvement ne peut 6tre altribu6 
qu’& une velleite d ’attaque de notre part ou de la part de 
nos adversaires. Autrement rien, dans les nouvelles qui 
nous sont parvenues hier, ne faisait prdvoir une prise 
d’arme imm£diate;

On m’a d£sign6 comme position de rassemblement 
« Omerly » (au sud de Hadem-Keuy). En cas d’alerte, je 
dois m’y rendre avec la plus grande c616rit6.

Izzet Paeha 20
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C est justement pour cela que j ’avais tellement insiste 
pour ne pas venir en arriere. Aujourd’hui, si on m’appelle 
en avant, ce sera terriblement difficile : les trois horribles 
chemins qui menent vers la ligne de defense sont dans 
un etat absolument impraticable.

Et avec les neiges qui fondent sous le soleil d’aujour- 
d’hui, ce sera un immense lac de boue que nos convois 
ne pourront jamais traverser.

Evidemment, cela existe pour nos adversaires aussi; 
et s’ils s’avisaient de nous attaquer, il n’en resterait pas 
un : sur la neige —  en plein jour —  ce serait une chasse 
aux alouettes.

Au point de vue intendance, vivres, etc., etc., nous 
sommes £galement dans des cloaques, dans des bourbiers : 
dans le lac....

Les chevaux n’ont plus rien h manger : plus de foin, 
plus de paille, plus d’orge... Et s’il en vient έ San-Stefano 
par le chemin de fer, les moyens nous manquent pour 
les faire venir jusqu'& nous.

Les desertions recommencent avec plus de raisons h 
cause de I'itat lamentable oh se trouvent les ridifs. Et 
ceux>ci deviennent de plus en plus r£tifs : ils n’ont qu*une 
envie, c’est de s'en aller. Tout leur est egal! Ils sont 
refractaires a tout ce qui est ordre et discipline. L’autre 
jour, nos communications teiegrapho-tei£phoniques ayant 
ete interrompues, aprfes une minutieuse enqufite nous 
avons appris que les r£difs avaient coupi les fils pour en 
faire des cordons de souliers... Les pauvres gens n’en peu- 
vent plus : ce n’est pas une existence!

Devant une situation pareille, il faut : ou accepter les
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conditions —  car finalcment c’est Ik que la diplomatic 
et le cabinet actuel nous ameneront —  ou bien alors brus- 
quer tout, briser la glace et en avantl...

Statistique des pertes de Varmie bulgare.

L'Universel re$oit de Sophia la nouvelle que, conforme- 
ment k une statistique elaboree par le ministfere de la 
Guerre de Sophia, les pertes bulgares dans la guerre ac- 
tuelle ont et£ de : 284 officiers morts et 876 blesses ou 
malades, au total 1.160 officiers mis hors de combat; 
quant aux soldats, il y a eu 21.818 morts et 5 i.ooo blesses; 
au total 72.818 soldats mis hors de combat.

Parmi les blesses, dans une proportion de 70 p. 100, 
ils sont en voie de guerison.

Dans les trois corps d ’armie concentres k Tchataldja, 
ont apparu 35.000 cas de cholera, dont 3.000 mortels.

Par les privations de toutes sortes; par les incroyables 
lenteurs des mesures k prendre, par l’insouciance mala- 
dive et contagieuse des petits comme des grands, nous ne 
tarderons pas k fondre comme cette neige des toitures 
de mon quartier g6n£ral, comme cette neige blanche, 
immaculde, qui devient noire en tombant dans la rue...I

Et si Andrinople tombe, quelle sera la situation?
I

Elle deviendra fort grave si nous restons sur la difen- 
sive. Elle serait pdrilleuse aussi dans le cas oh nous pren- 
drione roffensive, car, je ne sais dans quelle mesure Par-
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m6e concentric vers « Boulair » pourrait. faciliter la 
manoeuvre.

♦• *

En ces heures d ’armistice on est tente par la politique. 
D’ailleurs, devant quitter Fannie, Ιιέΐββ! k la fin de la 
guerre, je n'ai plus lieu de m'en eloigner.....

17 janvier.

Le journal Le Sabah dTiier publie un long et sensa- 
tionnel interview du sultan par son ridacteur en chef 
Diran-Kilikian.

De toutes les belles choses qu’il fait dire k Sa Majestc 
Impiriale, et auxquelles il ripond avec beaucoup d’assu- 
rance, j ’en retiens une : « les fameuses riformes », et je 
dcmande au irks irudit Kilikian si sincirement il y croit?

Ripondez! Y  croyez-vous?

Eh bienl moi, je n'y crois pas et je  suis sfir et certain 
qu’au fond de vous-mime, vous, Diran-Kelikian, d igagi 
des liens du Sabah, vous n’y croyez pas non plusl Avouez 
qu’abandonnis k nous-mimes et de gaiti de cceur, nous 
n’en fcrons que de tris midiocres qui, par moi, comme 
par vous, du reste, ne peuvent pas itre prises au sirieux. 
Vous savez parfaitement —  cher Kilikian effendi —  
qu’avant de faire des riformes, il faut reformer ceux que 
vous chargerez de les faire. Et combien de temps fau- 
drait-il pour cela?

Une itern iti......I
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La « Dette publique » et « TAdministration des phares 
et du sauvetage de la mer Noire » nous montrent qu’avec 
nos elements nationaux nous pouvons aspirer a tout, 
mais k la condition d’etre diriges par des occidentaux.

Declarez franchement que le haut fonctionnaire otto
man est incapable de reformes; declarez que la discipline 
administrative n’existe pasl ‘Declarez que des vices odieux 
existent dans notre bureaucratic et dans tous nos minis- 
teres. Avouez, enfin, que nous avons absolument besoin 
de devenir sincerement des Europeens pour pouvoir rester 
au contact des Europeens, et alors, alors seulement, je 
saluerai les paroles d’hier avec enthousiasme et une re- 
confortante croyance!

Ouvrez la collection de votre journal et consultez Tun 
de ses derniers num£ros et vous verrez que S. E. le mi- 
nistre des Travaux publics a ete voir S. A. le grand 
vizir... et un autre jour vous aurez annonce que S. E. le 
gouverneur de Constantinople s’est rendu chez S. E. M. 
le ministre de l ’lnterieur... Et tout le temps ce sont des 
ministres que vous faites aller les uns chez les aulres... 
Je vous prie, par contre, cher Keldkian effendi, de me 
montrer un seul num6ro du Sabah —  ou d’un autre jour
nal —  annon^ant que : « S. E. le ’ministre des Travaux 
publics, ay ant parcouru la grande route de Stamboul 
Andrinople dont la compagnie fran^aise vient enfin de 
terminer, en trois ann6es le petit morceau de Topcapou - 
Buyuk-Tchek-medj6, s’^tant apergu que la route <$tait 
faite, mais qu’St cause des tStes de ponts et quelques petits 
details on ne peut y circuler, etc., etc., etc. ». Ou bien que 
« S. E. le gouverneur de Constantinople, en quatre an-
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n£es de constitution, n’ayant pas f .....  une seule fois les
pieds aux alentours de Stamboul afin de voir dans quel 
£tat atroce se trouvent les lieux qu’il doit administrer, 
Tarmee patauge dans des cloaques et ne peut se concen- 
trer facilement sur tel ou tel point h cause des ponts qui 
manquent partout!... ».

Cela, vous ne le direz pas, parce que le Sabah ,est le 
factotum du gouvernement et que les autres journaux 
n’ont jamais fait du journalisme utile au paysl

Une Excellence ne peut pas se d6ranger... Une Excel
lence ne daignerait pas faire sa tournee... Une Excellence 
ne peut circuler que de son Conak a la Sublime Porte!

Une de ces Excellences et de ces Altesses devraienfc 
venir voir dans quel etat nous sommes!

Mais, jamais! Allons done! Vous n’y pensez pas : et 
le f^cheux coryza? Ah! vous tiquez, mon cher Diran 
effendi : avouez! avouezl

*
*  *

Et que de choses k vous dire aussi sur l’instruction 
publique, la soci^ti, les moeurs, la vie intellectuelle, les 
joies et les tristesses. du pays, sur l'administration des 
vilayets, sur le commerce, Tindustrie, les beaux-arts, etc., 
etc. Mais tout ceci n’entre pas dans le cadre restreint de 
ces heures d’armistice. Nous nous retrouverons sur un 
terrain plus propice apr&s la guerre, mon cher K^l^kian 
effendi... Et vous me direz alors si vous pensez qu’on 
peut encore gouverner un pays compliqu^ tel que le ndtre 
avec des thdories et des phrases.....
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♦
* *

Mes 21.000 hommes?

Disons la verite sur mes 21.000 hommes... Sont-ce 
21.000 combattantsP Helas! non. Et cette histoire est en
core une des plus extraordinaires parmi toutes nos his- 
toiresl

A cette heure, je tiens entre mes mains pour 1/6 les 
distin6es de ce malheureux empire qui s’ecroule, malgre 
toute notre resistance, malgre toutes les batailles que nous 
pouvons encore facilement gagner, malgre Tadmirable 
et glorieuse rdsistance d’Andrinople, de Janina et de Scu
tari.

Nous sommes done 6 corps d’armee k Tchataldja, 3 de 
premiere ligne et 3 de seconde. Le mien est k l ’aile gauche 
comme soutien du Ier.

Pourquoi mes 21.000 hommes ne sont-ils pas 21.000 
combattants?

Voici pourquoi en deux mots :

De mes deux divisions, celle de Fatih poss&de seulement 
la moiti<§ des fusils qu’il lui faudrait... tandis que la divi
sion de S£limi6 a un exeddent considerable de fusils qui 
comblerait les vides de Fatih. J’ai demand6 en haut lieu 
rautorisation de donner les en ( + ) aux en (— ). On m*a 
ripondu que c'dtait contraire aux us et coutumes.....

N'est-ce pas colossal?
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♦• *

Ligne d’opiratvon et de retraiteI

L/armie de Tchataldja poss£de-t-elle une ligne ά'ορέ- 
ration et de retraite sur sa base actuelle qui est Constan
tinople?

Nonl Aucune. Aucune de l’aile droite k TextrSme aile 
gauche. L& exiete la nouvelle chauss^e qui d’ailleurs ne 
possfcde qu’une mediocre importance stratigique.

Derniferement cela a dft pr£occuper les esprits au mi- 
nist£re car on nous a fait part d ’un vaste projet et de 
nombreux r6seaux.

*♦  *

Un raid du « Hamidid ».

Athfenes, 16. —  De VAgence TiUgraphique ti'A thlnes :

« iLe croiscur turc Ham idii parvint, la ouit derntere, k la faveur 
du brouillard, k passer inaper£U k travers les lignes de nos destroyers 
croisant devant les Dardanelles et est apparu aujourd’hui devant Syra, 
ou il a bombard^, sans r£sultat, la poudri&re et les d£pdts k char· 
bon.

« II a tir6 aussi i 5 coups de canon sur le croiseur auxiliaire grec 
Makedonia qui se trouvait dans le port, oh il proc&ait k des repara
tions de son gouvernail.

« Le commandant du Makedonia craignant de graves avaries fit 
e ’̂ choucr provisoircmcnt le vaisseau qui dtait attache aux quais avec 
des cables. Il fit d£barqucr l'dquipage qui occupa les quais pour 
veiller au maintien de Tordre et renforcer la garde des prisonniers.

(( Le Hamutii a ensuite qui tie Syra dans la direction de l'Asie 
Mineure.

a Deux Ihommes travaillant dans un  des d£p6ts k charbon ont έΐέ 
tu£s par les projectiles du croiseur turc. »

A**G.
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17 janvier.
t .

Rien, en ces heures tristes, ne pouvait me faire plus 
de plaisir que cette nouvelle!

Mais que font done nos plus grandes unites? Pourquoi 
ne sortent-elles pas puisque YAviroff est hors de cause?

Le raid du HamidiA est admirable et prouve qu'on peut 
marcher sur les Grecsl

Voici, d’autre part, les depfeches que revolt sur ce sujet 
YAgence Ottomane :

Paris, i 5 . — On t>6tegraphie d ’Athfcnes :

« Le croiseur ottoman HamidiS est sorti inaper^u des Dardanelles 
et s’est rendu jusqu*& Syra ού il a bombard^ la poudri&re, le depdt 
de charbon, l’usine dlectrique et le croiseur auxiliaire grec Makidonia.

« Le commandant grec pour dchapper au Hamidii a coute complfc- 
tement son navire dans le port. »

(Agence Ottomane.)

Bucarest, 16. — On t^Mgraphie d ’Athfcnes :

« Le croiseur turc Hamidii a r<hissi & traverser la ligne des contre- 
torpiileurs grecs et k bombarder Syra, d^truisant Pusine 61ectrique, et 
formant le commandant du croiseur grec Makidonia k couler ce vais- 
seau devant le port de Syra. »

Bravo, R£oufI

. ** *

Misfcre morale et misfere matdrielle... Elies ont atteint 
leur apogiel

Soit k mon quartier gdn£ral de Hadji-Iliasly, soit ici k 
Kalfa-Keuy, nous sommes absolument comme des assi6-



CHAP1TBE ΧΠ

gds dans une forteresse. Mais la situation a cela d ’incom- 
parablement plus terrible que ces deux points sont d’in- 
fim es petits villages, tandis que dans une ville assiegee 
on est nombreux et Ton se voit. Je viens de passer en ces 
deux villages 70 jours sans presque voir personne, sur- 

tout le soir, en dehors de mes sous-ordres. La boue nous 
as5iέge de partout. On peut k peine, non pas manceuvrer, 
mais faire des exercices et des tirs. Les zones de can- 
lonnements-bivouacs ont ete si bien choisies que les 
malheureux soldats sont obliges, de ma division de Se- 
limi£ surtout, de faire 18 h 20 kilometres pour aller cher- 
cher leur nourriture h San-Stefano. Ce sont des colonnes 
interminables de malheureux qui trainent par le licol 
des b&es de bat qui ne peuvent marcher il y en a 
qui n’ont pas mangέ de foin ou de paille, car nous en 
manquons, depuis quatre jours....

Dans la nuit, en revenant au gite, les hommes et les 
chevaux se perdent et ne se retrouvent plus.

On me reveille chaque nuit des trois et quatre fois de 
suite au moment oh je venais h peine de me rendormir. 
Et cela pour des d£p£ches ou des coups de tetephone 
reclamant invariablement qui du pain, qui des secours, 
qui des tentes, ou bien pour me dire, avec un admirable 
toupet, que toutes les choses demand6es ont £t£ expέdiees 
et qu'il n’y a pas lieu de se plaindre....

Qui ne s’est pas trouvi dans ce nέant, dans cet incom
mensurable vide de toutes choses, ne peut se faire une 
id£e de la souffrance qu’un chef un peu civilis^, un chef 
en plein xx* sifecle, peut endurer.

ilk
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A 20 kilometres de la capitale, les chemins sont dans 
un tel £tat (i) que tantot on a ete oblige d’expedier sur 
une charrette a boeufs un malheureux offieier atteint d’ap- 
pendicite....

En ces deux mois passes dans ces deux villages, jamais, 
au grand jamais, nous n'avons ete visites par les autorites 
et ce pays qu’on est en train de nous arracher se gouverne 
tout seul... Et comment veut-on qu’elle nous reste, cette 
contr6e que nous abandonnons aux quatre vents et que 
nous aimons si peu? Aimez-le done, Messieurs, aimez-le 
done!

V e n e z  d o n e  v o i r ,  M o n s i e u r  l e  V a l y  ( 2 )  d e  S t a m b o u l  e l  
v o u s ,  M o n s i e u r  l e  C a i m a c a m  ( 3 )  d e  M a k r y - K e u y f  V e n e z !  
v e n e z  d o n e ,  n e  s e r a i t - c e  q u e  p a r  c u r i o s i t e  o u  p a r  p u d e u r ,  
v o i r  u n  p e u  d a n s  q u e l  e t a t  s e  t r o u v e  c e  p a y s  d o n t  v o u s  
p o u r r i e z  a l l e g e r  l e s  s o u f f r a n c e s  e n  e s s a y a n t  d e  m o n t r e r  
l e s  c a p a c i t y  a d m i n i s t r a t i v e s  q u e  l ’ E u r o p e  v o u s  r e f u s e  
e t  a u x q u e l l e s ,  n o u s  a u t r e s ,  v o s  c o m p a t r i o t e s ,  q u i  s o m m e s  
i c i  p o u r  d ^ f e n d r e  c e t t e  p a t r i e ,  a u  p r i x  d e  n o t r e  s a n g ,  
n o u s  n e  c r o y o n s  p a s  d a v a n t a g e  s u r  p a r o l e !

** *

J ’ a p p r e n d s  d ’ u n e  s o u r c e  a u t o r i s e e  q u ’ A b d o u l l a h  p a c h a  
a  d i t  q u ’ i l  n e  f a l l a i t  p a s  d i c l a r e r  l a  g u e r r e ,  T a r m ^ e  n ' ^ t a n t

(1) Si domain la paix <Hait sign6e, je ne sais comment jc pourrais 
traverser, & cheval, cette bouc, pour rentrer chez moi... ?

(2) Pr6fet.
(3) Maire.
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pas en 6tat d’entrer en campagne. Cela le sauvera en 
grande partie, mais pas enticement!

En d’autres termes, les unionistes, pour se bien faire 
venir d’un certain public, demandent k notre gouverne- 

ment de donner une reponse franchement negative k la 
note dcs puissances.

Si, done, lc gouvernement oppose un non posstimus 
cat^gorique aux conseils ou propositions des puissances, 
il ne ferait, d’aprfcs eux, qu’exprimer les voeux de la na
tion. Cest possible!... C ’est certain.

Seulement, s’il rompt brusquement, les puissances au- 
ront des raisons de se sentir froiss£es de cette fa$on d’agir 
avec elles, et d ’ailleurs cela ne changera en rien leurs 
decisions.

Si le gouvernement se borne k repousser purement et 
simplement la note des puissances, il ne rompt pas seu
lement avec les Etats balkaniques, mais surtout, il rompt 
avec les puissances, avec toutes les puissances, notez bien!

Parmi ces puissances, il y en a qui ont fait et continucnt 
k faire preuve de bienveillance envers nous.

Par consequent, il ne serait ni prudent ni politique de 
manquer d ’^gards envers elles.

Ndanmoins, le gouvernement, tout en ^prouvant le bc- 
soin de convaincre tout le monde de son large esprit de 
conciliation, de son profond amour de paix, doit sauve- 

garder notre dignit£ nationale.

Le gouvernement evitera de se rendre impopulaire, 
il ne contrecarrera pas les sentiments de Topinion publi- 
que, et il essaiera, une derniCe fois, d'aboutir, par des



moyens pacifiques, k la reconnaissance de nos droits 
sacres, de notre cause tellement legitime.

Je pense que le gouvernement ne rejettera pas la note, 
mais s’expliquera avec les puissances.
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Le 18 Janvier.

Un article du Jeune Turc exprime assez la situation, 
mais il ne donne pas une idee suffisante du danger et de 
la terrible crise politique que traverse notre pays en ces 
jours.

Je suis certain que le gouvernement ne pourra repondre 
a la note des six puissances qu’apris avoir consulte la 
nation : mais ou est-elle et par qui est-elle reprisentee la 
nation!

V

Kiamil pacha ne voulant pas cider de lui-mime fera 
ceder par une reunion de notabilites.

Pour conjurer cette trombe panslavique, car e’en est 
une, depuis la guerre de Crimee, il eut fallu non pas cher- 
cher a tromper le monde par un europeanisme factice et 
mensonger, mais par une marche irresistible au triple 
galop vers la civilisation occidentale en brisant sur notre 
chemin tous les entitements, les digradantes supersti
tions, les demi-mesures et toutfcs les hypocrisies malfai- 
santes qui nous ont conduit k la ruine presque totale de 
l’edifice ottoman : en quelques semaines nous avons perdu 
les plus belles contrecs du monde! En quelques semaines, 
nous avons cueilli les fruits de plusieurs siicles d’erreursl

Il ne pouvait pas en itre autrement. Mais, assez comme 
celal
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*• *

Le 2Ο janvier.

A L ’ lNTERIEUn

La grande AssembUe nationale.

L 'Agtnce ottomane est inform ie que le gouvemement ίτηρέήαΐ a 
d ic id l de convoquer pour rnardi prochain la grande AssembUe Ratio
nale qui sera composde des sdnateurs, hauts dignitaires, notability  
politiques afin de lui exposer la situation.

Nous croyons savoir, a joule VAgence ottomane, que la riponse ά la 
note des puissances ne sera remise qa'aprls la reunion de cette Assem
bUe.

Le 20 janvier.

Ainsi que cela devait 3tre, le ministere d6pourvu de 
courage civique ne pouvait pas prendre sur lui de donner 
une r£ponse h la note des puissances et se conformer h ce 
que la grande Assemblee nationale (?) dicidera demain.

La gravity de l ’heure que nous vivons est telle, qu’elle 
vous donne le.vertigel Quel est ce jury qui peut signer 
ce verdict? Nous sommes, dans cet infortune pays, h la 
veille d ’6v6nements beaucoup plus importants que ce qui 
s’est passe sur les champs de bataille, et ces £venement$ 
sont de nature k mettre le feu aux quatre coins du con
tinent sans qu'il soit ndcessaire de demander Tavis des 
chiromanciennes les plus h la mode, h moins qu’une 
entente absolue existe entre les grandes puissances sur 
le partage de notre Empire. Cependant, mfeme dans ce 
cas, il peut surgir des querelles h propos de la valeur
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strategique, financiere ou politique des morceaux a ava- 
ler... Et alors ce sera une epouvantable danse macabre 
generate....

En retirerons-nous quelque profit? II faut travailler 
dans ce sens. Mais oil est Thomme d’Etat qu’il faut pour 
cela?....

** *

Le 21 janvier.

On vient, enfin, de nous octroyer une bonne carte de 
la region de Tchataldja : elle est au i /63.ooo. Pourquoi 
ce 3?...

En y jetant un coup d’oeil, on constatera que le front 
k defendre, avec les pluies qui rendent tout mouvement 
impossible, du Lac k Izzeddin, se reduit k un maximum 
de 16 kilometres. Et nous possedons six corps d’armee 
pour defendre ce couloirI...

Si les hostilites recommencent, les Bulgares seront-ils 
assez enfants pour attaquer cette position? ^

Je ne le crois pas.
Et alors que va-t-il se passer?
Et d’abord que d£sirent les Bulgares?
Andrinoplel
Done, e’est Andrinople qu’ils attaqueront avec de nou- 

velles forces si cela les amuse....

La bataille navale de Tinidos.

Le Sabah donne les details compiementaires suivants
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sur la bataille navale qui a eu lieu entre Tenedos et Lem
nos, le 18 courant :

La flotte Ottomans avail appareilt samedi matin et £tait sortie des 
Dardanelles dans Tordre suivant :

i e La flottille des torpilleurs qui faisait le service d’&daireurs et 
qui filait λ Unite vitesse;

a° En ligne : les cuirasses Barberousse, Torghoud-Riis et Messoadii 
et le croiseur M idjidii.

La flottille ottomanc des torpilleurs entra d ’abord en contact avec 
les torpilleurs grecs devant le port de Moundouros, & 60 milles des 
D£troits, oil le combat commen^a. Quelque temps aprfes, les grandes 
unites ottomanes prirent part h Taction et forcfcrent les torpilleurs 
grecs έ ritrograder.

A ce moment, demure le port de Moundouros, apparurenl les 
unites grecques, VAviroff en t te ,  et aussitdt s’engagea un combat 
naval acharnl qui dura trois heures. La lutte, commencee dans 
Taprfcs-raidi, se termina & la chute du jour. Les cuirass£s grecs Hydra 
et Spetzai ont fortement endommagds et, dfes le commencement du 
combat, des inccndies se d&larfcrent k bord de ces bStiments.

L 'A viro ff a subi aussi des avaries et se serait incline par l’arri&re 
avec un commencement d’incendie, &eint par deux torpilleurs grecs, 
accourus έ son secours.

Au moment oil la flotte ottomane, intacte, rentrait aux Dardanelles, 
les navires de guerre grecs se sont diriges vers les ties de Chio et de 
Mltelin.

Au cours de ce combat, deux marins ottomans seuUment ont t t i  
tuis. Quant aux blesses, une vingtaine environ, ils ont έΐέ transports 
ici avant-hicr par le navire-hdpital Richid-Pacha, et transferee ensuite 
de la Come-dOr, h Tbdpital de la marine.

Les blessures des marins ottomans, toutes & la figure et aux mains, 
provicnncnt d ’eclats de shrapneJs.

On suppose que la flotte heltnique a subi des avaries considerables 
et a eu un grand nombre de tu£s parmi ses Equipages.

Ulkdam  ne donne aucun renseignement particulier 
au sujet de ce combat et se borne k enregistrer le commu- 

fiiqu6 officiel.
D'aprfcs les informations officielles, sur le cuirassd Bar-
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berousse ont ete tues quatre officiers, dont,un capitune 
de yaisseau.

Les bless0s.

Le nombre des blesses envoyes ici par le bateau h6pi- 
tal R0chid-Pacha s’eleve, dit un de nos confrferes, au nom

bre de 170.

S. M. I. le Sultan a transmis aux blesses, par un aide 
de camp, ses salutations imperiales.

Le 21 Janvier.

Ce combat que j ’apprecie et que je salue de toute mon 
ame, me montre malheureusement que nous ne pourrons 
pas aniantir la flotte hell£nel

Et le Hamidii, le « yaisseau fantdme », fait trembler les 
marins grecs....

Le Barberousse, le Torgout et le Messoudie ont aban- 
donne la proie. On tenait YAviroff, qui, par une fausse 
manoeuvre, s’etait trouve a 3.5oo metres d ’eux, alors que 
le grec devait les tenir k 8.000 metres, la portae des ndtres 
ne d^passant pas 5.000. Le hasard nous avait octroyέ ces 
5.000 metres et... nous l’avons l&ch£....

Le 23 Janvier.

Heures angoissantes.

Hier, Γ Assemble consultative s’est riunie au Palais du 
Sultan. Nous saurons peut-6tre aujourd’hui ce que Ton 
y aura decide.

Ixzet Pacha 21
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A la veille peut-fitre de conclure la paix, le grand itat- 
major a envoyd un capitaine pour voir notre situation : 
c’est admirable.

Quel temps, quelle pluie diluvienne. Quel terrain! 
Quelle insouciance!

Le 23 Janvier (vendredi).

L'Assembl6e consultative s’est prononcie hier, mercredi 
22 janvier 1913, sur l’acceptation de la note —  amicale —  
des six puissances occidentales! Comment quelques per- 
sonnes peuvent-elles prendre sur elles une decision aussi 
grave? II n’y a que chez nous oil ces choses-ia arrivent....

Je sais bien que, d’une manure ou d’une autre, on nous 
suscitera des difficult^s. Mais devant mfeme toutes ces 
probability malheureuses, nous ne devons pas signer un 
acte aussi digradant sans protester. A mon avis, ΓAssem
b le  aurait dd ne pas accepter ces conditions et laisser 
au cabinet le soin de rdgler l’affaire : c’edt έίέ plus hono
rable.

Dans tous les cas, ce sont des heures bien angoissantes!

* *

24 janvier.

Une extraordinaire histoire de chien.

J'attends anxieusement des nouvellee de la ville... 
Temps de chien! Impossible de mettre le nez dehors... 
La neige tombe abondante et en tourmente. J'attends
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une bonne lettre de ma femme et des journaux. II est 
midi et Testafette n’est pas encore rentree.

3 2 3 '

♦* *

Une heure et demie. —  Une jeune fille passe dans ma 
rue avec un petit chien dans ses bras. Avec ses sabots 
elle marche difficilement dans cette rue immonde de 
Kalfa-Keuy.

Ahl pourquoi n’ai-je pas avec moi ma bonne chienne 
Lora P

On frappe k ma porte....
Entrez!....
La porte s'ouvre....
Qu'est-ce qui entrep
Loral La bonne Lora, couverte odieusement de bouel
Elle se jette sur moi comme une follel Oh I la bonne 

bStel Elle me couvre de caresses et de boue....

Elle a tromp6 eniin la surveillance k la maison : il 
parait que plusieurs fois, elle a esquiss6 la manoeuvre 
de l’escapade... Aujourd’hui, elle a suivi —  par la terrible 
temp^te —  le cheval... Elle sentait, elle devinait que ce 
cheval venait vers le maitrel C’est extraordinaire I Mais 
\k oh son histoire devient tout k fait fantastique, c’est 
k mi-chemin, au village de Safra. L5., le soldat fait halte, 
Lora s’arr£te derrifcre le cheval. Jusque-1& le'soldat ne sait 
pas qu’il est suivi; d’ailleurs, il ne connait pas la bonne 
Loral

En cet instant d’arrftt, des chiens de rue, des chiens de
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bergers, des bfetes feroces entourent ma chienne... E lk 
se sent perdue I Le soldat qui me raconte l ’histoire main- 
tenant assiste indifferent k cette scfene.

Mais Lora, serree de plus pr£s, fait un bond par-dessu9 
la bande qui veut l’abimer et d’un second elan se trouve 
sur le cheval devant Thomme... et le soldat, par pitk, 
la garde ainsi jusqu’en dehors du village ...et Lora le 
suivant toujours, arrive jusqu’& moil

Ohl la bonne betel

324

** *

24 janvier.

La defense de Tchataldja.

Malgr£ que les Bulgares connaissent tous les secrets 
de la defense, il faut autant que possible eloigner les 
espions. Mais, nous n'avons rien k craindre : la ligne est 
imprenable....

*• *

24 janvier {9i 3 .

Coup d’Etat.

La journee d ’hier est encore une de ces journees extraor- 
dinaires qui secouent un peuple de fond en comble.... 

Les Unionistes ont fait un coup d'Etatl Le generalissime
a ete tuei



HEURES D'ARMISTICE 3 2 5

A T6poque ou nous vivons, oes 6venements ne peu- 
vent que briser davantage nos bras et nos jambesl

Nous ne voulons pas donner Andrinople! Le geste est 
beau et je l’approuve de tout mon coeur... Mais etait-il 
necessaire de souiller de sang un si beau geste et de tuer 
un homme comme Nazim, malgre ses fautes enormes, 
mais qui etait legitimement a la tete de toute l’armee?

Dieu fasse que ceux qui vont succeder au cabinet Kia- 
mil qui —  nous le reconnaissons —  etait moisi et mala- 
dif, puissent gagner militairement et politiquement une 
grande bataille susceptible de conserver Andrinople et 
lee ties I

** ♦

Les gazettes du pays disent que d’une fa$on g6nerale 
les journaux autrichiens et allemands approuvent le 
changement de gouvernement. La presse anglaise ddsap- 
prouve, une partie de la presse frangaise y est favorable, 
l’autre hostile, mais elle relive la noblesse du geste turc. 
Quant k la presse turque, tout ee qu’elle peut dire n’a 
aucune valeur : une partie est payde par le gouvernement 
et les Unionistes, et l’autre vit dans une terreur profonde 
du Comit0 et du gouvernement.

Combien de temps cela peut-il durer encore? Celui 
qu’il faut k un navire disempard pour tomber de Charybde 
en Scylla!....

•Λ
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♦* *

Bonnets el idies.

Hier, nous έϋοηβ cinq generaux et une dizaine d'offi- 
ciers sup£rieurs riunis en un point. En regardant autour 
de moi, je remarquais qu’aucun de nos bonnets n’&ait 
du m£me tissu et de la mdne nuance... Je me demandais 
si les id^es, dans les t£tes, itaient de mftme? Je conclus 
que c*6tait de m6me....

Le 25 janvier.

Etrange histoire.

J’ai re$u cette nuit le tdigram m e renversant que void 
du commandant int^rimaire de Tarmee de Tchataldja :

« D'ordre de Son Altesse le m arshal Mahmoud Chevket 
« pacha, grand vizir et ministre de la Guerre, je viens 
« vous prior d’exp&lier h Stamboul, —  manu militari —  
<( l'adjudant-major d’&at-major Hilmy bey, chef d*6tat- 
(c major de voire division de Sdimie, de le faire remettre 
c< entre les mains du commandant de la place de Cons- 
« tantinople et de me faire savoir que Tordre minist^riel 

« a έίέ exicuti.
cc G&idral Ahmed-Abouk. »

Et void ma rlponse :

<i Au gin^ral Ahmed-Abouk pacha, h Hadem-Keuy. 

cc II m'est impossible d’exp£dier manu militari un offi-
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« cier qui jusqu’ici a toujours rempli parfaitement son 
« devoir et dont la culpabilite n’est pas connue de moi. 
« Cet acte £tant absolument contraire k 1’equite et k mes 
« sentiments de soldat, je viens de faixe savoir directe- 
« ment a Mahmoud Chevket pacha que, pour faire arrSter 
« cet officier, il fallait expedier un autre commandant 
« k la t£te de mon corps d’armee (1).... »

Et effectivement, j ’avais telegraphie k Mahmoud Chev
ket pacha.

Mais ce qui est fort curieux, c’est le telegramme que 
je re^us aussitot d’Ahmed-Abouk pacha, qui reconnait 
en brave soldat la gaffe ministerielle, puisque, dans son 
t616gramme, il me dit :

« Comme la raison de farrestation de Hilmy bey n’est 
« point connue k l’armie, veuillez ne prendre aucune 
« mesure k son sujet.... »

Mais Mahmoud Chevket, qui voulait absolument sc ven- 
ger des officiers qui l ’avaient renvers^ avant la guerre, 
ainsi que son parti, insista, non pas pour que je lui livre 
Hilmy, qui est parti en toute liberty pour la capitale, mais 
pour nous dire que Hilmy bey avait fait partie des Halas- 
kiars (officiers sauveursl) comme fun  des chefs de ce 
parti militaire et qu’il ne voulait sous aucun p^texte que 
farm6e fit de la politique....

Mais, voil& de la politique, M. le ministrel en voili de 
la politique... et de la politique fort dangereusel De la

3 2 7

(1) Ahmed-Abouk pacha 6tait compl&loment dc cman avis.
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politique h occasionner, & provoquer des histoires trfes ίέ- 
cheuses! Hilmy est tr£s ainr  ̂ dans sa division et sur toute 
la ligne la mesure prise έ son endroit peut surexciter toute 
l’armie (i)....

Le 27 janvier.

Les jours passent... et les erreurs restent!

L’&at d^me des journaux (2) de la capitale est vrai- 
ment extraordinaire : devant un public apeuri et insou
ciant, ils disent ce qu’ils veulent et jamais ce qu’il fau- 
drait dire, et h la veille du plus noir ρέπΐ, ils sont d’un 
chauvinisme et d’un arri&risme r^voltant! Ils s’imaginent 
qu’en voulant voiler nos torts, en nous pr£valant de la 
ddfunfe civilisation arabe, nous pouvons faire d£vier 
l’opinion publique occidentale et diminuer la casse, tandis 
que c’est le contraire qui est & craindre...

II y a m6me un journal qui disait Tautre jour :

<( Et par quoi sommes-nous done en retard sur les 
autres? »

Vous voulez le savoir? Eh bien! je vais vous le dire en 

quelques mots :

1. —  Par 1’instruction publique; les £coles.

(1) Quelques jours plus tard on parla dans Excelsior el dans le 
Matin d ’affaires graves h Tchataldjn, de ma demission ! Mnis nous 
sommcs Irop bons soldats pour sorlir de noire devoir, surtout en 
face de 1’cnncmi.

(a) Except^ les articles de Mahmoud-Saadik qui eont exeellents.
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2. —  Les beaux-arts : la peinture, la sculpture.
3. —  La musique : la musique classique!
4. —  La societe et la situation de nos femmes dans 

la sociytyi Le fanatisme. Les entetements contre le moder- 
nisme. La presse.

5. —  Les fleursl
6. —  Le theatre I
7. —  Les sports!... Les courses. Le yachting.
8. —  Les chevaux.
9. —  L’armee. La marine. La dSfense nationalel 

L’unite de methodes et de vues. L’esprit de camaraderie.
10. —  L’aviation.
11. —  L’hygiene publique.
12. —  L’embellissement des villes : Ticlairage.
13. —  Les ports. Les canaux.
14- —  La voirie. Les chemins de fer.
15. —  L’ameublement. L’ameublement artistique. Le 

bien-6tre. La maison. La domesticity. Le vrai confort.
16. —  Le respect des monuments et des choses artis- 

tiques. La pointe du Sera'll.
17. —  L’administration. Les finances. Les associations.
18. —  La justice. Les tribunaux. La recherche des 

criminels.
19. —  La liberty. La responsability administrative el 

le respect de la loi.
20. —  La punition des grands comme celles des petits. 

La conservation du litre de pacha et les privileges d’une 
classe encore debout.

21. —  L’exactitude. L’exactitude au rendez-vous.
22. —  La vitessel... La vitesse en tout.

3 2 9
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a3. —  Les hdtels. Les restaurants. Les magasins.
24. —  Les voitures, tramways, etc., etc.
25. —  Les plaisirs. Les promenades publiques. Les 

pares. Les reunions mondaines.

26. —  Les forits.
27. —  Les admirables environs de la ville. (Les envi

rons d'une capitale.) (Ceux du Bosphore.) Les provinces 
et leur bien-6tre.

28. —  Le commerce. L’agriculture.
29. —  L’industrie. L’industrie d'art.
30. —  La chasse.
31. —  La solidarity, la camaraderie, la fraternity, 

* l ’union.
32. —  La sincerity dans les rapports sociaux.
33. —  L* « au deli » de Pyra. La vie europyenne.
34. —  Les expositions, etc., etc., etc. Voili tout ce 

qui nous sypare des autres pays civilisys....

Le 28 Janvier.

Ordre et contre-ordre.

Voili d yji trois fois que je  repois l'ordre de porter mon 
corps d’armye des environs de Kalfa-Keuy sur la ligne 
Sazli-Bosna - Delikly-Caya et trois fois de suite qu’arrive 
le contre-ordre... Deux regiments de Tune de mes divi
sions qui ytaient partis h cause de la longueur de leur iti- 
nyraire, furent arrytds en route et passferent deux nuit3 
sans aucun autre abri que les petites tentes portatives 

qui sont entiirement en loques....
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** * ^

Un de mes officiers d’etat-major, Kemal bey, parti en 
permission de 48 heures, n’est pas rentre depuis cinq 
jours. II n’est pas chez lui a l’ile de Halki non plus....

Ses camarades yiennent d’apprendre que, craignant 
les mesures de Mahmoud Chevket pacha, il se serait 
refugi£ k l ’ambassade d’Angleterre....

II parait que Kemal bey est un officier Halaskiar : je 
l ’avais senti k son liberalisme, mais je n ’en etais pas 
certain. II me disait tout le temps :

« Nazim pacha tombe dans le pifcge des Unionistes... 
« k tel point qu’on dirait qu’il en est.... »

II y a plusieurs autres officiers qui ont disparu et beau- 
coup qu’on a fait filer comme Hilmy....

** *

Le 29 Janvier.

II parait que des amis de Nazim pacha et du cabinet 
Kiamil avaient senti la pe^ tration  du coup d’Etat el 
qu’ils avaient privenu Nazim k plusieurs reprises et k 
chaque fois celui-ci aurait r<$pondu : « C’est impossible : 
ce sont des « Martavais » (des blagues!). Et dans la nuit 
du 22 au 23 janvier, plusieurs personnes partirent de 
P6ra en auto et arrivfcrent chez le g£n<$ralissime k 3 heures 
du matin k Buyuk-D<$r6, sur le Bosphore, le mirent au 
courant du complot et e’en retournferent ayant re$u la 
m6me riponse : « Ce sont des Martavais!... ».
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Et lorsque, dans la journ^e du 23, pendant que le cabi
net Kiamil qui etait en train de dig&rer les bon plats 
que le Sultan envoyait k ses bons ministres de sa bonne 
cuisine particulifcre, Nazim se plaignait k son collogue 
Rechid pacha, en montrant son estomac, de ce qu’il avait 
trop mange du bon pilaf imperial,... et comme a ce 
moment-ΐέ, de la chambre du conseil on entend des coups 
de feu dehors et que le mSme Rechid dit k Nazim : « Vous 
avez entenduP... Ce sont des MartavalsI... ». Nazim re- 
pond : « C’est une porte qui vient de tomber... ». Et 
comme il s’eiance dehors, a peine ouvre-t-il la porte que 
c’est lui qui tombe foudroye par terre... et les ministres, 
ses chers collfegues, dont le premier mouvement est de 
mettre les verroux aux portes, sont hypnotises et ne pen- 
sent pas k porter secours k leur camarade dont on entend 
le rdle devant la porte!

C’est la prediction de mon officier d'etat-major Kemal 
bey qui se realise.... *

** ♦

Le 31 Janvier.

Hirolsme fim inin.

Nous etions assis devant ma table avec le general Mous- 
tafa —  1’un de mes divisionnaires —  qui est un grand 
admirateur, comme moi, du general H. Bonnal dont nous 
venions de solutionner un thfeme tactique du Jour
nal des Sciences militaires. Nous avions froid, car les 
bidons de petrole que j ’avais envoyi chercher hier
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San-Stefano n’-eaient pas arrives. Nous nous mimes —  
toujours grelottants —  a arrSter les dernieres dispositions 
d’un mouvement en avant, l ’armistice expirant le soir 
du 3 fevrier, vers k heures de Tapr^s-midi. J’entendis 
s’arr&er devant ma porte une charrette qui m’apportait 
les bidons tellement attendus. Une minute aprfcs, un 
ordonnance entra et m’annon^a que mon beau-fils Rustem 
etait arrive de San-Stefano.

—  Mais, qu’il entre... Qu’il entre.
—  Mon geniral... il ne veut pas entrer....
—  En voilk une timidite... qu’il entre done... II a d€jk 

eu l ’honneur d’etre presente au g6n6ral l ’autre jour quand 
il est venu ici.

En de courtes r£flexions, je pensai rapidement en moi- 
m6me : « Pourquoi ce gar^on est-il venu?... Pourquoi, 
mais pourquoi est-il done venu par cette terrible, par 
cette ^pouvantable tempSte de neige? »

En me disant : « Il a dfi arriver quelque chose h la 
maison puisqu’il n’ose m£me pas entrer », je me pr6ci- 
pitai dehors.

La petite antichambre de mon quartier g£n0ral £tait 
encombrde d’estafettes et de brosseurs... Au milieu de 
ces soldats, un jeune homme, un tout jeune homme 
svelte, portant le manteau gris de l’armde et le capuchonl 
Celui-ci entortille autour du bonnet et de la t£te... h la 
mode des r^difs... on ne voyait que les yeux... et cepen- 
dant ces yeux n^taient pas ceux de Rustem....

Alors l’iSnigme devenait de plus en plus compliqu^e : 
ce n'&ait plus Rustem,... il avait done p£ri en route, sur 
ces routes infimes couvertes de neige?
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Enfin, j ’arrachai le capuchon qui cachait enticement 
la figure du visiteur....

Et mon Rustem n’etait autre que ma chfcre femme qui, 
voulant me voir une minute avant cette reprise des hos- 
tilites, avait tout affrontei... Ce voyage accompli par une 
dame assise dans une voiture horrible et d£couverte, 
parmi les bidons de petrole, dans une vieille charrette 
sans ressort, m^rite que je rende ici un profond hom- 
mage k cct acte touchant de rh&Oisme feminin le plus 
charmant.

Et ce jour-Ιέ bien des soldats, bien des chevaux etaient 
restes gel4s sur ces immenses plateaux qui s£parent San- 
Stefano de mon quartier general.

*  *

Le & fivrier.

Une affaire qui dtonnera le lecteur, bien plus qu9elle ne 
sut me surprendre....

Dans nos milieux oil la valeur des hommes est nulle 
et ού tout est forces perdues, je m’attendais k tout et sur- 
tout k ce que Mahmoud Chevket vient de me faire.

En recompense des heures angoissantes que j'ai passes 
k la tfete de ces divers commandements, le cher ministre 
me fait savoir que ma demission —  k propos de Tofficier 
que je n’ai pas voulu livrer k sa haine —  ay ant ete accep- 
tee, un general, Chevky pacha, a ete designe k ma place!
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Je m’en vais en me rappelant ces vers si sages du 
grand La Fontaine : . : v

« Patience et longueur de temps 
« Font plus que force ni que rage! »
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Reprise des hostilitds

Mutuelles hesitations

Nous voici dans la troisieme partie de cette douloureusc 
campagne.

Pour nous, les Turcs, la caract£ristique de cette troi
sieme periode, c’est Vhdsitation... Hesitation dans une 
fievreuse activite : autant, au debut, on a mis une hate 
pdrilleuse a entamer des aventures irraisonn^es, autant, 
depuis la reprise des hostility, on hesite k entreprendre 
franchement roffensive.

Et du cote de nos adversaires, les Bulgares, on ne se 
risquera pas serieusement non plus k vouloir briser la 
ligne de Tchataldja pour arriver jusqu’& Stamboul. De 
cette fa$on de faire —  des deux c0t6s —  il resulte que - 
cette partie de la guerre n’est pas riche en 6v£nements 
militaires importants et pour notre ouvrage elle ne com- 
portera pas de nombreux chapitres.

Yanina —  Andrinople —  Scutari sont des noms k 
jamais illustres que notre glorieuse histoire gravera dans 
ses annales en lettres d’or, comme nous les avons pieuse- 
ment inscrits dans nos coeurs meurtris de soldats vaincus

htei Pacha 22



3 3 8 CHAPITRE ΧΙΠ

mais toujours Tiers de porter le nom dOsmanlys. Mais 
ces faits d’armes, ces sublimes resistances, ces inoubliables 
defenses, n’ont έϊέ que la sauvegarde morale de notre 
honneur militaire : au point de vue des effets mat£riels 
et des resultats pratiques, c’est vers nous, vers Tchataldja 
qu'il faut tourner les yeux... La nation turque ne peut 
l^siter k remercier de tout son coeur cette brave arm6e, 
ces ιδο.οοο hommes qui depuis cinq mois, les yeux tour- 
n£s vers l’enncmi, oubliant tout : pfcre, mfcre, enfants, 
ne se plaignant pas une minute de la neige et de la boue, 
disent a Tennemi : « NonI tu ne passeras pasl NonI tu 
ne passeras pas! »

Et il n’a pas passe....
Mais qu’on se figure un peu, dans la nation, ce qui 

fflt advenu s'ils avaient passe? Qu’on se le figure!!!
Done, il ne faut pas l^siter k reconnaitre que Tchatal

dja, qui est le front combatif de la capitale, a fait son 
devoir jusqu’au bout, sans une d£faillance, sans une crise 
de d&xmragement.

• Mais nous sommes convaincus que la capitale ne sc 
soucie pas beaucoup de ce qui se passe k deux pas de ses 
portes! A voir la rue de P6ra, bond£e de gommeux fai- 
sant le corso, et les hauteurs des Eaux-Douces couron- 
ndcs d’un monde de joyeux fStards, on est pris de ver

tigo!
Est-cc pour ce monde-Ιέ ou pour une idie que nous 

luttons?
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Evenenients politiques

Avant d’aborder les faits de guerre, il nous faut voir 
en quelles conditions Ton se trouve k la reprise des hos- 
tilites.

Vers la fin de janvier 1913, le cabinet Kiamil se decide 
k accepter des conditions de paix sur la base de la remise 
d’Andrinople aux Bulgares et des lies aux Hellenes. Une 
assemblee de gros bonnets se reunit au Palais du Sultan, 
accepte ces bases et la reponse aux six grandes puissances 
va etre faite, lorsque d’autres gros bonnets pensent que 
c’est une trahison et renversent le cabinet Kiamil par un 
sanglant coup de theatre!

Et dans ce cher pays ce sont toujours les choses qui 
paraissent etre les plus difficiles k accomplir qui se riali- 
sent le plus facilement du mondel

Dans un certain milieu on trouve qu’il est dur de c i
der Andrinople... On a parfaitement raison de penser 
ainsi.

Mais, comment faire? Comment iviter cela? OhI c’est 
bien simple, disent les nouveaux dirigeants : —  « nous 
riunirons beaucoup de troupes et nous marcherons!.. >>.

Et il est question, non seulement d’arracher Andrinople 
aux Bulgares, mais ces tacticiens en robe de chambre 
parlent tres serieusement —  et malheur k celui qui les 
contredirait —  de reconquirir toutes les vastes contries 
envolies....

Entre ce a vouloir » et ce « pouvoir » il y avait : 
« Vimpossible... ».

J’avais pensi avant ces messieurs —  qui ont succidi au
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Cabinet Kiamil —  k rassembler tout ce qui restait de 
troupes disponibles en Asie turque et en Syrie et k pren
dre une vigoureuse offensive —  k laquelle on aurait joint 
les troupes inutilement clouees k Boulair —  et dans ce 
but j ’avais εηνογέ par mon aide de camp, le lieutenant 
Ruchdi effendi, un rapport au grand vizir Kiamil pacha 
qui prit le document des mains de l’officier sans mfime 
—  selon son habitude —  me faire dire un mot.

Tous ces grands vizirs qui sauvent leur incapacit6 
par un mutisme arrogant ont perdu cet Empire pour 
n’avoir jamais Ιβίββέ parler les competents. Mais Kiamil 
pacha savait qu’il n’etait pas possible de rep^cher les gros 
poissons perdus et les unionistes comprirent aux premiers 
coups de filet qu’ils ne feraient pas mieux. Mais, entrai- 
n£s par de grosses vagues, ils ne peuvent revenir au ri- 
vage (i)....

De cette impossibiliti de r e c o n q u e r i r ,  helasl tout ce qui
a passe a nos ennemis et surtout de la g£ne ou se trouvent 
les nouveaux, qui ne peuvent faire mieux que les an- 
ciens, est nee une situation des plus p^nibles pour le mal- 
heureux pays turc. Le nouveau gouvernement, qui est 
toujours persuade qu’il va sauver l’Empire —  dans sa 
trfes louable utopie —  n’admet pas que Ton puisse criti- 
quer ses actes et alors un regime analogue au joli re
gime d’Abdul-Hamid vient de naitre sous les auspices 
de la Charte constitutionnelle. Et il pourra en r^sulter

(i) On me dit nu G.Q.G. que quand Mahmoud Chevket pacha a vu 
ParmSc, il a έΐέ le premier έ declarer q u ’elle ne pouvait prendre 1'of- 
fensive.
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pour le pays des evenements d’une gravity exceptionnelle, 
s’il arrivait par malheur que, quand la paix aurait ete si- 
gnee, l’armee qui, a ce moment-la, n’aura plus les yeux 
tournes vers les ennemis du dehors, yienne a s’occuper de 
politique. II serait vraiment deplorable que cette armee 
qui a jure de ne point en faire fut contrainte a briser son 
serment!

Et le gouvernement ? Pourra-t-il s’esquiver en disant 
qu’il n’a pas doute de la parole des officiers puisque son 
premier acte a ete de me demander, a moi, 1’envoi « ma- 
nu militari » de Tun de mes officiers d’etat-major, le 
major Hilmy bey qui, disait-on, avait fait de la politique 
jadis, mais auquel on ne pouvait reprocher aucun acte 
de ce genre depuis que, comme tout le monde, il avait 
fait son serment?

Devait-on accepter ma demission pour avoir refuse de 
le livrer les pieds et les mains H4s comme on livre un 
bandit ou un assassin?... Cette nouvelle s’est r4pandue 
en trainee de poudre dans toute Γarm£e, et dfcs ce mo
ment, malgri eux, tous ceux qui aiment leur pays ont 
eu des pensees politiques, puisque les chefs du pouvoir 
6taient les premiers a les engendrer... et h en faire....

Mais cela n’etonnera personne : I'imprdvoyance etant 
une pernicieuse sp6cialit£ de tous nos gouvernements 
depuis des si&cles!

A part cela, il faut diclarer franchement que de trhs 
bonnes choses se placent k l’actif du gouvernement unio- 
niste :

Vadministration, Vintendance, les services de Varribre 
sont bien mieux organises. Dfcs le d4but de ce nouveau

.n  A  - c . f c i e  1 ί... .
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pouvoir, nous remarquons partout une fitevreuse activity, 
qui ne fut pas le fait de l’ancien. II est vrai de dire que 
Ik oil il y avait, de Tchataldja k Stamboul, soixante 
employes, il y en etit de suite pr&s de trois cents, et que 
l’argent fut depense sans hesitation : ce ne sont pas des 
reproches k leur faire.

Plusieurs nouveaux corps d’arm6e furent formes assez 
hStivement, dans le but de la fameuse offensive. Mais si 
celle-ci ne put 6tre entreprise, —  cela non plus n’est pas 
la faute de ceux qui ont organis£ ces corps.

Disons tout de suite que l ’activite et les efforts άέ- 
ploy^s dans ce but sont des plus louables, et nous en 
f^licitons Mahmoud Chevket pacha et ses collaborateursi

D’ailleurs, nous aurions chaleureusement salu6 ce gou- 
vernement s’il n’etait venu au pouvoir par un meurtre, 
par un ev6nement mysterieux! Nous l’aurions salue sur- 
tout s’il n’^tait atteint de cette manie incroyable de vou- 
loir monopoliser toutes les vertus... Eux seuls sont des 
patriotes, ceux qui, comme moi, ne sont d’aucun parti : 
des navets....

Je crois que, dans la gamme des malheurs qui peu- 
vent s’abattre sur un peuple, il n’en est pas de plus atroce 
que celui qui provoque des querelles de partis quand l’en- 
nemi est aux quatre coins du pays!

Ainsi que nous avons toujours βίιηέ les demi-mesures, 
nous refusons les demi-malheurs : il nous faut toute la 
lyre. Il nous faut le paroxysme et le record des pires 
souffrancesf

Et νοίΐέ ou aboutissent les nations quand, au lieu d’etre 
gouvern^es par des principes, elles le sont par des partis.



REPRISE DES HOSTILITES 3 4 3

Et personne ne se doute du dem enagem en t p o litiq u e  dont 
nous sommes menaces, et Ton reve a des grandeurs chi- 
meriques, et la presse dit qu’il n’y a pas de peril en la 
demeure et elle parle vaguem ent  des reformes que le 

g ou vern em enl im perial se propose de faire en A sie  M i-  
neure et en Syrie : c’est admirable comme promesses!

Mais qu’attend-on done et jusqu’oii attendra-t-on ? En 
attendant, la-bas on prepare la debacle!

Rapports entre la defense d’Andrinople 
et celle de Tchataldja

Nous avons dit, a la fin de la i re partie de ee livre, que 
la clef de la position de Tchataldja etait certes k Taile 
droite de la ligne, a Uchchak (la caserne). Les Bulgares 
avaient pense que, cette position prise, « Taffaire etait 
dans le sac! »

Et Taffaire a failli £tre dans le sac! Et les Bulgares ont 
perdu la une de ces occasions qu’ils ne retrouveront plus!

Et cette position est identique & celle du front nord-est 
et est, de ce front si defectueux de la defense d’Andrino
ple. En laissant de c<5t6 Torientation des deux lignes et en 
les rapprochant strictement, quant k la position de 
Tadversaire, on y trouve, au debut de la defense, les 
mSmes defauts, sauf que la droite de la ligne de Tcha
taldja se trouve appuyee au lac de Dercos (i). Mais, une 
fois la caserne prise, ce point d’appui perdait imm^diate- 
ment sa valeur, et, ceci une fois reconnu, le reste de la

(i) Aujourd’bui toute la ligne est formidable : apres 1’avoir par- 
courue 1’autre jour j ’ai acquis la conviction qu’elle est imprenable I
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ligne dc Tchataldja ne revetait plus aucun intent au 
point de vue bulgare.

Voici le front est d'Andrinople, dont notre Etat-major 
ne veut pas prendre sur lui la d£fectuosit£ :

II est tout k fait clair que les forts Ayvaz et Hadji-Oglou 
entre les mains de l ’adversaire, toute la ligne est morte....

En regardant la carte de Tchataldja, ού sont indiqu^s 
les forts, on se rendra compte que c’est la mfeme combi- 
naison, une fois que Ton est maitre d’Uchchak.
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A Andrinople, les Bulgares, aprfcs avoir eu le loisir de 
* bien etudier les defauts de la ligne, ont attaque le point 

faible, qu’ils ont rompu. Nous n’avons pas a entrer ici 
dans les details taetiques et techniques, mais ce que nous 
en retenons, c’est l ’inutile esperance fondee sur la resis
tance des places fortes et la croyance que les fils de fer 
et autres moyens accessoires peuvent arreter une attaque

riso lu e : ici, pas plus qu’a Moukden, cela ne servit qu’a/
illusionner les defenseurs, et, a ce point de vue moral 
seul, c’est peut-etre quelque chose.

Les combats

De la reprise des hostility jusqu’au deuxifcme armistice, 
aucune bataille decisive n’a 4te livrie par les Bulgares, et, 
de notre c6te, il n’y eut que des essais  d’offensive : aucun 
mouvement sincere ne fut entrepris et ne pouvait l ’£tre.

La possibility d’une offensive serieuse ne fut ytudiee k 

sa juste valeur, et cela se con?oit : Ahmed-Izzet pacha, le 
nouveau gendralissime, sentait bien qu’avec les elements 
dont il disposait, toute offensive dtait presque impossible, 
qu’elle exposait Tarm0e k des dangers incalculables, et 
que, en tout cas, ce ne pouvait itr e  q u 'u n e  o ffen sive non  

stratdgique, mais tactiquc,  par consequent sans valeurl
Le nouveau gouvernement, pour sauver sa situation et 

tenir sa parole, pria tant qu’il put le nouveau gen6ralis- 
sime d’entreprendre quelqu.es operations.

Il faut done feiiciter sincerement mon homonyme le 
generalissime Ahmed-Izzet pacha et ses collaborateurs

I
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du grand &at-major de Fannie d ’avoir su rlprimer leur 
legitime envie de marcher en avant. Izzet pacha a refoule 
au fond de son coeur meurtri de soldat cette envie de 
revanche et il a obei avec abnegation aux commande- 
ments et k la voix de la sagesse. II etit pu, sans nul doute, 
remporter d'tclatants succes tactiques, mais devait-il, pour 
des rlsultats non definitifs, risquer la possibilite d’un 

nouveau grand malheur?
Certes non.
Mais, aprfcs lich ee de Farmie bulgare du 17 dlcembre 

1912, pouvions-nous davantage marcher sur elle? Nous 
pensions, au commencement de cet ouvrage, que c'ltait 
peut-£tre 1 k une occasion perdue? Eh bien! en plnltrant 
plus avant dans les didales de cette campagne, nous 
acqulrons la conviction que ce rietait pas possible : car 
il est av lrl que nous n’avions plus aucunes munitions!... 
Et les Bulgares qui ne le savaient pas, heureusement, ne 
continulrent pas leurs attaques! Ge sont eux, par consl- 
quent, qui ont perdu la plus belle de toutes les occasions!

Mais, depuis, pourquoi les Bulgares n’ont-ils pas risqul 
le grand effort, cet effort qui devait les mener k Constan
tinople?

Qu’il nous soit permis, k ce propos, de faire de la 
politique : c est que probablement les Russes ne Font pas 

voulu.
Oui, le cabinet de Saint-Pltersbourg ne voulait pas cela 

et ne pouvait le vouloir quant k present.... Cela Feflt 
g ln l et lui e0t enleve sa liberty d’action au moment oil 
Γοη doit considlrer les X de sa politique avec FAutriche.
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** *

Eh bienl chers compatriotes, ne revons plus! Ne cher- 
chons pas midi a ιίχ heures! Sachons qu’avec le bout de 
territoire qui nous reste de nos immenses possessions 
europeennes, noire situation est perilleuse! Cela est dur 
k dire, mais c’est une verite qui, envisagee froidement, 
peut encore sauver le reste de ce qui nous reste : un grou- 
pement solide et homogene surtout en Asie Mineure... 
Courons derri&re des « possibility »....

I

*
*  *

Aussitdt que la bien triste nouvelle de la prise d’An- 
drinople nous parvint, nous avons pens0 : « Maintenant, 
la premiere chose que feront ces gens-l&, c’est de prendre 
leurs troupes d'investissement devenues disponibles et 
leurs canons de gros calibre et de venir essayer de percer. 
la ligne.... »

Et franchement, au point de vue militaire, cela se pr& 
sentait tout naturellement comme cela et non pas autre- 
ment; mais c’est politiquement et non militairement qu’il 
fallait envisager la chose.

Ce n’est pas —  comme on l’a dit —  que les Bulgares, 
gens sobres et modestes, n’ont pas voulu d’une entree 
triomphale h Constantinople : ils l ’auraient certes essayie, 
sans le « hol&! » de leur grande protectrice... et il fallait 
l’essayer, sans songer une minute aux 20, 3o ou l\o mille
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hommes que cela aurait pu leur coiiter, en partant de ce 
principe qu'il n*y a pas de ligne difensive que Ton ne 
puisse percer k la longueI...

On sait que notre arm£e de l’Est arriva en d6bandade 
k la ligne de Tchataldja.... Qu'on nous feiicite done chau- 
dement devoir pu arr£ter les Bulgares sur cette ligne. 
C’est un resultat qui ne devait pas facilement £tre atteint. 
On peut meme dire que c’est un miracle s’il l ’a £te, k tel 
point qu’un ambassadeur d’une grande puissance avait 
dit k ce moment k un des n6lres que les ambassades, s’at- 
tendant serieusement k l ’entr^e des Bulgares k Constan
tinople, avaient « discute » sur l’avenir qui lui etait 
reserve....

Un peu plus tard, nos adversaires comprirent que cetle 
armde etait devenue tr£s forte, que son moral etait trfcs 
bon, qu’elle etait commandee par d’excellents officiers et 
qu’elle avait retrouve dans le recueillement toutes ses 
anciennes vertus guerrifcres. Nos adversaires n’ignoraient 
pas toutes ces v^rites, mais ils savaient aussi, mieux que 
certains de nos r£veurs irreflechis, que si —  par malheur 
—  on parvenait k nous deioger de nos premieres posi
tions trfcs fortes, il n’y aurait aucune possibility de nous 
arr£ter et de combattre en d’autres lignes plus en arrifcre, 
surtout n’ayant plus notre artillerie..................................

3 4 8

Quelqu’un me demanda, l’autre jour : « Par un effort 
considerable, les Bulgares auraient-ils pu briser la li
gne P » J’ai repondu : « La theorie dit : oui. »

« Nos dents disent : nonl »
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Oui, nous tous, nous les plus vieux comme les plus 
jeunes, nous aurions resiste avec nos armes, avec nos 
mains, avec nos dents! Q’eut ete la lutte supreme, la lutte 
corps a corps de vieux lions contre des chats domesti- 
ques et paisibles que notre imprevoyance a transform^ 
en jaguars trfcs braves!... Mais que ces braves jaguars 
sachent bien que cela a ete un tres grand honneur pour 
eux que de s’etre mesures avec nous... et qu’ils soient 
certains que ce n’est pas nous qu’ils ont vaincus, mais 
bien notre insouciance!

** *

La discussion des affaires de Tchataldja depuis la re
prise des hostilites varie considέrablement de celles 
d’avant l ’armistice : les conditions ne sont plus les rnSmes, 
comme d’ailleurs les situations.

Chez nous, pour varier un peu les sauces et afin de 
rompre la monotonie des petits combats d’avant-gardes, 
on s’est efforce de donner de l’importance k notre aile 
gauche, et cela s’est manifeste par une « t t̂e de pont » 
que Ton a dtablie en avant de Buyuk-Tchekm6dj£, au 
del& du lac de ce nom (croquis n° 7, page 212).

Le but est vague. On ne se le cache pas au grand quar- 
tier gdn£ral. C’est toujours Thistoire de contenter les uns 
et les autres et de ne pas rester les bras croisis,.,.
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Nous rTavons pas k faire la th^orie des « tStes de 
ponts »; d’aprfes nous, ici, elle ne r£pond pas k la rfcgle 
ordinaire non plus : de cette aile, aucune offensive strate- 
gique n est possible. L’idee du gen&ralissime consisterait 
en une offensive tactique ayant pour but de profiter des 
avantages de la position pour rejeter les Bulgares sur 
leur centre, manoeuvre qui aurait coi*ncid6 avec d’autres 
attaques laterales. Oui, e’est vague, trfes vague....

Quoique bien congue, cette manoeuvre ne pouvait don- 
ner un r^sultat appreciable : on n’aurait pu faire que 
quatre mMrcs cinquante en avant. C’est ce qui fut fait....

*
♦  *

Void, d'aprfcs un petit ntemoire du grand quartier 
general, les ivinements militaires tels qu'ils se sont d£- 
routes depuis le jour oil le premier armistice fiit rompu :

« Dans sa communication du 3 i janvier 1913, le g£ne- 
ral Savoff faisait savoir que les hostility allaient recom* 
mencer —  scion le protocole d’armistice —  quatre jours 
aprfes cet avis, soit le lundi 3 f£vrier 1913, aprfes 7 heures 
du soir.

« C'est quatre jours avant cette date que le g&n&ral de 
division Ahmed-Izzet pacha, chef de ltetat-major g£n£ral 
de Tarmac, fut nommi g&rteralissime et qu'il se ren- 
dit imntediatement, avec tout son etat-major, k Hadem- 
Keuy, au moment m6me ού, pour la raison dont j ’ai d<$jik 
parte, je quittais mon commandement du III* corps 
d’arntec mixte k Kalfa-Keuy.

%
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Le gineralissime, aussitdt k la t£te de son eommande- 
ment, parcourut la ligne de defense, qu’on avait continue 
a renforcer durant toute la periode de l’armistice.

A ce moment-l&, l’armee etait constituee de la manfero 
suivante :

Les Ier, II® et III® corps d’armee (nizam-active), direc 
tement sur la ligne de Tchataldja;

Le II® corps mixte, Chamlar-Aya-Yorgui et environs de 
la ferme de Delikly-Caya;

Le III® corps mixte, Kalfa-Keuy - Ikitilly et environs de 
Cadi-Yacoupli;

Le X® corps, Panderma (i), Izmid (2), environs dc 

Cartal (3);

Lai brigade ind6pendante de cavalerie, Constantinople;
La division de cavalerie des tribus, Constantinople.

Dans la presqu’ile de Gallipoli :

Le corps d’arm^e mixte de Boula'ir k Boulai’r et environs 
de Gallipoli;

Le corps d’armee de Maydos aux environs de Maydos;

Un detachement ind6pendant aux environs de Men- 
deris.

A Smyrne :

La division mixte de Smyrne et la division de Sivas.
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(1) Rive sud Marmara cn face Rodosto.
(2) Dans le golic dc cc nom.
(3 ) En face Iles-des-Princcs, golfe d’lsmid.

I
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♦* *

Aussitot aprfcs la signature de Tarmistice, il a έίέ cree 
un corps d’armee volant avec la 29* division de Nizamie 
et la 4* division du II® corps d’armee. De ces deux divi
sions Tune fut installee k Doursoun-Keuy et l’autre aux 
environs de Sparta-Koul£ et Kutchuk-Tchekmddjy.

* *

Au debut de cette reprise des hostility la situation de 
l’ennemi etait trbs forte. Dans tous les cas on jugeait que 
sa force principale se trouvait k l ’ouest de Tchataldja. 
N^anmoins, un mouvement offensif combing avec les 
Grecs contre la presqu’ile de Gallipoli n'etait pas impro
bable, parce que Ton pouvait penser que, de cette ma
nure, la coalition balkanique essayerait d’en arriver k ses 
fins par le chemin le plus court. Par consequent, devant 
cette probability, le grand quartier general pensa qu’il 
fallait avant tout —  pour pouvoir prendre une decision 
definitive —  connaitre la situation rdelle de l ’ennemi. 
Dans ce but, le moyen le plus efficace paraissait consis- 
ter dans l’exycution de reconnaissances offensives sur les 
flancs, les derrifcres et sur le front de l'ennemi et ceci 
soit par les rives de la mer Noire soit par celles de la 
Marmara (1).

A partir du moment oil les premieres rencontres com 
mencferent, durant deux ou trois jours, il ne fut observe

(1) Le a3 d<$cembrc i()i3 j*ai envoys de Hadji-Iliasly dans ce sens h 
Perlew pacha un rapport avec croquis, au G. Q. G.
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aucune activiti chez l ’ennemi excepte dans la presqu’ile 
de Gallipoli, ou les Bulgares entreprirent une offensive sur 
notre detachement de Cavak, avec deux regiments et avec 
deux colonnes, ils avancerent par Merfete et Yeni-Keuy.

Tous les forts detachements de decouverte qui furent 
lances sur la ligne de Tchataldja attaqu^rent l ’adver- 
saire qui fut repousse de tous c6tes et dans la region Nord, 
depuis Ormanly jusqu’ik Tchataldja, les villages de Tarfa- 
keuy, Ak-Alan, Indjiguiz furent repris a Tennemi. Un 
autre detachement qui s’avanga de Buyuk-Tchekmedje 
livra egalement des combats sanglants, prit d ’abord les 
hauteurs d’Arnaout-Keuy et ce mouvement fut complete 
par un combat de nuit dont le resultat fut la prise de 
Sivry-T£pe (i) et les hauteurs de Lahana-Keuy. Dans cette 
region, un peu plus tard, les reconnaissances offensives 
furent pouss£es jusque sur la ligne Yinidje-Bigados. Ce- 
pendant, tous ces mouvements ne surent pas dSvoiler la 
position exacte de l’adversaire; car s’il est vrai que les 
Bulgares opposaient une resistance serieuse, d’autre part 
ils n’engageaient pas leurs forces principales. On eut dit 
qu’ils agissaient comme avec une arrifcre-garde... Et h 
notre grand ^tat-major on se demanda si effectivement 
ces forces ennemies etaient une arrifcre-garde, un deta
chement de couvertureP Cet ennemi se retirait-il r^elle- 
ment et dans ce cas, pr^sentement, oil se trouvait le gros 
de ses forces principales? (2).

(1) Ce sommct fut baptisd du nom du brave capitainc Mourad bey 
qui y trouva une mort glorieuse ce jour-IA.

(2) Je crois que chez nous on exag£rait ces forces et que les Bulornres 
etaient trfcs faiblcs.

Izzet Pacha 23
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On pensa que, pour se rendre exactement compte de 
tout ceci, il fallait lancer des troupes sur les flancs de 
Tennemi (i).

D’autre part, le temps etait pluvieux et la boue ef 
frayante etait telle que les canons ne pouvaient avancer. 
II a fallu par οοηβέςυεηΐ renoncer h toute id£e de faire 
avancer par le centre des forces un peu importantes.

Afin d’entreprendre une offensive sur les flancs de 
l’ennemi, il a £te expedte, la nuit, un d6tachement de 
volontaircs de Kara-Bouroun. Ce d&achement ayant ren- 
contr£, vers Podima, une force ennemie qui lui ^tait 
supirieure en nombre dut battre en retraite. La reconnais
sance qui fut ορέτόβ par mer en Marmara, d6montra que 
Lennemi etait en train de se fortifier vers Silivri, et que

(i) Des reconnaissances en aeroplane ont έΐέ faites £galement avec 
succ6s par quclques-uns de nos officiers d ’etat-ma jor. Nous allons les 
consigner ici :

24f mars. — Officier : Enver bey. Pilole : Fethy bey. Parcours par 
la mer Noire — lac de Dercos — Ormanly — Caradja-Keuy. Jusqu’i  
Ormanly, ricn. Dcrrifcre la bergerie qui se trouve & Test dOrmanly, 
quatre rangecs de tentes portatives de 20 metres de longueur chacune. 
Les villages sont vides. Au nord-ouest du village de Caradja, six 
rangees de tentes portatives. On ne voit rien aux environs de Bel
grade. Retoum6 faute de benzine!

5 9  mars. — Capitaine d ’etat-major : K6mal bey. Pilote : Ch£rif.

Rapport tr£s important :
D'abord sur Baladja — Buyuk-Kilidjly — Kulchuk-Kilidjly — 

Sinekly — Corfally — Carasinan et ensuite F£ner et retour par 
Haradjdji — Cadi-Keuy — Ilbassan — Lahana-Keuy. En plusieurs 
endroits des campcmcnts. Aux environs de Sinekly de 4 i  6 regi
ments. En d ’autres points des camps pour un regiment chaque. 
Total : Campements pour 12 regiments.

Dans la m£mc direction le capitaine K6mal bey donna des rensci- 
gnements fort utiles. Pendant Pun de see voyages au-dessus des 
trfcs importantes lignes bulgares h notre aile gauche, Partillerie tira 
sur lui et Pappareil fut atteint.

Au centre, le major d ’£lat-major, le tr&s distingu£ S6dad bey, fit 
dgaloment dcs reconnaissances qui donn^rent h Ρβπηέβ des rensei- 
gnements fort int^rossants.
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plus a l’ouest, vers Rodosto, le morceau du littoral etait 
enticement occupe par l ’adversaire.

Dans la presqu’ile de Gallipoli, du c6te de Kavak, l’en- 
nemi s’avan^ant en force, nos detachements qui se trou- 
vaient k Yeni-Keuy, sur l'ordre qu’ils ont re$u, se reti- 
rerent k Boulair. L’ennemi de ce cote s’avan^ant jus- 
qu*& Examili s’y arreta pour se fortifier. A ce moment-lk, 
Charkeuy fut egalement evacue par nous (i).

Dans ces entrefaites, on recevait la nouvelle que les 
Grecs faisaient des levees dans Tile de Metelin. Par con
sequent la possibilite d’attaques des Grecs sur les c0tes 
ottomanes d’Anatolie et de Roumelie etaient k prevoir.

♦♦  *

D’eprfcs moi, cette probabilite n’etait pas k prevoir 
avec des soldats recrut&s dans une lie ou jamais les habi
tants n’avaient servi reguli&rement et en masse dans une 
arm£e. En dehors de cela nous avions sur les deux rives 
trois fois plus de monde qu’il n’en fallait pour empScher 
ces attaqucs. Quant k la possibility de debarquement 
plus en dehors de nos forces, elle etait constante et jamais 
les Grecs n’auraient entrepris une pareille aventurc avec 
la mer k dos, malgre leur Aviroff, et si Ton doit consi- 
derer 1c debarquement d’une force considerable pouvant 
marcher sur la capitale et si Ton doit accepter cette pro
babilite, il faut avouer du mCne coup qu'elle subsistc 
jusqu'a 1’heure actuelle... D'autre part, nous restons r&·

0 ) On sail maintcnant quc la position des Bulgares etnit fort 
critique; mais qu’aurions-nous gagn<$ dans oette entreprise P
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veur et incrddule devant le probteme d’une prise de la 
presqu’ilc de Gallipoli pour faire passer la flotte grecque 
vers Constantinople... Et les torpilles fixes, et les torpilles 
mouvantes! A quoi serviraient-elles ? Notre flotte elle- 
m6me, malgre certaines hesitations k une tr£s courte 
portae de canon, n'aurait-elle pas ferine le goulet du de- 
troit dans la Marmara P

II se peut que nous soyons dans Terreur : mais nous 
ne devons pas l’6tre de beaucoup!

*
*  *

Les nouvelles parvenues de la region de Gallipoli di- 
saient que de ce cdt£-la on avait constate la presence dc 
une k deux divisions. Les forces principals de l'ennemi 
se trouvant concentres sur la ligne Kavak - Y£ny - Keuy - 
Examil, il fut convenu de le prendre entre deux feux par 
une offensive de nos forces de Boulair et un debarque- 
ment k Charkeuy. Et dans ce but, les moyens d’em- 
barquer et d’expedier rapidement un corps d’armee 
avaient έίέ prevus.

Le 7 fevrier 1913, tout le Xe corps, qui se trouvait en 
preparation k San-Stefano, fut entterement embarque sur 
des bateaux. Et afin de pouvoir Tutiliser soit dans la zone 
de Tchataldja, soit dans celle de Gallipoli, le II® corps 
mixte avait ete concentre entre Makry-Keuy et San-Ste* 
fano.

* *

D’aprfts la reconnaissance qui a H6 faite, la pointe 
d’lndjl-Bouroun, au sud de Charkeuy, -dtait le point lc
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plus favorable a un debarquement et, selon les ordres 
donnes, la flotte de debarquement devait se trouver reu- 
nie, la nuit, d’abord aux environs d’Axas (1), Bouroun 
dans la nuit du 7 au 8 fevrier a minuit; on devait com- 
mencer le debarquement a Indje-Bouroun et ces troupes, 
apres avoir repousse les forces ennemies qui se trouvaient 
aux environs dc Charkeuy, devaient, le lendemain, dans 
la direction de Yeni-Keuy, s’avancer de mani&re k tomber 
sur le flanc et les derrieres de 1’ennemi. En meme temps, 
le corps d’armee qui se trouvait a Boula'ir devait operer 
sur le front d’Examili et faire cooperer son offensive avec 
celle du X® corps d’arm£e. Et l’escadre, qui etait mise en
ticem ent k la disposition du X® corps, devait prendre part 
k cette operation.

Cette manoeuvre devait etre assume pour les deux c0tes 
par le commandant du X® corps d’arm^e : le general 
Hourchid pacha.

Mais la flotte de debarquement qui devait se concen- 
trer k minuit vers la pointe d’Axas, n'ayant pu se riunir 
en temps utile, cette operation, qui devait se faire k mi
nuit, n’eut lieu que le lendemain vers onze heures... Par 
suite de ce retard et du mauvais temps on ne put ce jour- 
1& ddbarquer que des forces trfes insuffisantes; n&inmoins, 
Charkeuy fut pris et Tennemi qui s*y trouvait fut re- 
pouss6. Mais, de son c6t£, le corps d’armde de Boula'ir, 
qui, par le fait du retard de la flotte, se trouva seul k faire 
son offensive, ne put y r6ussir et dut se retirer avec de 

Irfcs grosses pertes, alors pourtant que d’autres bateaux

3 5 7

(1) Rive asiatique.
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avaient έίέ exp£dies k Gallipoli et y avaient d6barque une 
division du II* corps mixte afin de renforcer les troupes 
de Boulair; mais toute cette manoeuvre qui devait pro- 
ceder de la plus grande rapidite et dans une commu- 
nauti absolue d'efforts, n’ayant pu £tre obtenue, le io fe- 
vrier, l ’ordre a 4t6 donnd de rSembarquer les troupes I

Entre temps, les agences tetegraphiques annonfaient 
que le roi de Bulgarie se rendait a D6deaghatch, nouvelle 
qui faisait pr^voir un mouvement combing des Bulgares 
et des Hellenes, A la suite de ce renseignement, les ba
teaux charges de troupes restfcrent un ou deux jours a 
1’ancre, k toute 6ventualit6, et puis Tune des divisions du 
X* corps fut d£barquee k Gallipoli et l’autre aux Darda
nelles, ayant chacune leurs moyens de transport avec 
elles, tandis que la 3® division, parmi laquelle on avait 
constat£ quelques cas de chotera, fut mise en observation 
k Cartel. Du II* corps mixte, Tune des divisions fut main 
tenue k Boulair, tandis que Tautre a £te renvoy^e k Ismid: 
quant k la 3® division de ce corps, elle restait k Makry- 
Keuy dont elle n’avait pas bouge d’ailleurs. A la suite de 
tous ces diff^rents mouvements, on avait acquis la certi
tude que les Bulgares poss£daient au minimum deux 
divisions devant nos forces de Gallipoli (i).

En privision de tout £v£nement, Tune des divisions 
du X* corps fut maintenue k Gallipoli tandis que l’autrc 
a έ\6 amende k San-Stifano.

A Tchataldja on se contenta de ΟΓέβΓ quelques nouveaux 
points d’appui, rhiver empfichant tout mouvement s£-

(i) C^lait tout simplement pour lee embouteiller.
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rieux. La neige avait interrompu les communications; 
chaque jour on constatait des congelations. Par conse
quent, jusqu’a la date du 18 mars, on ne sut entrepren- 
dre que quelques reconnaissances.

Celles-ci etablirent que les forces adverses sur le front 
se composaient de trois divisions, et Ton jugeait que 
les autres forces bulgares devaient se trouver dans la 
zone Tchorlou - Sinekli - Mouradli.

Yers cette date, il fut constate que l ’ennemi etait 
occupe a deteriorer la voie ferree entre Cabakdja et Indji- 
guiz, et, afin de s’assurer mieux de la situation exacte, 
les detachements de premiere ligne furent pousses plus 
avant, et ceux-ci s’avancfcrent en repoussant partout les 
troupes qui leur etaient opposees, et, ce jour-l&, tous nos 
detachements du centre et de l’aile gauche s’avancfcrent 
jusque sur la ligne Indjiguiz - Elbassau.

Jusqu’au soir, l’ennemi re$ut des renforts et se dd- 
ploya contre nos dits detachements.

Comme le but que Ton se proposait n’etait qu’une 
reconnaissance generale et qu’il se trouvait etre large- 
ment atteint, nos detachements furent retires et vinrent 
occuper leurs emplacements primitifs.

Le 2/1-25 mars, Lennemi s’avan^a sur notre position 
d’avant-garde et effectua une vigoureuse offensive sur les 
hauteurs ouest de Teperon de Tchataldja, et, comme 
d’autres forces marchaient vers Elbassau et que notre 
defense principale etait plus en arrifere, nos detachements 
se retirfcrent pendant la nuit.

Comme on comprit chez nous que Tennemi voulail 
s'avancer avec de fortes colonnes sur Lahana-Keuy, le
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X* corps a cte rapproche de Buyuk-Tchekmidji et la di
vision du II* mixte, qui se trouvait έ Makry-Keuy, fut 
egalement appelee k ce village, et avec ces forces il a έίέ 
cr£e un groupe d’extrfrne aile gauche. Le 28-29 mars, 
Fennemi s’etait empare de la ligne avancee de cette nou- 
velle position. Le 29 mars efit lieu, sur cette position, un 
combat trfcs violent et Fennemi fut repousse avec des 
perles sdrieuses et se retira sur la ligne Lahonate-Tchift- 
lik - Yenidje, qu'il se mit k fortifier. Les d£tachements 
de poursuite causfcrent des pertes s£rieuses aux colonnes 
bulgares.

* *

On donna k Faile gauche du dispositif, dans un terrain 
nu comme la main, une mission k la brigade Ibrahim, qui 
se conduisit brillamment, pour montrer qu’elle ne recule 
jamais devant un sacrifice qu’on lui demande. Mais Ιέ, il 
n’y avait aucun sacrifice έ lui demander. Un regard sur 
la carte etablira suffisamment la grande faute qu’on a 
commise en donnant έ la cavalerie une mission aussi 
inutile dans un terrain si terriblement d&xmvert, alors 
que toutes les hauteurs £taient couronnies de batteries 
ennemies.

Ceci dέmontre une fois de plus que chez nous on 
n’attache aucun prix έ Farme έ laquelle j ’ai Fhonneui 
d’appartenir, ct je dirai plus : nos commandants d’unit£s 
importantes n’ont presque pas su —  depuis le commen
cement des hostility —  faire un emploi judicieux de la 
cavalerie, et si les arn^es bulgares victorieuses aprfcs 
Kirk-Kiliss6 ont permis έ nos corps de se ressaisir et si,
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aprfcs la terrible defaite de Bunar-Hissar - Lule-Bourgaz, 
nos ennemis nous permirent d’occuper la ligne de Tcha- 
taldja et de leur interdire l’entree triomphale a Constan
tinople, c’est parce qu’ils n’avaient pas une cavalerie 
suflisante, et si les notres evitferent un tel d^sastre irre
parable, c’est grace aux seules arri^re-gardes que nous 
eumes et qui etaient, dans les deux directions de retraite, 
composees uniquement de cavalerie : division Salih et 
brigade ind£pendante Ibrahim.

Cette guerre, plus peut-etre que toute autre, rehausse 
Timportance de la cavalerie, si l ’on consid&re une toute 
petite minute la difference qui existe entre une armee 
bulgare arr£tee & Hadem-Keuy pour n’avoir pas pu pour- 
suivre les n6tres en debandade et une arm6e bulgare si- 
gnant la paix & San-St6fano et m6me plus loin!
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X* corps a ete rapproche de Buyuk-Tchekn^^ et la di
vision du IIe mixte, qui se trouvait έ Makry-Keuy, fut 
egalement appel£e έ ce village, et avec ces forces il a έίέ 
cr£e un groupe d’extr£me aile gauche. Le 28-29 niars, 
l’ennemi s’etait empare de la ligne avancee de cette nou- 
velle position. Le 29 mars efit lieu, sur cette position, un 
combat tr£s violent et Tennemi fut repouss£ avec des 
pertes sirieuses et se retira sur la ligne Lahonate-Tchift- 
lik-Yenidje, qu’il se mit έ fortifier. Les dέtachements 
de poursuite causfcrent des pertes s£rieuses aux colonnes 
bulgares.

** *

On donna k l’aile gauche du dispositif, dans un terrain 
nu comme la main, une mission k la brigade Ibrahim, qui 
se conduisit brillamment, pour montrer qu’elle ne recule 
jamais devant un sacrifice qu’on lui demande. Mais Ιέ, il 
n’y avait aucun sacrifice έ lui demander. Un regard sur 
la carte etablira suffisamment la grande faute qu’on a 
commise en donnant έ la cavalerie une mission aussi 
inutile dans un terrain si terriblement d^couvert, alors 
que toutes les hauteurs £taient couronnies de batteries 
ennemies.

Ceci d6montre une fois de plus que chez nous on 
n’attache aucun prix έ l’arme έ laquelle j ’ai Thonneui 
d’appartenir, et je  dirai plus : nos commandants d'unit6s 
importantes n'ont presque pas su —  depuis le commen
cement des hostilitds —  faire un emploi judicieux de la 
cavalerie, et si les armies bulgares victorieuses aprfcs 
Kirk-Kiliss6 ont permis έ nos corps de se ressaisir et si,
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apres la terrible defaite de Bunar-Hissar - Lule-Bourgaz, 
nos ennemis nous permirent d’occuper la ligne de Tcha- 
taldja et de leur interdire l’entree triomphale a Constan
tinople, c’est parce qu’ils n’avaient pas une cavalerie 
suflisante, et si les notres evitferent un tel d£sastre irre
parable, c’est grzlce aux seules arrifere-gardes que nous 
eumes et qui etaient, dans les deux directions de retraite, 
composees uniquement de cavalerie : division Salih et 
brigade ind£pendante Ibrahim.

Cette guerre, plus peut-etre que toute autre, rehausse 
l’importance de la cavalerie, si Ton considfcre une toute 
petite minute la difference qui existe entre une armie 
bulgare arret^e k Hadem-Keuy pour n’avoir pas pu pour- 
suivre les n6tres en d6bandade et une arm£e bulgare si- 
gnant la paix k San-St6fano et ιηέιηβ plus loinl
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CHAP1TRE XIV

Demises heures d’armistice...

Hadem-Keuy G. Q· G·
5 mai 1913.

Sur la irks aimable proposition du g£n6ralissime 
Ahmed-Izzet pacha, je fus nomme, le 16 avril, inspec- 
teur g£neral de la cavalerie pr&s l’armee d’opirations. 
C’6tait une gracieuse riparation que Ton m’accordait, 
plutdt qu’une fonction o5 j ’eusse pu 6tre de quelque 
utility, en ce moment surtout.... Mais rien que la joie 
de retrouver mes cavaliers fut un grand bonheur pour 
moi.

J’arrivai le 26 avril au grand quartier gindral et y 
trouvai de nouveau ces messieurs dans les fameux « wa
gons dor6s »....

Cela fut —  je Tavoue —  une deception pour moi, et 
j ’aurais mieux aim6 les voir hors de ces wagons-lits qui 
avaient abriti d&s le d£but tant d’erreurs n6fastes et qui 
furent le point de mire de tant d’amferes critiques!

Mais je ne tardai pas k apprendre qu’on allait bientdt 
en sortir pour s’installer k Sandjac-Τέρέ, en un quartier 
gdniral digne de Parm^e.



A part cela, quelle difference entre le Hadem-Keuy 
lugubre des premiers jours et celui d’aujourd’hui!

Ici, maintenant, on travaille methodiquement et Ton 
se comportc comme si la signature de la paix n’allait pas 
suivre de prfcs ce nouvel armistice! Tous les services 
fonctionnent normalement et demontrent, une fois de 
plus, qu’il suffit toujours d’une bonne direction pour 
am41iorer les pires situations.

Durant lc premier armistice, Fannie de Tchataldja a 
travaille sans tr£ve —  sous l’egide d’Abouk-Ahmed pacha 
—  pour mettre de l’ordre dans toutes les branches de 
Tarm^e, et les uns et les autres sont d’une activit4 qui 
fait plaisir a voir et remplit les coeurs de confiancel

J’ai visite avec le g£n£ral en chef une grande partie de 
la ligne de defense. Ce que j ’ai vu m’a beaucoup r£con- 
forti. Cette ligne, aujourd’hui, est infranchissable.... Et 
si les hostilites recommen^aient, nous pouvons dormir 
sur nos deux oreilles! Ce qui n*4tait pas le cas les 17, 18 
et 19 novembre 1912.... Oh! non!

* V

Nous flmes hier une magnifique randonnie vers notre 
extreme droite. Le g£n4ralissime nous a montri, sur le 
littoral de la mer Noire, Carabouroun, cette gracieuse 
pointe, sur laquelle est situe un poste important de sau- 
vetage et qui entile merveilleusement des deux c6t4s les 
c6tes au delA et en de^  de notre defense principale.

De Ιέ, les autos nous conduisirent έ Dercos, oil nous 
nous embarqu^mes sur un canot-auto pour Dar-Bogaz —

3 6 4  CHAPITHE XIV
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cette etroite lagune —  qui forme notre extreme aile 
droite, commandee par le tres actif colonel allemand 
Lossow, que je connaissais fort peu, mais auquel j ’adresse 
ici mes compliments chaleureux, d’abord pour le parti 
qu’il sut tirer des sables mouvants de cette curieuse 
lagune, et aussi pour le devouement qu’il montra k notre 
arm£e durant cette campagne, en ne quittant pas —  memo 
depuis que Ton est a deux pas de la capitale —  son poste 
une seule et unique fois!

Visite inoubliable au III6 corps d’armee 
(aile droite)

Apres la mesaventure extraordinaire de Mahmoud 
Mouktar pacha, le IIP corps d’arm6e passa d’un Mahmoud 
pacha k un autre.

Hier, 21 mai, le generalissime nous mena en inspec
tion dans la region Est (8® et 9® divisions). Nous fimes en 
auto, a cheval et k pied plus de 70 kilometres. J’ai vu 
avec emotion, en passant, le point oh mon camarade 
Mahmoud Mouktar tomba grievement bless£.

II faudrait une autre plume que la mienne pour pou- 
voir donner exactement les impressions de cette magni- 
fique journ6e.... Ce fut, a chaque pas, un milange de 
satisfaction profonde et de larmes difficilement conte- 
nues....

D'abord le cadre : un cadre merveilleux, compost des 
contreforts du Balkan de Strandja au nord, vers les Bul- 
gares.... A Pest, P6charpe azur du lac de Dercos —  le
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plus joli de nos lacs —  qui cravate si gracieusement, en 
cet endroit, la mer Noire, si bleue pourtantl

A nos pieds, partout, parmi des fleurs rouges, des 
fleurs bleues, des fleurs jaunes, des tombes de chers ca- 
marades.

En de^a, a Touest et au midi, le regard ne salt oh se 
diriger, que fouiller? Le III® corps etale ses tentes commc 
d’innombrables marguerites en ce printemps fleuri, qui 
est si triste pour nous....

Partout, dans cette zone, on s’est battu corps k corps 
avec acharnement.

Partout des travaux extraordinaires, partout des tours 
de force, car le terrain est terriblement difficultueux.

ϋ & ^ έιη εη ΐ, chefs et sous-ordres —  le coeur k jamais 
meurtri par les premiers dέsastres —  ont su tirer de ce 
terrain un parti extraordinaire. Ce terrain, ils Pont re- 
mue, non au moyen de pelles et de pioches, mais avec 
leurs £mes remplies du plus pur et du plus profond ddsir 
de la revanche! Mais, h£las! messieurs les Bulgares n’ont 
pas voulu nous l ’accorder : ce n’est pas gentil!

En parcourant k cheval ces lignes, qui peuvent servir 
de module aux meilleures armees modernes, j ’£prouvais 
tantdt une profonde satisfaction et tantot, en me sentant 
au milieu de ces jeunes officiers —  orphelins de la gloire 
ottomane —  je ne pouvais retenir des larmes, que je 
voyais aussi briller dans les yeux du g6n6ralissimel Que 
Dieu puisse arracher de leur cceur toute Tamertume dont 
il a rempli les n0tresl

Ah I Messieurs les Bulgares, Messieurs les Bulgares, 
attaquez nous doncl Essayez done, encore une fois au



m o i n s ,  d e  p a s s e r ! . . .  H e l a s l  v o u s  a v e z ,  n o n  m i l i t a i r e m e n t ,  
m a i s  c o m m e r c i a l e m e n t ,  v o t r e  c o m p t e !  E t  v o u s  v o u s  d i t e s :

«  M e r c i !  N o u s  e n  a v o n s  a s s e z  c o m m e  c e l a !  »
E t  v o u s  a v e z  r a i s o n ,  M e s s i e u r s  l e s  B u l g a r e s  : A h !  s i  

v o u s  s a v i e z  c e  q u i  v o u s  a t t e n d !

♦♦  *

A u  b o r d  d u  l a c ,  s u r  u n e  f a l a i s e  k p i c ,  c o u r o n n e e  d e  
s a p i n s  m a g n i f i q u e s ,  l e s  c a m a r a d e s  d e  l a  z o n e  n o u s  a v a i e n l  
p r e p a r e  u n  d e j e u n e r  m i l i t a i r e ,  a v e c  q u e l q u e s - u n s  d e  n o s  
e x c e l l e n t s  p l a t s  n a t i o n a u x .  D a n s  u n  s i t e  n o n  m o i n s  p i t t o -  
r e s q u e  —  d e u x  h e u r e s  a p r f e s  —  u n  t h e  c o u l a  d ’ u n  c h a u d  
s a m o v a r  d u  C a u c a s e  d a n s  d e  g r a c i e u x  p e t i t s  v e r r e s ,  e t  
c e  f u t  p o u r  t o u s  c e s  j e u n e s  o f f i c i e r s  u n e  n o u v e l l e  o c c a 
s i o n  d e  m a n i f e s t e r  l e u r  a m o u r  e n d o l o r i ,  m a i s  i n a l t e r a b l e ,  
a  l ’ a r m e e  e n  s e  r e s s e r r a n t  e n c o r e  p l u s  a f f e c t u e u s e m e n t  
a u t o u r  d e  n o u s ,  l e s  v i e u x ! . . .  I I  y  a v a i t  \k p r e s q u e  t o u t e  
l ’ e l i t e  d e  P a r m e e  d e  T c h a t a l d j a  : e n  d e h o r s  d u  g e n ^ r a -  
l i s s i m e ,  d u  c h e f  d ’ & a t - m a j o r  H a d y  p a c h a  e t  d e s  g £ n A  
r a u x  Z i a  e t  P e r t e w ,  d e s  c o l o n e l s  A l y - R i z a  e t  N a d j i  b e y ,  d u  
t r & s  a c t i f  c h e f  d u  I I P  c o r p s  M a h m o u d  p a c h a  e t  d e s  c h e f s  
d e  l a  9® d i v i s i o n ,  l e  c o l o n e l  D j 6 v a d  b e y ;  c e l u i  d e  l a  8® d i 
v i s i o n ,  V £ l y  p a c h a ,  e t  H i l m y  b e y ,  c o m m a n d a n t  d e  l a  7®. 
a v e c  m o n  a m i  H a m d y  b e y ,  u n  d e  n o s  m e i l l e u r s  o f f i c i e r s  
d e  c a v a l e r i e ,  q u i ,  p o u r  l e  m o m e n t ,  c o m m a n d e  d e  l ’ i n -  
f a n t e r i e  k P a i l e  d r o i t e ,  a v e c  t o u s  l e u r s  o f f i c i e r s  d * £ t a t -  
m a j o r .

Q u e  l a  n a t i o n  b & n i s s e  d u  f o n d  d e  s o n  c o e u r  t o u s  s e s  n o  
b l e s  e n f a n t s  : c e u x - l &  o n t  f a i t  l e u r  d e v o i r . . . .

DERNIERES HEURES D'ARMISTICE ' 3 6 7
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** *

Je ne suie pas partisan des volontaires, oh, non I Mais 
hier j ’en ai vu qui ont produit sur moi la plus profonde 
impression. C'&aient les volontaires du Caucase, les vo
lontaires de la mort.... Autour de leur calpak, on voit un 
linge blanc : ce n’est pas un turban, c’est leur linceull...

Ils ddfilfcrent devant nous en chantant en sourdine une 
louange k Dieu, et cette 8θ1βηηΠέ si simple et si modeste 
de gens qui sont venus de si loin pour combattre k nos 
c6t£s, fut la dernifcre note terriblement ^motionnante de 
cette inoubliable journ£e militaire.

** *

Et parmi toutes ces sensations, j'en ai έρπηινέ une qui 
n’est certes pas la moins agrdable : tout en chevauchanl 
avec les camarades, j ’ai cru comprendre que —  malgrc 
tout ce qu’on en a dit —  Γβπηέβ ne s’occupe pas de poli
tique : elle a tant d’autres devoirs sacris k remplirl

Le 1ΘΓ jtifn. — La palx

Les pr&iminaires de la paix viennent d’Stre sign^s. 
Est-ce la paixp

La Bulgarie, trfcs ρΓβββέβ d'en finir avec nous pour 
pouvoir se retourner ailleurs, et d’ailleurs n’ayant plus 
rien k esp^rer de nous, voudrait m6me, selon un protocols 
k signer, retirer ses troupes en mSrne temps que nous 
le ferions des ndtres.
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**♦  *

A v a n t  d e  t e r m i n e r  c e  l i v r e ,  n o u s  j u g e o n s  u t i l e  d e  r e -  
m o n t e r  u n  p e u  v e r s  l e s  c a u s e s  d & e r m i n a n t e s  d e  n o s  
m a l h e u r 9 .

Nous avons, avec la prise de Constantinople, depuis les 
sultans jusqu’au dernier des habitants de la nouvelle 
capitale, epouse petit k petit les moeurs des vaincus by- 
zantins —  que Ton remplagait dans la plus deprav6e des 
villes, —  sans cependant prendre les allures de notrc 
situation nouvelle.

D’autre part, cette ville chrStienne, qui resta chre- 
tienne par une trop large et impolitique generosity du 
vainqueur, pouvait-elle logiquement et politiquement de- 
venir la capitale heureuse et prospfcre d’un empire musul- 
man sans que l’amitiy des vaincus aux vainqueurs ne fAt 
assume?...

Rien ne fut fait en ce sens..., et aux tentes des guer- 
riers sous lesquelles on rSvait combats et victoires succyda 
une vie opulente et casanifcre, ou les robustes femmes 
d’Anatolie firent bient6t place aux suaves Circassiennes 
du Caucase! C’ytait le Paradis sur la Terrel La Circas- 
sienne, c’est la femme idyale... et c’est la seule femme 
que Ton pouvait acheter k ses parents....

La polygamie prit alors un essor considyrable par une 
trfcs incompiyte interprytation de la loi du Chyn, qui 
soumet la plurality des femmes k des conditions sages et 
morales qui, malheurcusement, ne furent pas observyes 
k la lettre, et, en cela comme en bien des choses, les 
abus succydferent aux abus. D'un grand Bien que voulait

Iziet Pach· 24



le Prophfcte naquit un grand .Mall La polygamie, comme 
d'autres prescriptions insuffisamment comprises, devait 
£tre le point de depart de tous les malheurs de la soci&6 
ottomane, surtout apr&s la conqu£te de Constantinople.

Bosphore et contemplation; limonades glac^es et patis
series exquises, mais indigestes...; pilaf d61icieux et som- 
meil lourd...; insouciance eternelle... fatalisme!

De ce train, un sifccle et demi aprfes la conqu&e de 
Byzance, les grandes vertus de nos ancStres avaient p&li... 
et elles devaient etre bien solides, ces vertus, pour avoir 
r£sist0 si longtemps....

Pendant que les moeurs du peuple changeaient, celles 
des souverains se modifiaient £galement : les modestes 
sultans d’autrefois, toujours k cheval —  par monts et 
par vaux —  le sabre au clair, le commandement sur les 
Ifevres, tombant comme un cyclone sur des pays ού la 
guerre ne cessait jamais, ces empereurs sobres, qui 
n’cHaient pas entour^s d’une suite d’adulateurs effemin6s, 
commencfcrent, eux aussi, k prendre d'autres allures, et... 
du ventrel...

Devenus kalifs, ils se sentent plus qu’un monarque 
ordinaire et prennent des airs pontificaux. II commence 
k leur sembler que, par une loi d’6quilibre incompr6hen- 
sible et inexpliquee d’ailleurs, rien ne peut 6galer leur 

pouvoir dans ce d£clin de la force ottomane.
Les grands sultans se savaient sans doute grands : ils 

en avaient le droit; tout tremblait devant eux; mais ce 
n'itaient pas les demi-dieux de la decadence. Ils vivaient 
au milieu du peuple et de Tarm6e. En somme, ces grands 
sabreurs, ces illustres guerriers toujours avides de con-

όηΟ  CHAPITRE XIV
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q u e t e s  n ’ e t a i e n t  q u e  d e s  c h e f s  d ’ a r m e e  c o n n a i s s a n t  l e s  
r e g i e s  d e  T a r t  m i l i t a i r e  e t  l e s  p r a t i q u a n t  j o u r n e l l e t n e n t .  
C ’ e s t  a i n s i  q u e  T o n  p e u t  s ’ e x p l i q u e r  l a  c o n q u e t e  d e  c e s  
i m m e n s e s  p a y s ,  q u i ,  a v e c  l e  r e n v e r s e m e n t  d e s  h a b i t u d e s  
i m p 6 r i a l e s ,  p a s s f c r e n t  d e  n o s  j o u r s  d e  v i e  k t r 6 p a s . . .  e n  
q u e l q u e s  s e m a i n e s . . : .

P a r m i  n o s  s u l t a n s ,  n o u s  e n  e u m e s  q u i  a i m & r e n t  l a  c i v i 
l i s a t i o n  e t  l e s  p r o g r e s  —  t e l  q u e  S e l i m  I I I .

I I  y  e n  e u t  a u s s i  q u i  o n t  b e a u c o u p  a i m e  l e s  a r t s  e t  l a  
m u s i q u e .

M a i s ,  a v e c  l e  t e m p s ,  d e v e n u s  d e  p l u s  e n  p l u s  d e s p o t e s  
e t  a u t o c r a t e s ,  i l s  n e  v o u l u r e n t  s ’ a s t r e i n d r e  k a u c u n e  l e g i s 
l a t i o n  : l e u r  caprice  a  et<§ t o u j o u r s  l e u r  L o i l . . .

S o u s  d e  p a r e i l s  r e g i m e s  s u c c e s s i f s ,  l ’e m p i r e  n e  p o u v a i t  
a l l e r  q u ’ & l a  d e r i v e .  L e s  s u l t a n s  e t  l e u r s  g o u v e r n e m e n t s ,  
e n n e m i s  d e  t o u t  c a l c u l ,  e n  f a t a l i s t e s  q u i  n e  c a l c u l e n t  
j a m a i s ,  o n t  t o u j o u r s  v o u l u  g o u v e r n e r  s a n s  p l a n  e t  s a n s  
u n  p r o g r a m m e  a r r e t e ,  a i m  d e  p o u v o i r  c o n s e r v e r  c e  q u e  
T o n  a v a i t  s i  c h f c r e m e n t  c o n q u i s .  E t ,  a u  s e i n  d e  n o s  
P a l a i s ,  o n  n e  s ’ e s t  j a m a i s  d e m a n d e  q u e l s  s e r a i e n t  l e s  
s e n t i m e n t s  d e  t o u s  c e s  c h r e t i e n s  n o n  a d m i s  d a n s  n o s  
e c o l e s  e t  b a n n i s  d e  n o s  r e g i m e n t s ,  e t  q u i  n e  p o r t e r a i e n t  
p a s  e n  l e u r  c o e u r  l ’ a m o u r  d u  m 6 m e  d r a p e a u !

E h  b i e n !  s e r o n t  b i e n  f o r t s  c e u x  q u i  p o u r r o n t ,  k c e t t e  
h e u r e ,  S p a r e r  t o u t e s  c e s  m o n t a g n e s  d e  f a u t e s  a c c u m u -  
16e s . . . .  Q u a n t  k m o i ,  c ’ e s t  a v e c  u n e  r e s p e c t u e u s e  e t  p r o -  
f o n d e  d o u l e u r  q u e  j e  m ’ i n c l i n e  s u r  d ’ a u g u s t e s  s e p u l t u r e s ,  
p o u r  p r o n o n c e r  c e s  p a r o l e s  d e  v a i n c u  a v a n t  d e  f e r m e r  c e  
l i v r e  :

M a h o m e t  I I ,  e t  t o i  i l l u s t r e  S o l i m a n ,  v i v e z  m a g n i f i q u e a

3 ? I
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ΊΤ

dans le souvenir kernel des beaux jours d’antanl Dor- 
mez en paix sous la coupole doree de vos turb& νέηέΓέβ; 
mais fermez bien les oreilles, 0 glorieux disparus, et ne 
cherchez pas k savoir ce qui se passe ici maintenani! Que 
les tristes rumeurs de la Byzance actuelle ne puissent 
troubler la majeste de votre sommeil!

O toi, superbe Mahomet II, quand tu voyais de loin, 
anxieux, le d6me de Sainte-Sophie se mirer dans Tazur 
du Bosphore, pensais-tu qu’un jour cette merveilleuse 
conqufete, fruit de ton genie et de ton courage, δ Maho
met, serait k la merci du premier coup de vent, et que 
la Byzance dont tu echancras la muraille £paisse du bout 
de ton puissant sabre damasquine deviendrait, au xxe sie- 
cle, la triste capitale de ton empire, et que ton oeuvre 
superbe serait mise aux enchfcres sur tous les marches 
de TEurope inassouvie de nos dέpouillesP

Pensais-tu cela, δ Mahomet, le jour oil le moyen kge 
s’endormit k jamais honteux dans le sein de TEternit^P... 
Et toi, Soliman, fils du grand Selim, toi qui nous com- 

'mandais a Mohacz et partout oh le drapeau turc, tou- 
jours glorieux, te fis surnommer le « Magnifiquel » Que 
penses-tu de tout cela? Que dit dans sa gaine le glaive 
de ton pfcre, Tinflexible S£lim? Moi, j ’affirme que si dans 
sa pens^e avait \6cu un seul instant l’image de ce qui se 
passe chez nous aujourd’hui, plut6t que d’avoir k en 
rougir un jour dans sa tombe, il aurait supprim^ sa race 

tout enti&re!...

5* *'yr
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Au moment oil les dernieres pages de cette etude etaient 
a Fimpression, notre chere armee se mettait en marche 
pour aller reoccuper Andrinople « la Belle », que des 
hasards injustes avaient placee, un moment, en des 
mains indignes. II faut avouer que jamais revers de me- 
daille ne fut plus atroce, que jamais fiasco ne fut plus 
complet!... Comment les Bulgares —  d’un inespere ma
ximum —  sont-ils tombes dans le minimum de leurs 
rSves?

Cette marche, durant laquelle nous n’avons rencontre, 
helas! que quelques incendiaires et des massacreurs de 
femmes et d’enfants, fut sinon un triomphe de guerre, 
du moins la plus belle manifestation de 1’esprit de re
vanche qu’une nation puisse nourrir dans son coeurl... 
Cet &an fut k tel point irresistible et rapide que nos 
propres frfcres d*Andrinople qui nous virent galoper dans 
les rues n’en croyaient pas leurs yeux ^blouis....

♦* *

Cette arm6e, avec laquelle j ’ai eu le bonheur de mar
cher de Tchataldja k Andrinople, est certes celle que nous 
devions poss&ler au d£but de la guerre!

En lisant les chapitres pr£c£dents, on se sera rendu

4
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compte des raisons —  surtout d’ordre psychologique —  
qui nous ont valu la defaite; cependani, mfeme si nos 
adverse ires n’avaient pas, dans des aventures sanguinaires 
et insens^es, perdu les occasions si belles que les caprices 
du hasard leur avaient octroy ees, et s’ils avaient conserve 
leur arm£e intacte, on peut etre certain que la ndtre, trfcs 
suffisamment r£organisee, eduq^e et outline dans un 
esprit de revanche que nul n’eut pu arr^ter, aurait fini 
sans doulc par marcher! Et certes, e’est la forme que 
nous eussions pr£f<5ree.... Mais, helasi on dit que les 
Bulgares d&nobilisent et pr^ferent se jeter eperdument 
dans les bras de la Diplomatic.... C’est encore une ma
nure tr£s commerciale et tr£s financifcre d'esquiver nos 
baionnettes!

En tout cas, nous sommes Ik et nous les attendons!

Mais comment esquiveront-ils Tanath^me du monde 
civilis^? Et comment 6viteront-ils la sentence prononc^e 
contrc eux du monde entier, qui crie de toutes parts : 
« Andrinople aux Turcs! »

En se mettant au ban de ΓΗυπιβηΗέ, ne se sont-ils pas 
d6clar<?s indignes de nous remplacer chez nous?

Notre entree k Andrinople n’a pas 6t£ de l'enthousiasme, 
mais du d61ire... Du haut des minarets sveltes et superbes 
des sifccles de souvenirs saluaient les enfants revenue... 
C’est que —  pensez done —  tous ces superbes monuments 
hisloriques s’etaient demand6, un bon moment, si on 
n’allait pas les dynamiter k leur tour? .

3 j 4
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*
*  *

Je ne sais pas ce que feront les diplomates et les diplo- 
maties qui, apres avoir declare des le debut des hostilites 
que rien ne saurait changer le statu quo —  et qui Font 
change de « coeur » —  quand la fortune a favorise nos 
adversaires!... Mais, je sais —  et je me console en y. 
pensant —  que la Diplomatic, ce n’est pas le « coeur ». 
des nations, mais leur « estomac! » Toutes les voix 
humaines, cn un accord de justice, parlent pour nous! 
Oui! les gouvernements feront ce qu’ils voudront, ils 
n’empecheront pas les cordes de l ’Humanite de vibrer en 
notre faveur.

*
*  *

Bien des pages du present ouvrage auront £tabli que je 
ne me pose pas en avocat de nos torts : au contraire. Je 
serais peut-etre arrived k de plus grands honneurs, dans 
mon pays, si je n’avais cesse de signaler le « mal » et les 
« remMes ». Et je sais, oh I je sais, que ce que les pro- 
gressistes reclament ne se fera pas de silfit et que nous 
serons encore k mendier de nos gouvernants tout ce qui 
doit nous poser comme une nation k la hauteur des pays 
occidentaux.... Mais je sais aussi que le mouvement —  
le coup de mistral —  qui baJayera les « insouciances » et 
les <( erreurs » ne se fera pas longtemps attendre : tout le 
pays l’attend avec une telle soif que cela ne saurait plus 
tarder....
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Mais ce qui deviendrait une vraie catastrophe, ce serait 
le retrait de nos troupes de la Thrace et l^tablissement 
des Bulgares dans cette malheureuse contree.... Autant 
dire les v^pres siciliennes, ou la Saint-Barthelemy, sous 
Toeil officiel de TEuropel Non! Non! cela ne se fera pas... 
et la Civilisation et la Justice n’auront pas sur le coeur 
un crime semblable! Andrinople nous restera pour la 
bonne raison que sa perte ^tait une « mauvaise plaisan- 
terie ».

La marche sur Andrinople - Kirk-Kilisse n’a pr£sent«§ 
—  par suite de l’absence de forces bulgares —  aucun 
intiriH au point de vue de la guerre proprement dite; 
mais ce grand mouvement de plusieurs groupes d’armies 
peut £tre considiri comme la plus considerable marche- 
manoeuvre qu'on ait jamais vue et ex6cut& en temps de 
paix, etant donnies les forces qui y ont pris part.

Je deplore vivement que MM. les attaches militaires et 
les reporters de journaux n’aient pas ete invites k assister 
k Tensemble de ce mouvement en avant. Nous avons cette 
mauvaise habitude de cacher ce que nous avons de bien 
et de montrer, la plupart du temps, ce que nous avons 
de mal.... Quant aux secrets k voiler, j ’ai la conviction 
que tous les representants militaires des Etats savent, k 
un homme pr^s, ce que nous avons de monde en ligne... 

et nos emplacements.

L’intendancc et les services de l’arrifcre, malgri des 
d£fauts k corriger, ont d^pass  ̂ tout ce que mon imagina
tion pouvait leur accorder, d'autant plus que tout le pays 
entre Tchataldja et Andrinople - Kirk-Kiliss6 n*£tait qu’un 
amas de mines!
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Durant les plus longues etapes, la temperature a ete 
feroce, impitoyable.... Vent du Sud et pas la moindre 
brise! Neanmoins, l ’ordre dans la marche a ete parfait et 
les vieux comme les jeunes, nous avons eu des ailesl 
Tous nous sentions dans cet espace chaud, Andrinople, 
notre chfcre Andrinople, nous ouvrir iperdument ses 
bras!

3 7 7

** *

1
Fran^ais! chers Fran$ais qui me lisez, vous compren- 

drez nos angoisses!...

** *

Un seul camarade, un seul, a paye pour nous tous ce 
sang que nous eussions tous voulu verser pour ravoir 
notre Andrinople! C’est le capitaine R6chid —  fils du 
m arichal^nateur Fuad pacha, h6ros d ’Elena en 1878 et 
aide de camp du g£n£ralissime actuel de rarm£e.

II etait parti h la poursuite des fuyards d’Andrinople. 
II tomba, dans un guet-apens, atteint mortellement : les 
mis6rables eurent le loisir de le mutiler horriblement!

Ah! quel sort enviable que le sien, ό cavaliers!... Celui- 
1 k est mort en criant notre devise : « En avantl En 
avant! »

** *

La marche concentrique de Tarm^e a 6t6 une combi- 
naison strat£gique fort heureuse dans ses grandes li-
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gnes (i). Elle a donn£, dans certains corps, des r&ultats 
merveilleuxl

La brigade de cavalerie ind^pendante, toujours sous le 
commandement de son excellent chef Ibrahim bey, a 
accompli des prodiges de vitessel Mais tout cela en pure 
perte, car MM. les Bulgares n’ont os6 se mesurer avec 
nous nulle part.

Certes, au d£but, les £v£nements furent tels que Ton 
pouvait penser que tout etait perdu, mais puisque, gr&ce 
k leurs fautes, les vents nous sont favorables, nous allons 
laisser le navire de nos nouvclles destines suivre sa course 
k travers de nouveaux stecles, avec des voiles neuves ct 
des intentions plus moderne-stylel...

Notre ouvrage est d£j& en retard et il faut le terminer 
ici en reclamant de nos chers lecteurs de la sympathie 
pour notre brave et malheureuse armde, et de l’indul- 
gencc pour moi si, au lieu d'une paix bienfaisante, je 
demande k Dieu, en soldat dont l’dme est bless^e, une 
bonne revanche!

G d ^ r a l Izzet  F u a d .

Grand Quarlicr g6ndral de Baba-Eski,

AotU 19i3.

(i) A la fin de tous ces dvdnemenls encore indlcis, nous publierons 
une petite £tude ou les remarquables journaux de marches seront 
consignee.
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Lettre du gdndral von der Goltz

Chfcre Excellence,
Le 8 mars 1908.

J’ai riionneur de vous rcmettre la copie dc Ja lettre, que Votre 
Excellence a adressee h S. E. Kamphoevenu pacha. Je l ’ai lue avec 
un grand interet et jc remercie vivement Votre Excellence de me 
l’avoir communiqu^e.

Certes il serait des plus ddsirables que l ’arm^e ottomane fassc 
une preparation syst^matique a la guerre par dcs manoeuvres r6gu- 
lifcres d ’automne, etc. Mais je crains fortement que, durant le r&gnc 
de Sa Majesty actuelle, l ’exfoution de cette idee ne eoit impossible. 
Or il faudra y rcnonccr et s ’cfforcer de faire ce qui est possible. Une 
arm<$c, se composant d’un si excellent materiel que l*arm4e impe- 
rialc ottomane peut faire beaucoup en campagne, m im e  sans a v o ir  

passi V ico le  r ig u l i i r e  de p a ix t si olle est conduite par .un bon ctat- 
major.

Si j ’&ais a Constantinople je tilchernis h faire recommencer les 
voyages dVHat-major, les excursions aux terrains des environs de la 
capitale et des autres grandee garnisons par Jcs jeunes officicrs d’&at- 
major. Nous les avons fails, comme Votre Excellence n ’ignorc pas, 
dans le temps, mais peu ά peu on a cess6 de les exdculcr et il 
parait qu’ils ont abandonnds enti&rcmcnt, ce q u i est b ien reg re t
table.

iL’arm&j de la Con f<$d<$ ration des Etats du Sud en Am^riquc a prouv<$ 
de quels efforts et actions brillantcs une arm<$e improvis^e est capable, 
ά condition qu’cllc soit bien command^. L ’armdc ottomane ferait 
autant et serait bien a mime de resistor & toute nouvellc agression 
russe. Les dtats-majors dcs ordous, en province, devraient naturclle- 
ment prendre part ά la preparation dont jc viens de parlor.

Dans ees derniers temps j ’etais bien occupy de contercncier dc 
Thistoire de guerre ά notre Academic militaire et dans la Soci<U6
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scientifique militaire de Berlin. J ’ai traits cc le ρέπΐ jaune » et la 
campagne d^sastreuee de la Prusse en 1806-07. A. present j ’espfcre 
trouver dee heures de loisir pour etudier votre nouvelle suite dee 
Occasions perdues, et je suis sAr d ’y trouyer les enseignements remar- 
quablcs. La campagne de Moukhtar pacha m’a dc tout temps forte- 
ment in te res t, et j ’cn ai parfois profits pour mes conferences k 
PAcad^mie enlre 1878-83.

Agr6ez, Ch&ne Excellence, mes remerciements empresses et l'ex- 
pression de ma consideration distingu£e ainsi que les salutations 
cordiales

de votre bien ddvoue camarade, 
Baron von der Goltz.
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Π ο ύ  κ ε ι ν τ χ ι  τ ά  α έ ν τ ε  Π η γ ά δ ι α .  -/

Τά ΙΙέντε Πηγάδια εύρίσκονται εις ύψος χιλίων περίπου ποΒω̂ Γ 
καI είνε άρχαίον ένετικόν φρουράν έκτισμένον έπΐ της κοφυφής 
κωνικού λόφου.

Ό  λόφος ούτος άκοκλείει σχεδόν έξ όλοκλήρου τήν κοιλάδα, ή 
δέ οδός διχαζόμενη διέρχεται παρά τούς πρόποδας αυτού έξ άμφο- 
τέρων των πλευρών.

Ή  έπιφάνεια της όοοϋ κατά τό σημεΐον τούτο ευρίσκεται είς ύψος 
1000 περίπου ποδών υπέρ τήν θάλασσαν.

Ή  έκτασις έκείνη των όρέο>ν, έφ’ ών μοναδική χλωρίς είνε είδος 
χθαμαλής δρυός, ποικιλλόμενης έκασταχού υπό άκανθωοών θάμνων, 
άριθμεί όλιγίστους κατοίκους.

Τά υπάρχοντα χο)ρία —  άν δύνανται νά όνομασθώσι τοιαύτα, 
άνά είκοσι καλύβαι άπεχουσαι άλλήλων εκατόν ώς έγγιστα μέτρα—  
είνε αφανή ποιμένων ή γεωργών καταλύματα μή άπαρτίζοντα πλη
θυσμόν συμπαγή, άλλα μάλλον νομάδα καί συνήθως φερέοικον.

Πολλαχού οί χάρται σημειούσι καί τά δνόματα τών χανίων.
Τά χάνια ταύτα όμοιάζουσι πρός τούς εν ’Ανατολή σταθμούς 

τών καραβανίων, συνίστανται δε συνήθως έκ μικράς λιθόκτιστου οί- 
χίας, έν ή οί όδοιπόροι δύνανται νά καταυλιθώσι τήν νύκτα έπί τού 
δαπέδου, νά λάβωσι ποτήριον οίνου καί νά εύρο>σι λιτήν τροφήν.

Λ ι  κ ι ν ή σ ε ι ς  τ ώ ν  Τ ο ύ ρ κ ω ν .

Τήν 4ην Νοεμβρίου ό Έσσάτ πασάς, δστις είχε περισυλλέξει 
τά διάφορα σώματα τών ρεδίφηδων έν τών κέντρων τής κινητοποιή- 
σεως αύτών, άπεφάσισενά βιατάξη τήν έκτέλεσιν τής έπιθετικής κι- 
νήσεως δι’ άμφοτέρων τών όδών, τοποθετήσας τήν μίαν Μεραρχίαν 
τών ρεδίφηδων έπί τής παλαιάς όδού, τήν δέ τών Νιζάμηδων έπί τής 
νέας.

Τήν νύκτα έκείνην ή πρωτοπορεία τής Μεραρχίας τών Νιζάμη
δων έφθασεν είς Σεφίκ βέη μετά 4 ταγμάτων καί μιας πυροβολαρχί
ας, έν φ αί προφυλακαί τής Μεραρχίας τών Ρεδίφηδων, συγκροτοό-
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μεναι έκ δύο ταγμάτων, έ'φθασαν εις άπόστασιν 4 χιλιομέτρων νοτί- 
ως των Πέντε Πηγαοίων είς το Χάνι Μπουράχα.

Ό  Ελληνικός στρατός έχων υπό τήν κατοχήν του τήν Πρέβε
ζαν είχεν έπίσης λάβει τήν άπόφασιν να προελάση πρδς βορραν, κα
τά τήν αυτήν δέ νύκτα 3 τάγματα κατέλαβον τήν πρδς βορράν τής. 
Φιλιππιάδος κλεισιυρείαν, έν ώ 6 συνταγματάρχης Ίωάνν&υ μετά 4 
εύζωνικών ταγμάτων, 3 έρεινών πυροβολαρχιών καί 2 ταγμάτων 
Κρ ητικοϋ πεζικού εύρίσκετο παρά τδ Χάνι Καβασαρά.

Τήν πρωίαν τής επομένης έν εύζωνικδν τάγμα κατέλαβε τά υ
ψώματα ατινα σημειοϋνται έντψ χάρτη 1230 μέτρα, είς άπόστασιν 
4 μιλλίων πλαγίως καί όπισθεν τής άριστεράς πτέρυγος.

Τούτο, ούς ήτο φυσικόν, παρέσχεν άφορμήν ζωηράς άνησυχίας 
εις τό Τουρκικδν Γενικδν Έπιτελεΐον.

ΠρΙν όμως προβώμεν είς τήν λεπτομερεστέραν έκθεσιν των γε
γονότων, ανάγκη νά έπεξηγήσοψεν τήν Τουρκικήν διάταξιν τής 
μάχ^ς;

23η (άνεξάρτητος). Μεραρχία Νιζάμηδων.Διοικητής Ζελάλ βέης*
23ον Τάγμα κυνηγών (φρουρά Ίωαννίνων).
Ιον, 2ον, 3ον Τάγματα 67ου Συντάγματος καί ή 67η πυροβο

λαρχία ταχυβόλων (4 μαξίμ).
Ιον, 2ον, 3ον Τάγματα 68ου Συντάγματος 68η πυροβολαρχία* 

2ον, 3ον, » 69ου > 69η »
Ιον Τάγμα 69ου » παραδοθέν έν Πρεβέζη.

1η, 2α, 3η Πυροβολαρχία 23ου Πεδινού Πυροβολικού Συντάγματος 
καί 1η ίλη ιππικού.

Μ ε ρ α ρ χ ί α  ϊ ^ ε δ έ φ η δ ω ν .

Διοικητής Τζαβήτ πασάς.

12 Τάγματα Πεζικού έξ Ηπείρου καΓΑλβανίας. Έ κ  τούτων τά 
ές Αύλώνος, Μαργαριτίου, Πρεμετής, Μαλακάσας, ’Αργυροκάστρου, 
Άηδονάτου, Τεπελενίου καί Ίωαννίνων έτάχθησαν άριστερα των Ί 
ωαννίνων, τά δέ άνήκοντα είς Δελβίνον, Φιλιάτες, Αεσκοβίκιον καί 
Βιράτιον δεν είχον κατορθώσει νά συγκεντρωθώσι.

Γενικδς Άρχηγδς τού στρατεύματος ο Έσσάτ πασάς, Άρχηγδς 
δέ τού Γεν. Επιτελείου ό Ταγματάρχης Φουάτ βέης.

fII π ρ ο έ λ α σ ή ς  τ ω ν  ά ν τ ς π ά λ ω ν ·
Μετ’ άκριβολογίας έξετάζει τάς πολεμικάς έπιχειρήσεις ό άντα- 

ποκριτής τού «'ΗμερησίουΤηλεγράφου» κ. Άλβ. Τράπμανλοχαγός 
τού ’Αγγλικού Επιτελείου, παρά τού όποίου έρανιζόμεθα πάσας τάς 
σχετικάς πληροφορίας ώς τάς μάλλον άξιοπίστους καί έγκυρωτέρας.

Ή  κατά τήν νύκτα τής 21ης πρδς τήν 22αν ’Οκτωβρίου διάτα-



ξις των Τουρκικών δυνάμεων έμφαίνεται έκ τού άνωτέρου παρατεθέν- 
τος πίνακος.

’Από Τουρκικής άποψεως ώς έξης έκτίθενται αι έπακολουθήσα- 
cai συμπλοκαί 6π6 τού Ταγματάρχου Φουάτ βέη καί τού Τούρκου 
αρχηγού τού Επιτελείου.

Ό  Τούρκος αρχιστράτηγος έκτιμήσας τάς κατά τήν 21ην ’Ο
κτωβρίου κινήσεις των ήμετίρων στρατευμάτων έσχημάτισε τήν ιδέαν 
δτι οί "Έλληνες έσκόπουν νά προελάσωσι διά τής νέας οδού, τής 
προς τά δυτικώτερα ευρισκόμενης, τούτο δε προεκάλεσεν ικανήν ά̂  
νησυχίαν είς αύτόν.

Τήν 22αν’Οκτωβρίου ή δυτική αύτοϋ πτέρυξ προήλασε, πλήν 
περί τήν δείλην τής αυτής ημέρας αί Έλληνικαί καί Τουρκικαί 
προφυλακαί συνεπλάκησαν παρά το χωρίον Κόκλις.

Ό  Ζαλάλ πασάς άκούσας τούς κρότους των πυροβόλων προς 
τάριστερά αότού, έχων δε συγχρόνως έχθρικά σώματα άντιμέτωπα, 
άπεφάσισε νά μή άναλάβη ενεργόν μέρος πριν ή βεβαιωθή περί τού 
αποτελέσματος τής προς τάριστερά διεξαγομένης μάχης.

Έ ν  τφ μεταξύ περί τήν χαραυγήν εύζωνικόν τάγμα είχεν έγκα- 
τασταθή επί τού όρους, ύψους 1250 μέτρων, προς τάριστερόν τής 
Τουρκικής παρατάξεως όπισθεν τής Βαλτσούρας, ένομίσθν/ δμως, 
ότι 2 τάγματα Νιζάμηδων (τό 2ον καί 3ον τού 67ου Συντάγματος*) 
τοποθετούμενα ε?ς Πεστά θά ήδύναντο νάντικρούσωσι τούς ευζώνους 
έκείνους αν άπεπειρώντο νά προελάσωσι. Τοιουτοτρόπως ή δεξιά 
πτέρυξ έξηκολούθησε τήν πορείαν της.

Τήν 8ην π. μ. ώραν το 2ον Τάγμα τού 07ου Συντάγματος άπε- 
στάλη εϊς ’Ανώγι, όπως άσφαλίση τήν άριστεράν πτέρυγα.

Έκει όμως εύρε τόν λόφον κατειλημμένον καί ύπέστητόπυρ τού 
πεζικού, έν φ τρία τάγματα ρεδίφηδαν  ̂ Πρεμετής, Δελβίνου καί 
Λεσκοβικίου μετά του ήμίσεος τής πυροβολαρχίας ταχυβόλων τού 
ί)7ου Συντάγματος έστάλη πρός έξασφάλισιν τών ορέων των καλού
μενων χαλάσματα.

Τά τάγματα ταύτα ύπέστησαν τοσούτο ζωηρόν πυρ έκ μέρους 
τού Ελληνικού πεζικού καί πυροβολικού, ώστε δέν ήόυνήθησαν νά 
προχωρήσωσι περαιτέρω.

κονήσεος.

ΙΙερί τήν μεσημβρίαν κατέστη αναγκαία ή ένίσχυσις τού άποσ- 
πάσματος τούτου ληφθείσης ύπ’ όψιν τής περιπτώσεως, καθ’ ήν οί 
Τούρκοι θά ύποχρεούντο νά προελάσωσι.

ΙΙρός τον σκοπόν τούτον διετάχθησαν τά τάγματα Άηοονάτου 
καί Φιλιατών νά έκτελέσωσι πλευρικήν κίνησιν πρός νότον.

Τήν 2αν μ. μ. άνεπτύχθησαν εις γραμμήν άπέχουσαν περί το.
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χιλιόμετρον των Ελληνικών θέσεων, έπΐ δύο δέ συνεχείς ώρας άπε- 
πειρώντο εις μάτην να προχωρήσωσιν.

Έ ν  τφ μεταξύ ή Τουρκική Φάλαγξ, ή εύρισκομένη έντδς των 
ΙΙέντε Πηγαδίων, έξαπέ στείλε τδ τάγμα Αύλώνος πρδς τήν διεύ- 
θυνσιν τού Χανίου Καβάσορα καί τδ τάγμα ’Αργυροκάστρου πρδς 
τήν διεύθυνσιν Τιρόβου, ΐναέλθωσιν είς έπαφήν μετά τής δυτικωτέρας 
φάλαγγος, τής εύρισκομένης έπΐ τής κυρίας οδού παρά τδ χωρίον 
Κοκλιές.

Μ ετα τρ ο π ή  σχεδέα υ.

Ό  Τούρκος Διοικητής είχε κατά συνέπειαν τρία είσέτι τάγματα ύπδ 
τάς άμεσους διαταγάς αυτού καί τήν 3ην πυροβολαρχίαν τού 23ου 
πυροβολικού Συντάγματος, ήτις ήρξατο δρώσα κατά τίνος Ελληνικής 
πυροβολαρχίας, εγκατεστημένης παρά τδ Χάνι Καβάσερα.

Τήν 5ην μ.μ. τδ 2ον τάγμα τού 27ου Συντάγματος τοποθετημένο'/ 
περί τδν λόφον 'Ανώγι, άνέφερεν δτι τδ εύζωνικδν τάγμα, δπερ άντιμε- 
τώπιζεν αυτό, ένισχύθη ύπδ σώματος πεζικού καί μιας πυροβολαρ
χίας, ώς έκ τούτου δέ άπεφασίσθη ή άποστολή τού τάγματοος Τε- 
πελενίου πρδς ένίσχυσιν.

Τήν 8ην μ. μ. ό Έσσάτ πασάς, δστις εύρίσκετο εις τδ Χάνι 
Φουάτ ρέη, έπληροφορήθη έπίσης δτι οί έπΐ τού ύψώματος 1250 
μέτρωνΈλληνες ενισχύθησαν, τούτο δέ ήνάγκασεν αύτδν όπως έκτι- 
μήση έκ νέου τήν κατάστασιν καί μετατρέψη τδ άρχικδν του σχέδιον.

ΤΗτο πρόδηλον δτι οί Έλληνες έσκόπουν να έπιτεθώσι κατά τής 
άριστεράς αυτού πτέρυγος καί ούχί κατά τής δεξιάς, καθώς είχεν 
ύποθέσει κατ’ άρχάς.

Τδ τοιούτον έθεώρησεν ώς ίκανοποιητικδν διότι καί άν ούτως 
έξηναγκάζετο είς ύποχώρησιν, τδ έδαφος κατ’ έκεϊνο τδ μέρος πα- 
ρείχεν άλληλοδιαδόχως θέσεις τοιαύτας, ώστε θά καθίστατο δυνατδν 
είς τδν στρατόν του νάμυνθ£ περ άδύνατον άπέβαινεν έπΐ τής κυ
ρίας δδού.

Άπέμενεν άρα αύτφ ή έκλογή μεταξύ τής διαταγής περί έπι- 
θέσεως τού δεξιού του κατά των Ελλήνων καί τηρήσεως αμυντικής 
στάσεως ύπδ τού άριστεροϋ του, ή τής διαταγής περί άνακλήσεως 
τού δεξιού του ί'να δι’ αυτού ένισχύση τδ άριστερόν.

ΙΙροέκρινεν ώς άρμοδιωτέραν τήν δευτέραν τακτικήν, κυρίως 
διότι τδ πεδινδν αυτού πυροβολικδν δέν θά ήδύνατο νά συνεργασθή 
είς έπιθετικήν δράσιν μετά τού λοιπού στρατεύματος έπίτού όρεινού 
καί άνευ όδών έκείνου έδάφους, έν φ τοόναντίον ήδύνατο νά μετατο- 
πισθή μέσψ χανίου Φουάτ βέη πρδς ένίσχυσιν τού άπειλουμένου 
Αριστερού.

*
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Ή  άνά*λη<ης τής δεξιάς πτέρυγος·

Διά τήν έλλειψιν λοιπήν όρεινοϋ πυροβολικού ό Έσσάτ πασάς 
ύπεχρεώθη νάφήση τήν πρωτοβουλίαν τής έπιθέσεως είς τούς 'Έ λ 
ληνας, εΐτα δε ήναγκάσθη να συμμορφοϋται προς τάς κινήσεις των 
ήμετέρων.Τήν έσπέραν ταύτην έξέδωκε διαταγάς περί δποχωρήσεως 
τής πτέρυγος.

Αί διαταγαί αύται έστάλησαν διά δύο όδών μεταβιβασθεΐσαι ύπδ 
δύο άποσπασμάτων έξ ένδς άξιωματικοϋ καί δέκα άνδρών έκαστον.

Τδέκ πεζών άπόσπασμα άφίκετο είς Κοκλιές τήν 10.30, μ. μ. 
άνταλλάξαν καθ’ οδόν ειδήσεις μετά του αποσπάσματος του έκπεμ- 
φθέντος είς Τίροβον ύπο τδν Ζελάλ πασάν. ’Αλλά τδ άπόσπασμα του 
ιππικού, οπερ διήλθεν έκ τοϋ χανίου Φουάτ βέη, μόνον τήν έπομέ- 
νην πρωίαν κατώρθωσε νά έπιδώση τήν διαταγήν πρδς τον έν Μπου- 
ράχα Τοϋρκον διοικητήν.

Τήν 11 ην ώραν τής νυκτδς τής 23ης προς τήν 24ην Όκτωβρί- 
ου ή δεξιά φάλαγξ, ήτις τήν προ)ΐαν έκείνην είχε διανόσει 11 περί
που χιλιόμετρα, συνεπλάκη μετά των ήμετέρων περί τδ χωρίον Κο
κλιές άπδ τής 2ας μέχρι τής 4ης μ. μ. έλαβε δέ διαταγήν νά ύπο· 
χωρήση καθ’ ήν στιγμή;ήτοιμάζετο δπως κατακλιθή.

Καθ’ άπασαν τήν νύκτα οί κεκμηκότες στρατιώται άνερριχώντο 
έπί τής άνάντους οδού πέραν τοϋ χωρίου Κοκλιές, τοϋ οποίου οί κά
τοικοι συντετριμμένοι 2ντ?ς έκ τής πρό τινων ωρών ύποχωρήσεως τών 
Ελλήνων άνεθάρρησαν έπί τή άπομακρύνσει τών Τούρκων, έπανήλ- 
θονδέ έκ τοϋ λόφου, έπί τοϋ οποίου είχον καταφύγει, είς τάς οίκίας 
των, αΐτινες εδτυχώς δέν είχον πυρποληθή, άλλ5 απλώς λεηλατηθή.

Ή  φάλαγξ διερχομένη πρδ τοϋ χανίου Σεφίκ βέη ένέπρησε 
τούτο, αί δέ φλόγες έφώτισαν τδ νυκτερινδν σκότος άντικατοπτριζό- 
μεναι έντ^ς τής παρακειμένης λίμνης καί τοϋ καταρράκτου.

Έκεΐθεν τα τέσσαρα ταϋτα τάγματα έξηκολούθησαν τήν πορείαν 
των διατών άποκρήμ/ων όρεινών ατραπών βαδίζοντα έφ’ ένδς ζυγοΰ.

Οϋτω διήλθον έκ τοϋ χανίου Μπουράχα καί έφθασαν περί τήν 
αύγήν είς τήν παλαιάν οδόν.

Έκεΐ οί άνδρες κατεκλίθησαν καί έκοιμήΟησαν ύπνον έσχάτης 
κοπώσεως. Έξαιρουμένων τών προμηθειών, τος όποίας είχον άρπά- 
σει έκ τοϋ χωρίου Κοκλιές, έπί 48 ώρας ήσαν νήστεις.

Ή  ίλη τοϋ ιππικού καί αί δύο πυροβολαρχίαι προχώρησαν μέ
χρι Πεστών διά τοϋ χανίου Φουάτ βέη, έφθασαν δέ έκεΐ περί τήν 11 ην 
ώραν τής 24ης ’Οκτωβρίου.

Οδτω αί Τουρκικαί δυνάμεις συνεκεντρώθησαν άπασαι έπί τής 
παλαιάς δδοϋ, πλήν τοϋ 2ου Τάγματος τοϋ 68ου Συντάγματος, δπερ 
παρέμεινεν είς Έμίν Άγά.
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' I I  σ\>γ κ ε ν τ ρ ώ α ς  τω ν  ά ντοπ ά λω ν δ υ ν ά μ ,εω ν .

Καθ’ ον όμως χρόνον οί Τούρκοι συνεκέντρουν τάς δυνάμεις το>ν, 
οί "Έλληνες έπραττον το ίδιον κατά διάφορον έννοεΐται τρόπον.

Τδ Ιδον Σύνταγμα τού όποιου εν τάγμα είχε πρδ μικρού κατα
φθάνει έκ ΙΙρεβέζης, εν έτερον δέ έμάχετο τήν προτεραίαν έν Κοκ- 
λιές, διετάχθη τήν πρόκαν τής 24ης ’Οκτωβρίου να βαδίση κατά 
φάλαγγα διά των όρέων καί νά συνενωθή μετά των κυρίων Ελληνι
κών δυνάμεων είς χάνι Καβασερά.

Ινα προκαλύψη τήν κίνησιν ταύτην ή παρά τδ χάνι πυροβολαρ
χία ήρξατο σφοδρού πυρδς κατά τής Τουρκικής πυροβολαρχίας των 
Πίντε ΙΙηγαδίων.

Τήν 2αν μ. μ. ώραν το Ιδον Σύνταγμα συνεπλήρου τήν πορείαν, 
αυτού, άλλ’ ή κίνησις αύτη έγένετο άντιληπτή υπδ τού Τουρκικού 
Επιτελείου.

Ή  πορεία, ήν ή φάλαγξ ήκολούθησε, δύναται νά έπισύρη δεδι- 
καιολογημενην έπίκρισιν, καθόσον οι Έλληνες θά ήδύναντο νά ένοχ- 
λήσωσι σπουδαιότατα τούς Τούρκους, άν ήθελον βαδίσει πρδς τήν 
όιεύθυνσιν των Πέντε Πηγαδιων μέσω Κοκλιές καί Τιρόβου, ούχί δέ 
διά τής προκριθείσης έδού.

Πλήν δέ τούτου, τοιαύτη τις κίνησις θά παρείχε το πλεονέκτημα 
οτι θά Ιπροστάτευε τήν νέαν όόδν καί θά έξησφάλιζε τήν οι’ 
αυτής προμήθειαν των πολεμοφοδίων καί τήν προέλασιν ή τήν υπο- 
χώρησιν.

νΑν ο στρατηγός Σαπουντζάκης έγνώριζε τήν θαυμασίαν έκστρα- 
τείαν τού Στοουνγούωλ Ζάκ Ρός τήν διεξαχθείσαν έν τη κοιλάδι 
τού Σένανδαχ, θά ήκολούθει τήν εξής τακτικήν:

θά διέτασσε τό Ιδον Σύνταγμα βοηθούμενον υπδ των Κρη- 
τών, ένδς εύζωνικού τάγματος έξ Άνωγίου καί τριών πεδινών πυρο
βολαρχιών, τάς οποίας έτήρει έν έφεδρεία παρά τδ χάνι Ρεδίν πασά, 
νά βαδίση κατ’ ευθείαν έναντίον τού Έμίν αγά καί τού Φουάτ βέη, 
έν τοιαύτη δέ περιπτώσει οί περί τά Πέντε Πηγάδια καί τά Πεστά, 
Τούρκοι θά ήναγκάζοντο νά ύποχωρήσωσιν έσπευσμένως είς ’Ιωάν
νινα. Συνεπώς είς Πέντε Πηγάδια ούδεμία έπί πλέον πολεμική δρά- 
σις ήθελε σημειωθή ουδέ είς ΙΙεστά ένα μήνα βραδύτερον,πιθανώς δέ 
τδ Μπιζάνι καί τά ’Ιωάννινα θά Ιπιπτον είς χείρας τών ήμετέρων 
έντδς δυο ήμερών καί ούχί μετά παρέλευσιν 4 μηνών έξαντλητικού 
άγώνος.

ϊ τ ρ α τ η γ ι κ ό ν  β φ ά λ μ κ .

Ά λ λ ’ ό Σαπουντζάκης δέν ήτο δ  άνήρ, δστις ήδόνάτο νά διακιν- 
δυνεύση τήν άσφάλειαν τού κέντρου αυτού, ουδέ ήτο άλλως τε αυτο
προσώπως παρών δπως λάβη τήν άπόφασιν ταύτην.
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Εύρίσκετο μακράν, εν ”Αρτη, είς άπόστασιν 12 ωρών διά της 
παλαιάς οδού, ή δύο ωρών διά της κεντρικές τοιαύτης, άν τυχόν ά- 
πεφάσιζε νά μεταβή διά του αύτοκινήτου του μέχρι του πεδίου της 
δράσεως.Ή μειονεκτική θέσις του εχθρού,καθώς είχον έκτυλιχθή τά 
πολεμικά γεγονότα, ήτο ή πρώτη σοβαρά ευκαιρία ήν οί "Ελληνες 
άπώλεσαν.

Ό  Έσσάτ πασάς κατενόησε τόν κίνδυνον, όν είχε διάτρέξει, 
άλλ" είχεν δ ίδιος πολεμήσει κατά τού στρατηγού Σαπουντζάκη τφ 
1897 καί έγνώριζε τον άνορα, είχε δε συγχρόνως τήν χειριστήν ιδέ
αν έσχηματισμένην περί τού Έλληνος στρατιώτου, πλήν μετά ταύ- 
τα τφ έοόθη ή άφορμή οπο>ς μεταβάλη τήν ιδέαν αυτήν.

Όπωσδήποτε ήμεΐς όφείλομεν νάσχοληθώμεν επί των γεγο
νότων. καί ούχί έπί εκείνων, τά όποια ήτο δυνατόν ή έπρεπε νά
συμβώσι.

Διαρκουσης τής ημέρας (24 Όκτωβρίου), οί "Ελληνες παρέ- 
μειναν άπρακτοι, οί δέ Τούρκοι τού τακτικού στρατού έξηντλη- 
μένοι έκ τής νυκτερινής αυτών πορείας έκοιμήθησαν μακαρίως πλήν 
2 ταγμάτο>ν τού 07ου Συντάγματος (Ιου καί 2ου), άτινα ευρισκόμε
να εις Πεστά διετάχθησαν νά έπιτεθώσι κατά τού υψώματος 1250
μέτρων.

Περί τήν 3ην μ. μ. άνεπτύχθησαν προς έκτέλεσιν τής διαταγής, 
άλλα δεν κατώρθωσαν νά προχωρήσουν άποκρουσθέντες υπό των ή- 
μετέρων. Έπελθόντος δέ τού σκότους, άπεσύρθησαν έγκαταλιπόντες 
1 αξιωματικόν καί 15 άνδρας νεκρούς έπί των κλιτύων τού όρους.

Έ ν  τούτοις οί Τούρκοι ήρχισαν άνησυχούντες περί των ταγμά
των τών Ρεδίφηδων.

Στρατολογηθέντες έξ "Αλβανίας καί Ηπείρου οί άνδρες εκείνοι 
ήσαν παντελώς άπειροι πειθαρχίας καί δεν ήδυναντο νά όμιλήσωσιν 
ή νά έννοήσωσι τήν Τουρκικήν.

Α σ ύ ν τ α κ τ ο ς  έ φ ο δ ο ς .

Ευθύς ώς ή νύξ έπήλθεν, άπεφάσισαν νά έπανακάμψουν εις τό 
στρατόπεδον τών ΓΙέντε Πηγαδίων, ί'να κοιμηθώσιν, οί δέ άξιωματι- 
κοί αδτών άνά 5 είς έκαστον τάγμα δέν ίσχυσαν νά συγκρατήσωσιν 
αύτούς.

Ό  Φουάτ βέης, ό άρχηγός τού Τουρκικού "Επιτελείου, δέν έδίσ- 
τασε νά μετατόπιση τάς σκηνάς, ουτω δέ αυται μετηνέχθησαν είς 
τό χάνι Μπουράχα* πλήν καί τούτο δέν είχε τήν δύναμιν νά έπιφέ- 
ρη τό ποθούμενον άποτέλεσμα διότι κατ" εκείνην τήν νύκτα ή βρο
χή ήτο ραγδαία καί ό ουρανός σκοτεινός.

"Εντός μιάςώρας αί κλιτύς τών έρέων έσχημάτισαν χείμαρρους καί 
ή παλαιά όδός μετετράπη είς ποταμόν.
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Έ π ί  των ύψηλοτέρων κορυφών τών όρέων ή χιών Ιπιπτε πυκνή, 
ή δέ νύξ έκείνη ήτο άληθώς καταχθόνι:ς διά τετούς Έλληνας καί 
τους Τούρκους έξ ίσου, άλλα οί "Έλληνες τουλάχιστον είχον τήν δύ- 
ναμιν νά κρατήσο>σι τάς θέσεις των.

Τούτο οέ συνέβη καί είς τούς Αλβανούς. Ούτοι κατήλθον 
δρομαίοι από τής γραμμής του πυρός καί έγκαταλιπόντες τάς θέσεις 
των έτράπησαν πρός τούς πρόποδας τού όρους. Οί κρότοι των αλμά
των των συνεχέοντο πρός τόν δαιμονιώδη θόρυβον τής καταιγίδος.

Τήν πρωίαν τής επομένης δύο τάγματα τακτικού στρατού διε- 
τάχθησαν νά εκκαθαρίσουν τάς κορυφάς τών χαλασμάτων, δτε δέ 
προσήγγισαν είς τήν γραμμήν τών Ρεδίφηδων τούς συνεπαρέλαβον 
μεθ’ εαυτών. Ούτω δέ 7 έν δλω τάγματα συνεκροτήθησαν δπως έπι- 
χειρήσωσιν έπίθεσιν δι5 έφ’ όπλου λόγχης κατά τών θέσεων τών κα- 
τεχομένων υπό τών ήμετέρων.

Τούτο ήτο τό Τουρκικόν σχέδιον.

Ε π ίθ ε σ ή ς  Ε λ λ ή ν ω ν .

Τό άληθές ε!νε 0ti τά τάγματα αύτά τών Ρεδίφηδων εύρέθη- 
σαν έν άποσυνθέσ=ι, έκαστον δέ τούτων άντεπροσωπεύετο όπό 40*50 
ή GO άνδρών διαβρόχων, έν ώ οί λοιποί είχον καταφύγει υπό τήν 
προστασίαν έπιστέγων τινών οικημάτων μεταξύ τών Πέντε Πηγαδί- 
ων καί τού Τιρόβου.

*Γπό τοιούτους, έννοεΐται, ορούς ήτο άδύνατον είς τούς Τούρ
κους νά ένηργήσωσιν έπίθεσιν, τήν δέ πρωτοβουλίαν άνέλαβον οί Έ λ 
ληνες.

Μετά τόλμης άλλ’ άνευ συνοχής οί Εύζωνοι καί τό 15ον Σύν
ταγμα άπεπειράθησαν νά καταλάβουν τάς θέσεις τών άντιπάλων, 
ζεύγος δμως πυροβόλων διέσπασε τήν γραμμήν αότών δι’ άμέσου πυ- 
ρός προξενήσαν πανωλεθρίαν.

Μετά τρεις ήρωϊκάς έφόδους οί ήμέτεροι υπεχρεώθησαν νά 
όποχωρήσουν ύποστάντες μεγάλας άπωλείας.

"Αμα τή άνατολή τής ημέρας, τό Τουρκικόν Έπιτελείον με
τά τής Ι'ληςτού ιππικού καί ενός αποσπάσματος χωροφυλάκων περι- 
εκύκλωσε τούς ’Αλβανούς καί τούς ώδήγησεν έκ νέου εις τήν γραμ
μήν τοδ πυρές.

Άπδ στιγμής είς στιγμήν δυνατήν μία όμιρς Ρεδίφηδων νά ήρνήτο 
νά πολεμήση, τότε δέ αιματηρά άποτελέσματα ήθελον έπέλθει.

Αυτός ©ύτος ό Φουάτ βέης ώμολδγησεν δτι περισυνέλεξεν αύτο- 
προσώπως χιλίους περίπου έκ τών λιποτακτών αότοϋ καί τούς έπα- 
νήγαγεν είς τάς θέσεις των.

Καθ’ δλην έκείνην τήν νύκτα όπισθεν τών γραμμών τών Ρε-

Λ
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δίφηδων είχε ταχθή ζώνη χωροφυλάκων καί Νιζάμηδων, ίνα τούς ~ 
συγκρατήσουν sic τήν θέσιν των, πλεΐστοι δέ άνδρες έφονεύθησαν ά- ;; 
ποπειραθέντες νά λιποτακτήσουν.

Έ ν  τούτοις 100 200 έξ αυτών κατόρθωσαν νά διαφυγουν, κα- υ' 
τά λάθος δε δλίγον έλειψε νά έξολοθρευθώσιν ύπο τάγματος τακτικού 
στρατού παρά τά Πεστά, έκλαβόντες τούτους ώς 'Έλληνας ύπδ τήν 
βαγδαίαν βροχήν της ψύχρας πρωίας.

Α ί  α π ώ λ ε ι α *  τ ω ν  α ν τ ι π ά λ ω ν .

Τήν 26ην Όκτιυβρίου οί Τούρκοι έκ νέου άπεπειράθησαν νά ^ 
έκπορθήσωσιτάς ΈΚληνικάς θέσεις, άλλά και πάλιν άπεκρούσθησαν 
έρρωμένως. ^

Οί άνδρες ήδυνάτουν νά πολεμήσουν πλειότερον. tj
Μετ’ άνυπομονησίας τδ Τουρκικδν ΈπιτελεΤον άνέμενε τήν ν: 

νύκτα καί τον σκοτεινόν αυτής πέπλον. ή*
Ή  βροχή έξηκολούθει καταπίπτουσα ραγδαίως, ώστε έκράτει 

τούς Έλληνας έν άπραξία. fl
'Όιε τέλος έπήλθε τδ ποθητδν σκότος, οί Ρεδίφηδες άπεσύρ- $■ 

θησαν είς τδ χάνι Φουάτ βέη προκαλυπτόμενοι ύπδ των ταγμάτων 
των Νιζάμηδων. }

Κατέστη άούνατον ή μεταφορά τής πυροβολαρχίας έκ των 
Πέντε Πηγαδίων έγκαταλείφθη δέ αδτη ώς καί δύο έ'τερα πυροβόλα i  

άτινα είς ούδέν έχρησίμευσαν. %
Πλήν των ήδη άναγραφεισών άπυ>λειών, αί λοιπαί ήσαν σχετικώς ; 

άσήμαντοι, διαρκούσης τής τετραημέρου πάλης συνεποσοϋντο δέ · 
είς 1 άξιωματικδν ίάντισυνταγματάρχην) νεκρόν, 3 τραυματίας καί ο 
60 άνδρας νεκρούς, ή τραυματίας. έ

Αί άπώλειαι των Ελλήνων όφειλόμεναι κυρίως είς τά πυροβόλα 
ΜαξΙμ ήσαν §τι όλιγώτεραι. S

Τήν 24ην μία Ελληνική πυροβολαρχία κατηνάλωσε 300 βολάς 
μυδραλιοβόλου, άλλά τά έκ τούτων άποτέλεσματα ήσαν 1 νεκρός ; 
καί 2 τραυματίαι.

Τ Ι Μεραρχία των Νιζάμηδων άπεσύρθη είς Πεστά είς ώρ$ νυκ- » 
τός. Τήν δέ χαραυγήν τής 27ης οί ήμέτεροι προήλασαν μετά προ- 
φυλάξεως, άλλά φθάσαντες είς άπόστασιν 5 χιλιομέτρων περίπου 
κατεπυροβολήθησαν ύπδ τού Τουρκικού πυροβολικού καί ήναγκάσ- )
θησαν νάναχαιτισθούν. ;

ί
Έ ν ί σ χ \ > σ ι ς  α μ , φ ο τ έ ρ ω ν  τ ώ ν  α ν τ ι π ά λ ω ν .  «

r
Αί έπιχειρήσεις τοϋ Ελληνικού στρατού έν Μακεδονία εΐχον · 

φθάσει είς ικανοποιητικήν τέρμα δια τής καταλήψεως τής θεσ·' 
σαλονίκης καί τής Φλώρινας περί τοιτέλη Νοεμβρίου. Καίτοι δμως j

ί
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6 Ελληνικές στρατός τής ’Ηπείρου είχεν ένισχυθή δια τής άφίξεως 
δύο ή τριών μονάδων καί ικανών χιλιάδων άτάκτων, έκρίθη δτι δέν 
έπρεπε νά σημειωθή πρόοδός τις εϊς τάς πολεμικάς έπιχειρήσεις 
πρδ τής άφίξεως πλειοτέρων τακτικών ένισχύσεων.

Συνεπεία τούτου επεβιβάσθη εν Θεσσαλονίκη ή 2α Μεραρχία 
καί μετηνέχθη διά θαλάσσης εις Πρέβεζαν μεθ’ δσης ήτο δυνατόν 
μυστικότητος.

Έ ν  τούτοις ή Μεραρχία αύτη δεν ήτο πλήρης διότι αντί νάπο- 
σταλή ώς συμπαγής μονάς εϊς τήν γραμμήν τοΰ μετώπου, τρία τάγμα
τα ταύτης άπεσπάσθησαν εϊς τάς νήσους τοΰ Αιγαίου, έτερα δέ δύο 
τάγματα καί 2 πυροβολαρχίαι άπησχολήθησαν εϊς τδ άστοχον εγχεί
ρημα νάποπειραθώσιν άπόβασιν εϊς 'Αγίους Σαράντα καί νά βαδίσω- 
σιν έκεϊθεν κατά τών Ίωαννίνων μέσω Αελβίνου.

'Οπωσδήποτε άπδ τής 22ας μέχρι τής 25ης Νοεμβρίου τά ύ- 
πόλοιπα 7 τάγματα άπεβιβάσθησαν εϊς Πρέβεζαν μετά 4 πυροβολαρ
χιών καί πεδινού πυροβολικού, έβάδισαν δε διά Φιλιππιάδος καί τής 
κυρίας όδού πρός το μέτωπον εις ΣελΙκ βέη ύπδ τήν άρχηγίαν τού 
στρατηγού Καλάρη.

Τήν 2<>ην ΝΤοεμβρίου ή λεγεών τού Γαριβάλδη έπεχείρησε 
κακώς ύπολογισθεισαν έφοδον κατά τού Δρίσκου (μεταξύ Μετσόβου 
καί Ίωαννίνων), έσώθη δέ άπδ τής όλοσχερούς έξοντώσεως μόνον 
διά τής εγκαίρου βοήθειας ενός τάγματος τακτικού στρατού.

Τήν 27ην καί 28ην ή δύναμις αύτη κατεδιώχθη ύπδ τής 19ης 
Μεραρχίας συνισταμένης έκ 5000 Νιζάμιδων ύπδ τδν Φεήκ βέην, 
αιτινες είχον τραπή εϊς φυγήν πρδ τού Σερβικού στρατού μετά τήν μά
χην τού Μοναστηριού.

Ή  Μεραρχία αύτη άφίκετο εϊς ’Ιωάννινα τήν νύκτα τής 26ης 
Νοεμβρίου μετά πορείαν 12 ήμερών, άλλ’ άμέσως Ισπευσεν εϊς κατα- 
δίωξιν τοΰ μικρού τούτου αποσπάσματος.

Διαρκοΰντος τού μηνός άπδ τής μάχης τών Πέντε Πηγαδίων, τδ 
Ελληνικόν στράτευμα άποτελούμενον έκ 10000 άνδρών είχεν αυ
ξήσει κατά έτέρας 10000, έξ ών αί 7000 ήσαν άτακτοι, εϊς τούτους 
δέ προσετέθη καί ή 2α Μεραρχία.

’Αλλά καί ό Τουρκικός στρατός είχεν ένισχυθή λίαν σημαντικώς, 
βχι μόνον πλεΐστοι έκ τών έφέδρων τών άνηκόντων εις τά τάγματα 
Νιζάμηδων καί τών Ρεδίφηδων κατετάγησαν ύπδ τάς σημαίας αύ- 
ξήσαντες οΰτω τήν δύναμιν αυτών, άλλά καί έκ Μικράς ’Ασίας με- 
τηνέχθησαν περί τούς 2000 έφεδροι, οιτινες άρχικώς προωρίζοντο διά 
τάς μεταφορικάς ύπηρεσίας.

Ούτοι διενεμήθησαν έπίσης εϊς τά τάγματα καί ηύξησαν τήν μα
χητικήν των δύναμιν.

Έπίσης πλεΐσται Άλβανικαί ληστοσυμμορία! είχον κατέλθει εϊς

•;*V
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το θέχτρσν των επιχειρήσεων και άπησχόλουν τα Ελληνικά άτακτα 
σώματα εις τήν άμυναν των χωρίων.

Α . Ι  ά ν τ ι π α ρ α τ α / . β ε ί ο α ο  δ υ ν ά μ ε ι ς .

Πλήν των άνωτέρω, σημαντικαί ένισχύσε'ς του τουρκικού στρα
τού εύρίσκοντο καθ’ οδόν.

Τό τουρκικήν στράτευμα κατατροπωθεν υπό των Σέρβων διελύθη 
μετά τήν μάχην τοΰ Μοναστηριού, τά δέ λείψανα αδτοϋ έτράπη- 
σαν προς νότον.

Είνε μέν άληθές δτι είχον ϊγκαταλείψει τδ πυροβολικόν των, 
ήσαν μολοντούτο σημαντική καί εδσπρόσδεκτος προσθήκη είς τάς δυ
νάμεις τοΰ Έσσάτ πασά.

Ή  πρώτη άφικομένη έκ των μονάδων τούτων ήτο ή 19η Με
ραρχία υπό τον Φεήκ βέην, δυνάμεως 5000 άνδρών, τήν 26ην 
Νοεμβρίου.

ΌΤζαβήτ πασάςήκολούθησεν αυτόν έπΐ κεφαλής τής 20ης καί 
καί 21ης Μεραρχίας.

Τήν 30ην Νοεμβρίου έτεραι 6000 άνδρών κατέφθασαν,καί κατά 
τήν ίδιαν ημέραν είς άλλος Τζαβήτ πασάς, δ έν ’Αλβανία ήδη εδ- 
ρισκόμενος, εχων υπό τάς διαταγάς του 12,000 άνδρας των Μεραρ
χιών 16ης, 1 Της καί 18ης κατέστησεν είς τόν Έσσάτ πασάν γνωσ
τήν τήν παρουσίαν αύτοΰ μεταξύ Ίωαννίνων καί Κορυτσάς.

''Αν οι "Ελληνες εΐχον έλπίσει δτι θά έπλεονέκτουν είς σχετικήν 
ένίσχυσιν τών δυνάμεων αύτών, αί έλπίδες των διεψεύσθησαν διότι 
απλώς σόγκρισις τών άντιπάλων δυνάμεων παρουσιάζει τά έξης:

Τ ο υ ρ κ ι κ α ι  δ υ ν ά μ ε ι ς .

26η Νοεμβρίου, 23η Μεραρχία Νιζάμηδων 3,900
y> y> » » Ρεδίφηδων 6,000
» » 19η » Νιζάμηδων 5,000
> » ’Αλβανοί λησταντάρται 3,000
> » Λοιπαί Μεραρχίάι 18,000

Σύνολον 35,900

'ΕλληνοκαΙ δυνάμ,εες.

26 Νοεμβρίου 8 η  Μεραρχία Τακτικοί 13,000
» > » νΑτακτοι 7,000

2α » (μέρος αύτής) 8,000
Σύνολον 28,000
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'Οπωσδήποτε 6 Τούρκος Διοικητής έθεώρησεν έαυτδν ήναγκα- 
σμένον νά έξακολουθήση χηρών άμυντικήν στάσιν, διότι έστερείτο 
δρεινοϋ πυροβολικού, ύπαρχουσών μόνον 6 πυροβολαρχιών πεδινού. 
Τουναντίον έφρόνει δτι ήδύνατο νάμυνθή θαυμασίως χάρις ε?ς τάκί- 
νητα πυροβόλα τής άμύνης τών Ίωαννίνων.

Έ ν  τούτοις οί ήμέτεροι ήλπισαν δτι άν έσπευδον θά ήδύναντο 
καί την ένδεκάτην έστω ώραν νά καταλάβουν τά Ιωάννινα πρίν ή 
αί ένισχόσεις καταφθάσουν έκ Βορρά.

Προς τδν σκοπόν αύ;δν άνελήφθη τότε ή άστοχος έπίθεσις κατά 
του Δρίσκου τήν 26ην Νοεμβρίου καί τούτο άναμφιβόλως έσχεν ώς 
άποτέλεσμα νά παρασύρη μακράν του κυρίως θεάτρου τών έπιχειρή- 
σεων τδ μεΐζον μέρος τής 19ης Μεραρχίας, έν ώ ή έξϊσου άστοχος 
άπόβασις τών Ελλήνων είς 'Αγίους Σαράντα προεκάλεσε τήν πρδς 
τδ Δελφίνον κάθοδον του υπολοίπου μέρους τής 19ης Μεραρχίας.

* Μ  τ α κ τ ι κ ή  τ ώ ν  Ε λ λ ή ν ω ν .

Τδ ζήτημα ήτο άν ήδύναντο οί 'Έλληνες ένισχυόμενοι έν τψ 
μεταξύ ύπδ τής πλειονότητος τής 2ας Μεραρχίας νά διασπάσουν 
τάς Τουρκικάς δυνάμεις πρδ τής άφίξεως τών ένισχύσεων αότών.

Ή  μάχη τών Πεστών ύπήρξεν ή αρχική κίνησις τής δλης έπι- 
θέσεως, ήτις έπρεπε νά ήτο ταχεία καί άκατάπαυστος.

Μή ούσα δμως ούτε ταχεία ούτε άκατάπαυστος άπέτυχε, καίτοι 
δέ ο ί ήμέτεροι έξήλθον νικηταί τής μάχης ταύτης, έλάχιστα ώφε- 
λήθησαν έκ τής νίκης.

Ώ ς έγράφη άνωτέρω, ή Μεραρχ'α τών Ρεδίφηδων έπέδειξεν 
έπαίσχυντον διαγωγήν έν Πέντε ΙΙηγαδίοις καί ώς έκ τούτου έστάλη 
είς Μπιζάνι, πλήν τών ταγμάτων ’Αηδονάτου καί Τεπελενίου.

Τά δύο ταϋτα τάγματα συνενωθέντα μετά τών λειψάνων τών 8 
ταγμάτων τών Νιζάμηδων (οί κυνηγοί παρέμενον είσέτι ώς φρουρά 
τών Τωαννίνων, τδ δέ Ιον τάγμα τού 69ου Συντάγματος είχε 
παραδοθή έν Πρεβέζν,) καί 4πεδινών πυροβολαρχιών έπΐ έξ έβδομάδας 
είχον τδν καιρδν δπως προετοιμάσωσι τάς θέσεις αύτών έπΐ τής 
γραμμής Πεστών —  ΈμΙν ’Αγά.

Είς τδν ταγματάρχην Φουάτ βέην ένεπιστεύθη ό Έσσάτ πασάς 
τήν διοίκησιν τών δυνάμεων τούτων.

ΤΗτο άνήρ ήλικίας 32 έτών ύπηρετήσας έν Τριπολίτιδι καί δια- 
τελέσας στρατιωτικός άκόλουθος έν Ρώμη.

Α ι  Ο έ β ε ι ς  τ ο $  Έ λ λ η ν ι χ ο Ο  ο τ ρ α τ ο Ο .

Τήν 26ην, 27ην καί 28ην Νοεμβρίου τδ Έλληνικίν πυροβο
λικόν προεκάλεσεν είς μακράν, άλλ’ άσκοπον μονομαχίαν τό Τουρ-
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κικδν τοιούτον. Κατ’ αυτήν οί μέν Τούρκοι άπώλεσαν 3 νεκρούς 
καί 2 τραυματίας, οί δέ Έλληνες 1 τραυματίαν.

Τδ Ελληνικόν σχέδιον των έπιχειρήσεων ειχεν ώς έξης:
Αον. 4 τάγματα Εύζώνων βοηθούμενα ύπδ μιας όρεινής πυρο

βολαρχίας έπΐ τού ορούς των 1250 μέτρων ΰψους, ώφειλον νά στρα- 
φώσι κατά του άριστεροϋ των Τούρκων.

Bov. 1 τάγμα Κρητών καί 1 τάγμα του 15ου Συντάγματος ώρί- 
σθησαν δπως κρατήσωσι των λόφων καί τούΝαού παρά τήνΣκληβανήν.

Γον. 1 τάγμα του 15ου Συντάγματος, 500 περίπουΈλληνοαμε- 
ρικανοί καί ετερα μικρά σώματα έ'μελλον νά προελάσωσιν ώς οίόν τε 
πλειότερον πρδς τήν Μπουράχαν.

Αί δύο τελευταΐαι δυνάμεις ύπεβοηθούντο έν ταις ένεργείαις αυ
τών υπό μιας όρεινής πυροβολαρχίας καί μιας πεδινής παρά τήν 
Σκληβανήν, μιας δ’ έτι πεδινής παρά τήν Βαλόραν.

Έ π Ι τής άνατολικής πλευράς τού λόφου των 540 μέτρων, δστις 
διεχώριζεν είς δύο τήν Ελληνικήν παράταξιν, εύρίσκοντο:

Δον. Είς Σεφήκ βέη 4 πυροβόλα Κρούπ των 5 δακτύλων, 2 πυ- 
ροβολαρχίαι πεδινού πυροβολικού έν θέσει μάχης καί 3 πυροβολαρ- 
χίαι έν έφεδρεία λόγφ τού δτι δέν ύπήρχον θέσεις κατάλληλοι προς 
έγκατάστασιν. Επίσης 1 τάγμα Κρητών καί 1 τάγμα τού 15ου 
Συντάγματος.

Εον. 7 τάγματα τής 2ας Μεραρχίας μετά μιας όρειβατικής πυ
ροβολαρχίας.

Τ Ι δύναμις αυτή διετάχθη νά βαδίση διά Μελιχόβου καί νάποπει- 
ραθή έπίθεσιν κατά τού δεξιού τών Τούρκων.

Ή  πλευρική αύτη κίνησις τής δυνάμεως Εον και ή έτέρα τής 
δυνάμεως Α ον έκανονίσθη νά έκτελεσθώσι ταύτοχρόνως κατά τήν 
μεσημβρίαν.

rl l  έ π ίΟ ε σ ις .

Τ Ι πρωΐ’α τής 29ης Νοεμβρίου άνέτειλεν αιθρία αλλά ψυχρά.
Οί στρατιώται, οϊτινες έπί πολλάς ήμέρας είχον έξοικειωθή μέ 

τήν κακουχίαν τών ψυχροτέρων νυκτών, καλυπτόμενοι διά μόνου 
τού λεπτού κλινοσκεπάσματος αυτών καί ύπδ τήν άνεπαρκή προ
στασίαν τού άντισκήνου, ήσθάνθησαν τήν έπιθυμίαν νά Οερμάνωσιν 
ολίγον τάς χεΐρας καί τούς πόδας των ύπδ τδν ήλιον. Τήν στιγμήν 
ακριβώς έκείνην έλήφθη ή διαταγή δπως έτοιμασθώσι πρδς μάχην.

Τήν 8ην π. μ. οί εύζωνοι ευρισκόμενοι έπί τών βραχωδών κλ'- 
τύων τής Βαλτσούρας καί τού όρους 1250 μέτρων, ήνοιξαν ζωηρόν 
πυρ, άλλ* άστοχον έξ άποστάσεως 1200 μέτρων, πρδ τού δποίου οί 
Τούρκοι μή έχοντες έπαρκή πολεμεφόδια δέν έτόλμησαν νάπαντήσουν.

Μικρόν μετά τήν 9ην π. μ. τό Ελληνικόν πυροβολικόν ήρξατο
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καταπυροβολούν τας τουρκικάς θέσεις καί αί τουρκικαί πυροβολαρ
χία: έδέχθησαν τήν πρόσκλησιν.

Τα 2 πυροβόλα της 2ας πυροβολαρχίας του 23ου πυροβολι
κού Συντάγματος προσεπάθησαν νά εΰρωσι τον στόχον της έν Βαλό- 
ρα Ελληνικής πυροβολαρχίας έξ άποστάσεως 4000,4200 καί 4500 
μέτρων.

Τα υπόλοιπα 2 πυροβόλα της πυροβολαρχίας ταύτης διηύθυνον 
τό πυρ το>ν κατά των τάφρων καί των χαρακωμάτων του Ελληνι
κού πεζικού, του παράτδν Ναόν παρατεταγμένου πλησίον τής Σκλη- 
βανής.

Ή  άπόστασις ήτο 2000 μέχρι 1700 μέτρων περίπου, οί δέ βο- 
λαί κατ’ άρχάς μένήσαν όοίδες,είτα δέ, δταν άντελήφθησαν δτι αυται 
δέν έξερρήγ>υντο, μυδράλλια.

Ή  πρώτη πυροβολαρχία κατένειμε τήν προσοχήν της μεταξύ 
των δύο Ελληνικών πυροβολαρχιών, τών τοποθετημένων ύπεράνω 
τής Σκληβανής, καί ή 4η πυροβολαρχία συνέδραμε ταύτην έξ άπο
στάσεως 5500 καί 0000 μέτρων.

Τήν ΙΟην ώραν οί άξιωματικοί οί έπί του τουρκικού παρατηρη- 
τηρίου, δπερ ευρίσκετο έπί του λόφου 750 μέτρων, διέκριναντήν προ- 
έλασιν τού τάγματος του 15ου Ελληνικού Συντάγματος άπδ Βαλό- 
ρας ε?ς Μπουράχαν διά μέσου τών λοφοσειρών, τό δέ δεύτερον ήμισυ 
τής 2ας πυροβολαρχίας τού 23ου τουρκικού πυροβολικού Συντάγμα
τος ήνοιξε κατ’ αυτού πύρ διά μυδραλλίων, άνευ δμως άποτελέσματος.

Οΰτω τό τάγμα τούτο τών Ελλήνων άνεπτύχθη είς γραμμήν έ- 
πί τών δύο λόφων τών πρδς νότον τής Μπουράχας,καί ήρξατο τουφε- 
κοβολισμού κατά τού τουρκικού τάγματος έξ άποστάσεως 900 περί
που μέτρων.

Έ ν  τούτοις ή κατεύθυνσις τού πυρός ήτο έσφαλμένη, ενεκα τού
του δέ καί λόγο) τού δτι αί άποστάσεις εΐχον κακώς έκτιμηθή, 6  του- 
φεκοβολισμός έλαχίστην φθοράν έπήνεγκεν είς τάς τουρκικάς τάξεις.

Μετά ήμίσειαν ώραν οίΈλληνοαμερικανοί ένισχυθέντες καί παρ’ 
έτέρων μικρών σωμάτων έστάλησαν δπως ένισχύσωσι τό τάγμα τού 
15ου Συντάγματος, καθ’ ήν ώραν άπαν τό τουρκικόν πυροβολικόν συ- 
νεκέντρου τά πυρά του κατά τού τάγματος τούτου καί τής Μπουρά- 
χας,ή δέ προέλασις είχεν όλοσχερώς άνακοπή καί ό τουφεκοβολισμός 
καταπαύσει.

Μή λησμονώμεν δτι ή διενέργεια τοιαύτης έπιθέσεως δέν συμπε- 
ριελαμβάνετο είς τό Ελληνικόν σχέδιον.

Περί τήν μεσημβρίαν τό πύρ έφάνη δτι είχε σιγήσει καί έπί τινα 
χρόνον ούδείς ήκούετο κρότος πυροβόλου είτε δπλου.

Ή το  ή πρό τής καταιγίδος γαλήνη τής άτμοσφαίρας.
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’ Έ φ ο δ ο ς  Ε υ ζ ώ ν ω ν ·

’Ολίγον μετά τήν μεσημβρίαν 2 τάγματα των ακούραστων Ευ- 
ζώνων ήλθον δι’ έλιγμών παρά τον λόφον της Βαλτσούρας καί έκεί 
άλλάξαντες μέτωπον προς τάριστερά άνεπτύχθησαν είς παράταξιν 
απέναντι των τουρκικών χαρακωμάτων, έν οϊς εύρίσκετο τό δον τάγ
μα του 07ου Συντάγματος.

Οί Εύζατ,οι εΐχον κατορθώσει νά διαφύγωσι τήν προσοχήν του 
τουρκικού πυροβολικού χρησιμοποιήσαντες καταλλήλως τό έδαφος, 
οι’ ού διήλθον, καί ήνοιξαν σφοδρόν πυρ μετά των άντιπάλιον αυτών 
έξ άποστάσεως 700 περίπου μέτρων.

Μετά μίαν ώραν (Ιην μ. μ .) έτέρα φάλαγξ έκ 2 Εύζωνικών . 
ταγμάτων έξώρμησαν έκ τής κοιλάδος τής μεταξύ τής Σκληβανής 
καί τού ορούς 1250 μέτρων.

Οί Τούρκοι πυροβοληταί του δευτέρου ήμίσεως τής 2ας πυροβο
λαρχίας καί τής 5ης του 07ου Συντάγματος άντελήφθησαν τέλος 
αύτούς καί διηύθυναν κατ’ αυτών βροχήν μυδραλλίων καί έκρηκτι- 
κών όβίδων, άλλ’ οί άτρόμητοι εΰζωνοι δέν έδίστασαν ούδ* έπί στιγ-
μΨ ·

Διαλύσαντες τήν φάλαγγα Λορείας, ήν είχον, είς άπλοϋν στοίχον 
καί πηδώντες έπΐ τών βράχων ως αί αίγες τής πατρίδος των καί είς 
τάς κρημνώδεις κλιτϋς του μεγάλου όρους έσπευσαν κατ’ ευθείαν έ- 
ναντίον του τουρκικού μετώπου.

Δύο πυρ·βόλα ΜαξΙμ ήρχισαν βάλλοντα κατ’ αυτών τάς θανατη
φόρους βολίδας το>ν, άλλ’ άνεπετυχώς καθότι ό στόχος, τόν όποιον 
παρεΐχον, δέν είχεν ικανόν βάθος.

Ή  κίνησις έκείνη ήτο τολμηρά καί τοιαύτη οϊαν ούδέν έτερον 
στράτευμα έν τφ κόσμψ θά ήδύνατό ποτέ νά έπιχειρήση, πλήν ίσως 
τών Γκούρκας. Διότι έπί μίαν καί ήμίσειαν ώραν έπί τού άνωμάλου 
εδάφους, υπό τά όμματα τού έχθρού έξετέλουν έπίθεσιν κατά στοίχον, 
είτα δ’ έρρίφθησαν έν παρατάξει κατά τού 1ου καί δου τάγματος.

Ή  έπίθεσις ήρξατο τήν δην μ.μ.
’Εν τφ μεταξύ έν έκ τών απροόπτων έκείνων έπεισοδίων, τά ό

ποια ένίοτε έχουσι τόσον μεγάλα αποτελέσματα κατά τόν πόλεμον, 
συνέβη είς τό άριστερόν τών Τούρκων.

Περί τήν Ιην μ.μ. έν έκ τών πυροβόλων τού δευτέρου ήμίσεος 
τής 2ας πυροβολαρχίας κατέστη άχρηστον βληθέν παρ’ Ελληνικής 
όβίδος έκ Βαλόρας.

Ό  Φουάτ βέης ήρχισεν άνησυχών περί τήςπιέσεως, ήτιςήτο έν- 
δεχόμενον νά άσκηθή κατά τού άριστερού αυτού, καί έξαπέστειλεν 
έκεί έν τών ταγμάτο>ν τής γενικής έφεδρείας (τό τάγμα τών Ρεδίφη- 
δων Τεπελενίου), ϊνα ένισχύση τό κινδυνεύον άριστερόν.
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Τδ τάγμα τούτο δπως άποφύγη τδ πδρ τοΰ Ελληνικού πυροβο
λικού, ήναγκάσθη να βχδίση έπΐ των άποτόμων κρημνών τοΰ λόφου 
7ό0 μέτρων έπιμηκΰναν οδτω τήν άπόστασιν εις μίαν δλην ώραν.

Οί άνδρες, δταν έφθασαν είς τήν κορυφήν, άνεσυνετάχθήσαν καί 
ήρχισαν τήν κατάδασιν.

Είχε διαταχθή να δώσωσιν αναφοράν είς τον διοικητήν τοΰ 
(57 ο υ  Σ υ ν τ ά γ μ α τ ο ς ,  δστις ήτο καί διοικητής τοΰ συνόλου τής άρι- 

•στεράς πτέρυγος τής Τουρκικής άμύνης.
Ά λλα  τήν 1.30/ μ. μ. έ άξιωματικδς ούτος κατέστη θΰμα ά- 

προσδόκητον νευρικής κρίσεως.
Η αριστερά αυτού όπισθοφυλακή παρέμενεν έπί τοΰ κρημνοΰ 

<S0 περίπου μέτρων ύψους, έν ώ μία έμμονος ίδέα είχε καταλάβει αυ
τόν πρός τδ σημείο·/ εκείνο.

Έ π ί  τής γραμμής τοΰ πυρδς είχε τάξει ένα καί ήμισυν λόχον — 
220 περίπου άνδρας,— τήν δ’ έφεδρείαν αύτοΰ άπήρτιζον οί άνδρες 
τοΰ υπολοίπου ενός καί ήμίσεος λόχου.— Τά τάγματα των Νιζάμη- 
δων συγκροτούνται έκ τριών μόνον λόχων έκαστον.— 'Γπδ τδ κρά
τος τής ιδέας ταύτης διατελών παρέλαβεν 1 λόχον καί 1 πυροβόλον 
τής 5ης πυροβολαρχίας, τεθείς δ’ έπί κεφαλής αϊτών έβάδισε καί κα
τέλαβε θέσεις έπί τοΰ χείλους τοΰ κρημνοΰ τούτου.

Τδ «αποτέλεσμα ήτο δτι, δτε δ διοικητής τοΰ 67ου Συντάγματος 
πιεζόμενος ύπο τών εύζώνων Ιπεμψε νάναζητήση τήν έφεδρικήν αύ
τοΰ δΰναμιν, ό συνταγματάρχης κατέστη άδύνατον νάνευρεθή.

Έπεμψε τρεις άγγελιαφόρους έν διαστήματι ένδς τετάρτου τής 
ώρας.

Τέλος ό συνταγματάρχης ικανοποιηθείς διότι είχε διαφύγει τδν 
κίνδυνον, είδοποίηβεν 3τι ή έφεδρεία θά έστέλλετο.

Ά λ λ ’ ήτο πολύ άργά.
Καθ’ ήν στιγμήν Ιφθανεν ό άγγελιαφόρος, τδ τάγμα ήρχισεν υ

ποχωρούν καί καταδιο>κόμενον ύπδ τών εύζώνων.
Τδ τάγμα Τεπελενίου κατερχόμενον έπί τής κλιτυος τοΰ λόφου 

750 μέτρο)-/ είδε τήν έξέλιξιν τών πραγμάτων καί δτε έφθασεν είς τδ 
βάθος τής κοιλάδος έδιχάσθη είς δύο ήμίση καταλαβδν έπικαίρους 
θέσεις.

Ή  φ υ γ ή  τ ώ ν  Τ ο ύ ρ κ ω ν .

Οί εύζωνοι έπήλθον βραδέως μέν, άλλά νικηφόρω; καί μετ’ έπι- 
μονής.

Τά λείψανα τοΰ 67ου τάγματος έτράπησαν είς άτακτο·/ φυγήν 
πρδ τών Ελληνικών λογχών.

Οί πυροβοληταί τής 5ης πυροβολαρχίας παρέμειναν είς τάς θέ
σεις των καίδιηύθυναν ταχύπΰρ κατά τών προελαυνόντων Έλ λή -
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νων, μέχρις ου έφθασαν ουτοι είς άπόστασιν 400 μέτρων. Τότε ά- 
φαιρέσαντες τά κλείστρα των πυροβόλων Ισπευσαν νά τραπώσιν εις 
φυγήν.

Σημειωτεον οτι τά πυροβόλα ταΰτα ήτο άδύνατον νά σωθώσι κα
θότι δέν υπήρχεν έκεΐ βατή όδός.

Διά τούτο εύρέθησαν υπό των Ελλήνων εις τάς θέσεις των έπι 
τού βραχώδους έόάφους.

Περί τήν 3.30. μ.μ. ώραν τό άριστερόν των Τούρκων είχε παυ
σει υφιστάμενον. Ί  ά ελάχιστα αυτού λείψανα έζήτησαν τήν σωτηρί
αν των διά ταχείας φυγής πρός τήν Κοριτιανήν καί τό χάνι Φουάτ

Οί ήμέτεροι κατέλαβον τάς θέσεις των καί τά 4 πυροβόλα, άτινα 
οί Τούρκοι είχον έγκαταλείψει.

Τήν 3.15' ή θέσις τού 1ου τάγματος κατέστη τόσον δυσχερής, ώ
στε ήτο αδύνατον νά κρατηθή.

Οί Εδζωνοι είσέβαλον είς τήν γραμμήν καί έξετόπισαν αύτους 
διά των λογχών.

Τήν 4 μ.μ. ό Φουάτ βέης είδοποίηθη τηλεφωνικώς δτι μεγάλη 
δύναμις έχθρού— ή 4η Μεραρχία— έπροχώρει έναντίον τού δεξιού 
διά Μελιχόβου.

Έγνώριζεν ότι τάριστερόν είχε διασπασθή, άλλ’ έν τούτοις άπε- 
φάσισε νάντιστή πάση δυνάμει καί νάποκαταστήση τήν γραμμήν τής 
παρατάξεώς του άπό Πεστών είς Ίφθαλίαν.

Έξέπεμψε τό έναπομεΐναν έφεδρικόν τάγμα κατά τού λόφου 
τών 750 μέτρων, έν ψ τό 3ον τάγμα άπεσύρετο μετά 2 ταχυβόλων 
είςΠεστά. Αί λοιπαί πυροβολαρχίαι διετάχθησαν νά στρέψωσι τό 
πύρ αύτών κατά τού δεξιού τών Ελλήνων, δηλαδή κατά τού λ ό φ ο υ  

τών 1250 μέτρων.
rS I  HiaL λ ΐ& ρ ο ιρ χ ία ·

Πρέπει ήδη νά παρακολουθήσωμεν τήν δράσιν τού αριστερού 
‘/έντρου καί τής άριστεράς πτέρυγος τών Ελλήνων .παρά τό Σεφήκ 
ϊέη.
Τό έν τφ κέντρψ καί πλησίον τού Σεφήκ πυροβολικόν κατηνάλωσε 
τήν πρωίαν είς άμέθοδον μονομαχίαν κατά τού έχθρού πυροβολικού, 
ευρισκομένου πλησίον τής Ίφθαλίας είς άπόστασιν 6000 περίπου μέ
τρων.

Ή  2α Μεραρχία ήρχισε τήν έπίπονον επί τού όρους άνάβασιν 
κατά τήν μεσημβρίαν καί έφθασεν είς τό Μελίχοβον τήν 2.30 μ.μ. 
όπότεή προέλασίς της είχε παρατηρηθή τελείως υπό τών Τούρκων.

Έ  άπό Χάνι Έμίν ’Αγά πρός τό Χάνι Ίφθαλίας οδός άκατα- 
7ζ αύστως υψούται καθ’ όλον τό μήκος τών 3500 μέτρων.
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.ηγων εις ατενή'

Εις τήν άπωτέραν πλευράν της κοιλάδας ύψοϋται άποτόμως χι
ονοσκεπής σειρά δρέων. Έ π Ι τής κορυφής των δρέων, τούτων ευρί- 
ακεται το χωρίον Μελίχοβον 300 μέτρα άνωθεν του Έμίν Ά γά  καί 
τής κοιλάδας.

Ό  στρατηγός Σαπουντζάκης ήτο τής γνώμης δ τι τδ πρώτον ά- 
ξίωμα, προκειμένου περί πολέμου έπΐ των δρέων, ήτο νά έπιδιώκη 
τήν κατάληψιν των κορυφογραμμών, προς τούτο δ’ έπεμψε τήν 2αν 
Μεραρχίαν, ήτις άνερριχήθη έπΐ του ορούς μέχρι Μελιχόβου όπως 
διασπάση τδ δεξιόν των Τούρκων. ’Αλλ* δ στρατηγός φαίνεται δτι 
παρείδε τά ουσιώδη σημεία.

Πρώτον δτι διά νά καταλάβη τις τήν θέαιν τού άντιπάλου δφείλει 
ή νά διέλθη όπισθεν καί πέριξ τής πτέρυγας αύτοϋ, ή άλλως άν έπι- 
τεθή κατά του μετώπου τής πτέρυγος, ή έπίθεσις νά γείνη σφοδρά 
και άκατάπαυστος.

Δεύτερον δτι τβ δεξιόν τών Τούρκων έστηρίζετο έπΐ κρημνού καί 
διά νά φθάση μέχρις αύτοϋ ή φάλαγξ τών Ελλήνων θά παρίστατο 
άνάγκη νά κατέλθη εντός τής κοιλάδος, τούθ’ δπερ παρείχε τάς 
αύτας δυσχερείας, τάς όποίας καί ή μέχρι τής κορυφής του δρους 
άνάβασις.

ΓΗ κίνησις τής Ιας Μεραρχίας είχε κακώς ύπολογισθή. Έ τ ο  ή 
λίαν εύρεία ή λίαν περιωρισμένη.

Ό  χρόνος δέν έπέτρεπεν εύρυτέραν τήν κίνησιν ταότην καί ώς 
έκ τούτου ή 2α Μεραρχία ώφειλε νά περιορισθή βαδίζουσα έπΐ τής 
κυρίας οδού καί έπιτιθεμένη κατά τής Τουρκικής παρατάξεως.

Έ π Ι του μέρους τούτου οί ήμέτεροι ήσαν πολυαριθμότεροι τών 
άντιπάλων αυτών ί19000 πεζοί έναντίον ένδς Τουρκικού τάγματος), 
έν ή δέ περιπτώσει ή έπίθεσις αυτών έπετύγχανε καί καιελαμβά- 
νετο ή Ίφθαλία, ήθελον εύρεθή έγγύτερον τών Ίωαννίνων, ή otov- 
δήποτε τμήμα του Τουρκικού στρατεύματος, καί κάτοχοι συγχρόνως 
τής θαυμασίας ταύτης πρός τήν πόλιν έδοϋ.

"Ο τε Έσσάτ πασάς καί δ Φουάτ βέης εΓχον πάντοτε έν τψ νφ 
τήν πιθανότητα ταύτην. Καί είς τά Πέντε Πηγάδια άκόμη αυτή 
άπετέλει τόν μεγαλείτερον φόβον των. Τούτο δ’ άκριβώς ήνάγκασε 
τόν Φουάτ βέην νά κρατή τά έφεδρικά του τάγματα έπΐ τών θέσεων 
έκείνων, μέχρις ου άναγκασθείς υπό τών περιστάσεων άπέστειλε 
παϋτα πρός ένίσχυσιν τού άριστερού του.
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O c Γ α ρφ αλο£ νθ& .

Έ ν  τω μεταξύ οί Γαριβαλδινοι σταλέντες όπως χρησιμεύσωσιν 
ώς προφυλακή του Ελληνικού αποσπάσματος ύπερέβησαν τάς δο- 
θείσας αύτοΐς διαταγάς καί άπεφάσισαν νάναλάβωσιν άσύνετον διά
βημα.

Τήν 26ην έπετέθησαν κατά τής Τουρκικής φρουράς των Ίωαν- 
νίνων, ήτις άπεστάλη ϊνα τούς άντιμετωπίση, συνίστατο δέ έκ τού 
23ου Συντάγματος των Κυνηγών καί τού τάγματος των Ρεδίφηδων 
Μαλακασίου, ύποστηριζομένη καί υπό μιας πυροβολαρχίας εγκατε
στημένης έν Δρίσκφ.

Αί στολαί των Γαραβαλδινών συνιστάμεναι έξ ερυθρού άμπέχονος 
καί περισκελίδος έκ Χακή έπρόδιδεν αυτούς εις τούς έχθρούς καί 

‘παρά τήν μεγάλην γενναιότητα, ήνέπέδειξαν, δεν Υ)δυνήθησαν νά 
προχωρήσουν.

Ό  Φαήκ βέης έπέμφθη άμέσως προς ένίσχυσιν τού τουρκικού 
άποσπάσματος καί τήν 27ην Νοεμβρίου οί Γαριβαλδινοι μόνον τή 
έγκαιρο) άφίξει τού Ελληνικού πεζικού έσώθησαν άπο τής ολοσχε
ρούς εξοντώσεως.

Οί Γαριβαλδινοι έπαυσαν υφιστάμενοι ώς μαχητική δύναμις, άλλα 
καίτοι ή ανεξάρτητος αυτών έπιθετική κίνησις είχε κακώς ύπολο- 
γισθή, έν τούτοις έσχεν έν άποτέλεσμα.

Τδ σχέδιον τού Τούρκου άρχιστρατήγου Έσσάτ πασά περιελάμ- 
βανεν έπίθεσιν πρδς το μέρος τής Φιλιππιάδος. Καθ’ ον χρόνον δέ 
ό Φουάτ βέης μετά των δύο αυτού Μεραρχιών θάπησχόλει τούς 'Έ λ 
ληνας έπί τής γραμμής ΓΙεστών— Φιλιππιάδος, ή νέα Μεραρχία τού 
Φαήκ βέη συγκροτούμενη έκ 5000 άνδρών έμελλε νά έπιπέση διά 
Μανωλιάσας κατά τού Έμίν ’Αγά καί νά έφορμήση κατά τού αρι
στερού των Ελλήνων.

’Αλλ’ ή πρόωρος έκείνη κίνησις τών Γαριβαλδίνων ήνάγκασε τόν 
Έσσάτ πασάν νά μετατρέψη τδ σχέδιόν του.

Ό  Φαήκ έστάλη πρδς τδ άριστερδν καί ούχί τδ δεξιόν τής Τουρ
κικής παρατάξευκ, δτε δέ άπησχολειτο εις δράσιν κατά τού έκεΐ 
Ελληνικού τμήματος ευρίσκέτο πολύ μακράν, ώστε νά μή δύναται 
νά σπεύση εις βοήθειαν τού Φουάτ βέη κατά τήν εσπέραν τής 2ί)ης 
Νοεμβρίου, δτε έκρίνετο ή μάχη τών ΙΙεστών.

Ούτως ή πρωτοβουλία δράσεως άφέθη καί πάλιν είς τούς 'Έ λ 
ληνας καί οί Γαριβαλδινοι διαπράξαντες σφάλμα τακτικής έβοή- 
θησαν τδ Έλληνικδν στράτευμα δπως άντλήση εξ αυτού στρατηγι
κόν κέρδος. ΜΑν μή προσέβαλλον μεμονωμένως τούς Τούρκους έν 
Δρίσκφ, δ Φαήκ βέης πιθανώς ήθελε συνενωθή μετά τής λοιπής 
Τουρκικής όυνάμεως είς τήν μάχην τών ΙΙεστών, έν τοιαύτη δέ πε-

/
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ριπτώσει δέν ύπάρχει άμφιβολία δτι ή 2α Ελληνική Μεραρχία θά 
κατεστρέφετο καί ή δλη κατάστασις θά μετετρέπετο ύπέρ τών 
Τούρκων.

Έ ν  Μανωλιάσα εύρίσκετο τδ τάγμα των Ρεδίφηδων Αύλώνος, 
δπερ άνέμενε νά λάβη ένισχύσεις τήν έπαόριον έκ των 6000 άνδρών 
τής 20ης καί 21ης Μεραρχίας, ών ήγείτο 6 Τζαβήτ πασάς κατερ- 
χόμενος έκ Μοναστηριού.

Κ α τ ά  τής Μανωλιάσας.

Τδ Έπιτελείον τοϋ Έ λ λ . Στρατηγείου διετέλει όπδ τήν to· 
πλανημένη/ έντύπωσιν δτι ή Μανωλιάσα δέν είχε καταληφθή. Έ -  
σκόπει λοιπδν νά άποστείλη εκεί τήν 2αν Μεραρχίαν κατά τήν 
πρωίαν τής 2ας Δεκεμβρίου, έν τψ μεταξύ δέ έδόθησαν διαταγαί 
εις τδν Κωνσταντίνον Μάνον δπως βαδίση μετά των 200 αύτοϋ Κρητών 
άτάκτων καί καταλάβη τήν φάραγγα.

Τήν κίνησιν ταύτην των Κρητών έπρόκειτο νά όποστηρίξη 1 
τάγμα τοϋ 15ου Συντάγματος. Τήν 6ην μ. μ. έμηνύθη πρδς αύτδν 
δτι κατά τήν νύκτα τής 1ης θά κατέφθανεν έκεΐ τδ σύνολον τών 
μεταγωγικών τής 2ας Μεραρχίας. Διακανονίσας μετά τοϋ διοικη- 
τοϋ τ: ϋ τάγματος τάς λεπτομερείας τής πορείας έξεκίνησε πρδς βο
ήθειαν των Κρητών.

Πρδς μεγίστην αύτοϋ έκπληξιν άλλά καί χαράν —  καθότι δ 
άτυχής Μάνος πάντοτε έπόθει τήν μάχην —  εύρε τήν Μανωλιάσαν 
κατειλημμένη'/. Πρδς μείζονα δέ αύτοϋ Ικπληξιν εύρέθη άνευ τής 
ύποσχεθείσης ένισχύσεως καί ούδαμοϋ διέκρινε σημεία τοϋ τά
γματος.

Έ ν  τούτοις δ γενναίος ούτος άρχηγδς τών άτάκτων άπεφάσισε 
νά έπιτεθή κατά τών Τούρκων έντδς τής κρύπτης αυτών.

Οί Κρήτες άνεπτύχθησαν είς γραμμήν άκροβολισμοϋ καί το- 
σοϋτο καλώς έξετέλεσαν τήν κίνησιν ταύτην, ώστε μετά συμπλοκήν 
μιας ώρας οί Τοϋρκοι ύπεχώρησαν καί δ Μάνος μετά τών 200 αύτοϋ 
άνδρών κατέλαβε τδ χωρίον καί κατηυλίσθη έκεΐ ευρών 47 Τουρ
κικά πτώματα.

Τοϋτο συνέβη τήν 4ην μ. μ.
Τδ χωρίον τής Μανωλιάσας κεΐται δπισθεν τοϋ λόφου καί δ 

Ιίάνος ώδήγησε τούς όπ’ αύτδν άνδρας μέχρι τής κορυφής, άπε- 
χούσης περί τά 800 μέτρα τοϋ χωρίου, έκεΐ δέ άνέμεινε τήν Τουρ
κικήν άντεπίθεσιν, καθότι είχε πληροφορηθή παρά τίνος χωρικοϋ 
δτι δλόκληρον Σύνταγμα κατείχε τδ χωρίον (Τοϋτο ήτο ψευδές, 
μόνον δέ τδ τάγμα Αύλώνος εύρίσκετο έκεΐ) καί έπίστευσεν δτι ot 
Τούρκοι θά άπεπειρώντο νά άνακαταλάβωσι τήν Μανωλιάσαν.
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Τήν 6ην μ. μ. άμα τφ νυκτερινφ σκότει κατέφθασεν ή συνο
δεία των μεταγωγικών της 2ας Μεραρχίας, άλλ* δ ύπδ τήν διοίκη- 
σιν του λοχαγού Βάρκα λόγος του έπικουρικοϋ τάγματος ένεφανίσθη 
τήν 7ην έσπερινήν, τδ δέ υπόλοιπον του τάγματος ά*ίκετο τήν 8ην.

Οι τελευταίοι ούτοι ειχον παραπλανηθή καθ’ δδδν λόγψ του νυ
κτερινού σκότους.

Ό  Μάνος έξέθηκε τήν κατάστασιν προς τδν διοικητήν του τάγ
ματος καί παρεκάλεσεν αυτόν να τοποθέτηση τούς άνδρας του έπΙ 
τής κορυφογραμμής του λόφου είς άντικατάστασιν των Κρητών, 
οΐτινες ήσαν έξηντλημένοι καί πεινώντες καθότι ούδέν εΤχον φάγει 
δι1 δλης τής ήμέρας, έβάδιζον δέ καί έμάχοντο μετά κενών στο
μάχων.

Είς τδν Μάνον έδόθη ή άπάντησις 2τι καλδν ήτο νά μέριμνα 
περί τών ιδίων υποθέσεων, δτι δ διοικητής του τάγματος θά έτοπο- 
ποθέτει τάς προφυλακάς του έκεΐ 2που ήθελεν —  άκριβώς έξωθι του 
χωρίου — καί 2τι ό άρχηγδς τών Κρητών ήδύνατο νά ύπάγη στδν 
διάβολον.

Ό  Μάνος έπροτίμησε νά ύπάγη νά δειπνήση, έπβιδή 2μως άμ- 
φέβαλλε περί τής άσφαλείας του άν έδείπνει έντδς του χωρίου, καθ' 
8ν χρόνον ή κορυφή του λόφου ήτο έγκαταλελειμμένη είς τδ έλεος 
τών Τούρκων, άπέσυρε τούς άνδρας αυτού είς άσφαλέστερον σημεΐον 
άπέχον περί τδ χιλιόμετρον έκειθεν, διένειμε δέ είς αυτούς τροφάς 
καί κατηυλίσθη.

Τδ τάγμα τουναντίον κατηυλίσθη ύπδ τάς Τουρκικάς σκηνάς 
καί έν τ α £ ς  οίκίαις τού χωρίου.

έκ π λ ά ν η ς .

Τήν χαραυγήν τής επομένης, οτε ή δμίχλη έκάλυπτεν είσέτι 
τήν κορυφήν τού λόφου, δύο τάγματα τής στρατιάς του Τζαβήτ πασά 
άπελθόντα κατέλαβον τήν κορυφογραμμήν καί έφώρμησαν κατά τού 
χωρίου (2α Δεκεμβρίου).

Τδ Ελληνικόν τάγμα κατα>ηφθέν έξαπίνης έξώρμησε τών 
καταυλισμάτων αυτού καί έτράπη έν άταξία πρδς τάς ύπιυρείας τού 
λόφου, καθ’ ον χρόνον έπεΐγον άγγελμα έπέμπετο έκ μέρους τού 
Μάνου ζητούντος βοήθειαν.

Έ π Ι δίωρον διήρκεσεν ή σύρραξις έν τή δμίχλη τής πρωίας, 2τε 
αίφνης μελανή φάλαγξ έθεάθη έπερχομένη κατά τής Έλληνικγ]ς 
πτέρυγος.

Έ ν  μέσφ τού ημίφωτος διεκρίνοντο αί λάμψεις τών λογχών, πρδς 
τήν διεόθυνσιν δ’ έκείνην ήρξαντο πυροβολούντες οί άνδρες τού 15ου 
Συντάγματος.
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Άπροσδοκήτως του θορύβου τής μάχης έπεκράτησεν ή φωνή 
του αξιωματικού λέγοντος Ελληνιστί: «Διά τόν θεόν, μή πυροβο- 
λήτε* ειμεθα ή 2α Μεραρχία».

Οί άνδρες αύτοϋ γονυπετείς οι μέν, ύπτιοι οί δέ προσεπάθουν 
να προφυλαχθώσιν έκ των Ελληνικών σφαιρών, έκεΐνος δμως ίστά- 
μενος όρθιος ήτο ευδιάκριτος έν μέσq> τών πρωινών υδρατμών.

"Ισως οί Έλληνες τού Ιοου δεν ήκουσαν τήν φωνήν του, ίσως 
τά νεϋράτων ήσαν έν παραξυσμφ, ίσως μάλιστα καΐνά έφοβήθησαν 
παγίδα— ουδέποτε θά γνωσθή τούτο— άλλ’ οί άνδρες τού λοχαγού 
Βάρκα άπήντησαν είς τήν φωνήν διά συνεχούς πυρδς καί δ νεαρός 
Καλλάρης—δ αξιωματικός έκεινοςήτο δ υιός τού Μεράρχου—έπεσε 
νεκρός διάτρητος ύπδ σφαιρών.

Βαθμηδόν έφόσον ή 2α Μεραρχία έφθανεν άνά τάγμα καί έλάμ- 
βανε μέρος είς τήνσύρραξιν, τά δύο Τουρκικάτάγματα ύπεχώρουν.

Αί έφεορειαι αυτών άνερχδμεναι τδν λόφον έξελήφθησαν έν 
τή άβεβαιότητι τού φωτός ώς Έλληνες κα! έπΐ τέταρτον τής ώρας 
Τουρκική πυροβολαρχία διηύθυνε κατ αύτών σφοδρόν πυρ διά τών 
μυδραλλιοβόλων μέχρις ού άποσυνετέθησαν καί έτράπησαν είς φυγήν.

Μετ’ ολίγον νέαι έπικουρίαι κατέφθασαν καί ούτως ή μάχη έξη- 
κολούθησεν επίμονος καθ’ ολην τήν ημέραν. Ότέ μέν ο ί  Τούρκοι 
κατελάμβανον τό χωρίον, δτέ οί Έλληνες.

Ή  μ ά χ η  διεξήγετο μεταξύ τών στρατιωτών άνευ δριστικού σχε
δίου, μηδέ τακτικής.

Μία Ελληνική πεδινή πυροβολαρχία τοποθετημένη όπισθεν τής 
κυρίας όδού μεταξύ Ίφθαλίας ταΐ Κανέτας έπυροβόλει κατά τών 
Τουρκικών θέσεων, συγχρόνως δμως τρεις Τουρκικά! πυροβολαρχί- 
αιεύρισκόμεναι έπίτού Μπιζανίου έπραττον τό αυτό κατά τών Ε λ 
λήνων.

At αντίπαλοι πυροβολαρχίαι δεν ήδυναντο νά στραφώσι κατ’ άλ- 
λήλων. Σύν τφ χρό'/q) δμως ταχυβόλα μετεκομίσθησαν επ! τόπου καί 
έτέθησαν εις δράσιν,ύπό άμφοτέρων τών άντιπάλων.

Α ι  απώ λειας*

Αί άντιμαχόμεναι δυνάμεις ήσαν περίπου 7000 άνδρες εκατέρω
θεν, άλλ’ οί Τούρκοι ε!χον τό πλεονέκτημα ώς προς τό πυροβολικόν 
κα! τά ταχυβόλα.

Καθ’ δλην εκείνην τήν ήμέραν ή μάχη έξηκολούθησε, τήν δ’ έ- 
πομένην (1 Δεκεμβρίου) μέχρι τής δείλης οί Τούρκοι έν έσχάτη προ
σπάθεια κατέλαβον τό χωρίον και έκράτησαν αυτό, έν ψ οί ήμέτεροι 
άπεσύροντο εκτός βολής πυροβόλου από τού Μπιζανίου, άλλ’ εντός 
βολής δπλου άπό τής Μανωλιάσας. .

/
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Ή  φθορά υπήρξε τρομακτική.
Είναι άδύνατον να δώση τις ακριβή, άλλ’ ουδέ κατά προσέγγι- 

σιν καν τόν άριθμδν των άπωλειών. Άμφιβάλλομεν έν τούτοις αν οί 
"Ελληνες, οΐτινες είχον κατά την πρωίαν τής 2ας Δεκεμβρίου 8000 
άνδρας,θά ήρίθμουν πλειότερον του ήμίσεος κατά τήν πρωίαν τής 4ης

Ηλήν καίοί Τούρκοι ύπέστησαν αημαντικάς άπωλείας.
Ό  διοικητής αυτών Τζαβήτ πασάς έφονευθη κοιτά τήν τελευ- 

ταίαν έφοδον, ούδείς δ’ εύρέθη δπως λάβη τήν θέσιν του καί όδηγήση 
τον στρατόν επί τά πρόσω* άλλως οί "Έλληνες ίσως κατεδιώκοντο 
έτι άπωτέρω. Όπωσδήποτε καθώς συνέβησαν τά πράγματα, οί άν- 
δρες άμφοτέρων των μερών έπολέμησαν γενναίος. Καίτοι κεκοπια- 
κότες άφιέρωσαν τήν νύκτα είς τήν ταφήν τών νεκρών των.

Τδ έργον τούτο υπήρξε μακρόν.

Ι Ι α ρ ά  τ ο  Μ πί'ζάν& ον.

Έ ν  τψ μεταξύ είς τδ Ελληνικόν δεξιόν κεράς προς τήν Ά ετο - 
ράχην συνεκροτήθη σοβαρά μάχη τήν Ιην καί 2αν Δεκεμβρίου.

Είς τό σημεϊον τούτο ή Ελληνική ταξιαρχία τών Εύζώνων κα- 
ταδιώκουσα τον φεόγοντα Φουάτ βέην μετά τήν μάχην τών Γίεστών, 
έπίστευσεν οτι τό Μπιζάνιον θά περιήρχετο είς χεϊράς των.

Οί "Ελληνες ήγνόουν 2τι ό Φαήκ βέης μετά τής 19 Μεραρχίας 
ήτις είχε νικήσει τό Ελληνικόν απόσπασμα έν Δρίσκιρ, τήν εσπέ
ραν τής 30ης Νοεμβρίου εφθασε παρά τό Μπιζάνι.

Εντός μακρά; κοιλάδος υπό τήν προστασίαν ενός λόφου τά 4 
τάγματα τών Εύζούνων άνεπτύχθησαν είς γραμμήν τήν πρωίαν τής 
1ης Δεκεμβρίου άφήσαντες όλιγάριθμον μόνον απόσπασμα επί τής 
κεφαλής του λόφου.

Ό  Φαήκ βέης είχε διαταχθή να προελάση ετι πορρυ>τέρω. Ή  
I Μεραρχία αυτού έστερεΐτο πυροβολικού καί ήτο ήλαττωμένη κατα

πληκτικός είς άριθμόν. Ά λ λ ’ άφ’ ού το Μπιζάνι άπετέλει το δεξιόν 
αύτού κεράς, περί τό οποίον έπρόκειτο νά περιστραφή, ήδύνατο νά ' 
βασίζηται άφόβο>ς έπί τής δυνάμεως τού πυροβολικού τού φρουρίου 
τούτου.

"Οθεν κατένειμε τήν Μεραρχίαν του είς G τάγματα, προσετέθη 
δ’ έπί πλέον έν έτερον παραχωρηθέν υπό τού Φουάτ βέη έκ Μπιζά - 

ι - νίου, έν ω ο Στρατηγός είχε θέσει είς τήν διάθεσίν του τήν φρουράν 
I Ίωαννίνων συγκειμένην έκ 2 ταγμάτα>ν.

Κατά συνέπειαν ό Φουάτ βέης ευρίσκετο έπί κεφαλής 9 ταγ
μάτων, έξ ών συνεκρότησε τρεις φάλαγγας, ή μία τών οποίων έτά- 

I  χθη ώς έφεδρεία καί αί λοιπαΐ άπετέλεσαν τάς δύο πτέρυγας τής πα- 
■  ρατάξεως, έκάστη δέ τών φαλάγγων έβάδιζεν έχουσα δύο τάγματα 
1 έπί τής μαχητικής γραμμής, έν δέ έν έπιφυλακή.
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Οί Τούρκοι είχον πλέον συνηθίσει νά ευρίσκωσι τούς Έ λ λ η -  
νας άνερριχημένους πάντοτε επί των κορυφογραμμών των όρέων, 
ώς έκ τούτου δέ, δτε την πρωίαν της 1ης Δεκεμβρίου ή φάλαγξ τού 
Φαήκ βέη είδε μικρόν απόσπασμα Ελλήνων έπί τού ύψους τού 
δρους, άκαριαίως μετέβαλε διεύθυνσιν καί χωρίς νά άναπτυχθή είς 
παράταξιν έφώρμησε κατά τού λόφου.

Οί Τούρκοι έβάδιζον κατά τετράδας, άλλ’ οι ευζωνοι άνέμενον 
αύτούς έν γραμμή παρατάξεως καί τότε ήρχισε λυσσώδης μάχη.

Οί Τούρκοι άδυνατοϋντες νά άναπτυχθούν είς γραμμήν ήναγ- 
κάσθησαν νά υποχωρήσουν έν άταξία συμπαρασύραντες μεθ’ εαυτών 
καί τό έν έπιφυλακή τάγμα, δπερ είχε φθάσει έγγύτατα όπισθεν
αυτών.Είς μάτην τό Μπιζάνι διάσφοδροτάτουπυρόςτών πολυαρίθμων 
αύτού πυροβόλων καί των μαξίμ ήγωνίζετο νάνακόψη τήν προέλα- 
σιν των ήμετέρων. Οί Έλληνες νικηφόροι έβλεπον ήδη τελικήν 
καί άνέκκλητον τήν έκβασιν τού άγώνος, παρουσιάζετο δέ ώς όραμα 
πρό αυτών ή πτώσις τού Μπιζανίου.

Ένόμισαν δτι οί κατ’ αυτών επιτεθέντες ήσαν ή φρουρά τού Μπι- 
ζανίου κοί δτι έπρόκειτο περί έξόδου αυτής, έπειδή ήγνόουν δτι οί 
ύποχωρούντες καί παρ’ αυτών οϋτω καταόιωκόμενοι ήσαν ή δεξιά 
μόνον πτέρυξ νέας Τουρκικής Μεραρχίας, συνισταμένης έκ τών άρί- 
στων άνδρών τού τακτικού Τουρκικού στρατού.

Ή  Τουρκική φάλαγξ τής έφεδρείας άνέκοψε τήν άγρίαν αυτών 
καταδίωξιν, άμα δέ τή νυκτί, οί ευζωνοι ύπεχώρησαν έκτός βολής 
άπό τού Μπιζανίου προ τού νέου καί απροσδόκητου άντιπάλου των.

’Επολέμησαν μετ’ επιτυχίας έναντίον πολυπληΑ στέρας δυνά- 
μεως ύπ’ αυτά τά πυροβόλα τού Μπιζανίου, φρουρίου υπερβαλλόντως 
ισχυρού.Τήν 2αν Δεκεμβρίου ή άριστερά πτέρυξ τών Τούρκων κατέ- 
στησεν αισθητήν τήν παρουσίαν της.

Καθ’ άπασαν τήν ήμέραν οί γενναίοι έκείνοι εύζωνοι μαχόμενοι 
• έπιμόνως κατά τών πολυαρίθμων Τούρκων ήναγκάσθησαν νΐποαυρ- 
θώσι βαθμηδόν* πρός τά δπίσω μέχρις ου τό σχήμα τού Μπιζανίου 
έξηφανίσθη είς τήν άπόστασιν.

"Οτε ή νύξ έπήλθεν, ή δεξιά Ελληνική πτέρυξ εύρίσκετο καί 
πάλιν έν Βαλτσόρα, κατάόέ τήν 3ην καί 4ην Δεκεμβρίου ή άρι
στερά είσεχώρησε βαθμηδόν φθάσασα ούτως εις Μανωλιάσαν.

Εντός δκτώ ήμερών καί μιας έτι, τής τού Δρίσκου, 6 στρατός 
είχεν άπολέσει περί τού; 7000άνδρας έκ τού συνόλου τής μαχητι
κής αότού δυνάμεως άπαρτιζομένης έξ 20000 τακτικών καί ίσως 
7000 άτάκτών, οϊτινες βμΰ?^έ^ειδή δέν συμμετέσχον είς τόν άγώνα,
^Μ̂ ’δύνανται νάπροσμετρηθώσίν^χ Ί  * *
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ΤΟΥ ΕΛΑΗΝΟ-ΤΟΥΡΚΙΚΟΥ
ΚΑΙ

ΕΑΛΗΝΟ-ΒΟΥΑΓΑΡΙΚΟΥ ΠΟΛΕΜΟΥ
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 ̂ Πάντα τά έπεισόόια καί των δύο πολέμων, of ήρωϊσμοί, αΕ περιπέτειας
αί θηριωοίαι τών Τούρκων καί των Βουλγάρων. 

τ ΧΙ ’Αφάνταστος δρμητικότης των Ελληνικών Στρατευμάτων καί τελεία 
Tc περιφρόνησις προς τόν θάνατον.
μυ ΑΕ σελίδες του 21 ώχριώσιν εις πλεΐστα σημεία απέναντι τής έπιδει 

χθείσης έθελοθυσίας του Έ λληνος στρατιώτου, 
κο Ή μεγάλη στρατηγικότης τοϋ Διαδόχου καΐνυν Βασιλέως μας.
κο Τδ ένεργδν μέρος του άειμνήστου Βασιλέως ήμών Γεωργίου καί ή κα-

κοπιστία ένδς έκ των συμμάχων.
ΑΕ σελίδες καί των δύο πολέμων θά παρελάσουνώς έπί κινηματο

γραφικής όθόνης ζωνταναί, γραφικαί, παραστατικαί, μετά μεγαλοπρεπών 
εικόνων ειλημμένων έκ του θεάτρου του πολέμου καί στηριζομένων έπί 

ί ί  τΫΙί  πραγματικέτητος.
Α Ό  άγοράζων τήν σειράν τών μαχών δύναται νά ϊχη  συγχρόνως καί 
αι την Ιστορίαν καί τών δύο νικηφόρων πολέμων, 
λτ

λ',
έτ

θί · 
κ

π
σ
ά

ΕΞΕΛΟΘΗΣΑ.Ν Μ ΕΧΡΙ ΣΗΜΕΡΟΝ

1 Ή  μόχη τοϋ Σαρανταπόρσυ.

2 Ή  μάχη ιών Καΐλαρίων καί χοΰ Ναλμπάγχιοϊ

3 Ή  μόχη τών Γιαννιτσών.

4 Ή  παράδοσις της Θ εσσαλονίκης.

5  Ή  Πολιορκία τοϋ Μπιζανίου. .

0 Ή  Άλοοοις τοϋ Μπιζανίου.

7 AI δύο Νονμοχίαι.

8 Ή  μ ό χη  χοϋ  Κιλκίς. * ")
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’Εκδότης ή Μακεδονική ’ Εκπαιδευτική ‘ Εταιρεία
'  Οδ6ς Έ δονά ρόον Λ ώ  14.
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Θερμοί εδχαριστίαι Ικφράζονται ίντανθα προς την γέρα— 

ράν * Αρχαιολογικήν * Εταιρείαν * Αθηνών, διότι Ιδάνεισεν 26' 

μεταλλογ ραφήματα τής Άρχαιολ. 'Εφημ. 1926« 7 (τνπω- 

θείοης τω 1929) είκονίζοντα ευρήματα των παρά την 9Αχρίδα , 

ίπτά ήγεμονικών Μακεδονικών τάφων, καί προς το *Ημε— 

ρολό γιον τής Μεγάλης e Ελλάδος 1930 διά πάσαν φιλοφρονεί 

έπικονρίαν.
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ΕΥΛΟΓΙΟΥ ΚΟΥΡΙΛΆ
λ α υ ρ ι ο τ ο υ  

A¥SON ΑΡΙβ.

ΟΙ Μ Α Κ Ε Δ Ο Ν Ε Σ  ΚΑΙ Η Μ Α Κ Ε Δ Ο Ν ΙΑ

Πάντες οί Μακεδόνες σήμερον πιστεΰουσι καί ισχυρίζον
ται, ότι εινε "Ελληνες, έτοιμοι νά άποθάνωσιν υπέρ τής 
εθνικότητος τούτης, ώς και πας άλλος "Ελλην ί'σην καί 
όμοίαν έ//ον πεποίθησιν.

Θέλω δμως νά ερωιήσω αυτούς πώς πείθονται, δτι εινε 
μέλη άρχικώς τού έθνους τούτου, ποιαν πιστεύουσιν ώς 
εθνολογικήν αρχήν αυτών, άφ’ ου ήδη επί Φιλίππου δ 
άθηναίος Δημοσθένης εκάλει αυτούς β α ρ β ά ρ ο υ ς .  Καί 
έχει μέν ή λέξις αύτη καί τήν σημασίαν τού άνήκοντος εις 
κατώτερον πολιτισμόν ανθρώπου, δστις δύναται νά εινε 
καί "Ελλην, άλλ’ εγώ πιστεύω, δτι ό Δημοσθένης, θέλων 
νά διαβάλη τούς Μακεδόνας εις τήν ψυχήν τών ακροατών 
του, έδιδε πιθανώς εις τήν λέξιν πάσαν δυνατήν κακήν σημα
σίαν, ώς εάν ή σαν όντως οι Μακεδόνες καί αλλόγλωσσοι καί 
αλλόθρησκοι καί αλλότροποι, «δθεν ούδ* άνδράποδον πρί- 
αιτό τις άν ποτέ», οίοι οί σο)ζόμενοι καί τότε ακόμη πιθα
νώ ς—  άφ* ού έσουζοντο επί Θουκυδίδου —  «δίγλωσσοι βάρ
βαροι» τής ανατολικής Μακεδονίας, προς τούς οποίους, 
γνωστούς τοις Άθηναίοις διά τών παραλίων εκεί αποικιών 
ήδη από τών χρόνων τού φορολογούντος τά παράλια άττι- 
κού κράτους, εύκολον ή το νά συγχύση καί ταύτιση πάντας 
τούς Μακεδόνας ό επιτήδειος δημαγωγός.

’Αλλά καί σήμερον ακόμη πολλοί ξένοι ιστορικοί, άνα- 
λύοντες χωρία τινά σκοτεινά έλλήνων καί λατίνων συγγρα
φέων, νειυτέρων πολύ τού Ηροδότου, καί παρερμηνεύοντες 
αυτά φρονούσιν έπιμόνως, δτι οί Μακεδόνες δεν ήσαν 
"Ελληνες, παρά τήν ρωμαλέαν άντεπέξοδον τού Γ. Χατζι-
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δάκι μετά φιλολογικής σοφίας και ακρίβειας και μετά’ 
πίστεως όμολογη του των πρώτων χριστιανικών χρόνων.

Πρέπει λοιπόν νά κατάληξη ζήτημα πείσματος ή πίστις. 
ημών τών Μακεδόνων δτι εΐμεθα Έλληνες; θά εΐπωμεν 
απλώς δτι εΐμεθα δ,τι θέλομεν νά εΐμεθα; ή είνε δυνατόν 
νά εχωμεν άλλας αποδείξεις της ελληνικής φυλετικής ημών 
ίδιότητος;

Καί πρώτον θά έπεθύμουν νά έξετάσω μήπως ο! Μακε- 
δόνες ως “Έλληνες είνε προϊόντα πρωίμου έξελληνισμού,. 
τόσον πρωίμου, ώστε ήδη από τού 700 π. X. περίπου πάντες 
οί βασιλείς τής Μακεδονίας νά έ'χωσιν ελληνικά ονόματα. 
Ά λ λ ’ έκτος δτι αί άνασκαφαί άποδεικνυουσιν, δτι προ τού 
7 ου αίώνος π. X. οΐ νότιοι Έλληνες δέν είχον επιμειξίαν 
μετά τής Μακεδονίας, δΰναταί τις νά έριοτήση καί τούτο 
ποιον έκ τών μικρών βασιλευομένων κατ’ άρχάς ή δημοκρα
τουμένων επειτα κρατών, εις ά διηρεΐτο ή νότιος Ελλάς 
κατά πόλεις, είχε την δΰναμιν καί την θέλησιν καί τά μέσα 
καί τό συμφέρον νά έξελληνίση, μικρόν αυτό, την εκτενή 
χώραν τής Μακεδονίας; Α ί Άθήναι, τά Μέγαρα, αί Θήβαι, 
ή Λαμία, ή Σπάρτη, αί Θεσπιαί, τό νΑργος; Ποιον; πώς;.

Ό ταν μάλιστα τοιούτον εξελληνισμόν δέχηταί τις μετά 
τον 7 ** αιώνα, δηλ. έν χρόνω καθ’ δν τό Μακεδονικόν κρά
τος Ισχηματίζετο μέγα διά τής ομοσπονδιακής ένώσεως πάν
των τών επί μέρους κρατειδίων, ως θά ίδωμεν περαιτέρω, και 
ήτο ευτυχές καί ύπερήφανον, ή καθ' δν ό Φίλιππος καί ό 
’Αλέξανδρος ύπέτασσον την νότιον “Ελλάδα καί είχον 
συναίσθησιν τής Ιαυτών υπεροχής, θά ήτο άνήκουστον 
πράγμα οί Μακεδόνες νά μισήσωσιν εαυτούς καί την 
πάτριον γλώσσαν αντί άλλης ξένης, Ό  άρτίως άποθανών 
γερμανός ιστορικός Beloch λέγει τά εξής περί τούτου* «πρέ
πει επί τέλους νά λεχθη άπαξ διά σαφών λέξεων: πάντων 
τών ηλιθίων ισχυρισμών, οΐτινες έλέχθησαν επί τού έδά- 
φους τής ιστορίας, ουδείς είνε ήλιθιώτερος εκείνου, καθ’ δν 
λαός, δστις κατέκτησε την παγκόσμιον ηγεμονίαν, θά ήρνεΐτο 
την ιδίαν Ιαυτού γλώσσαν, ΐνα δεχθη άλλην, ξένην. Καί
δμως υπάρχει καί ήλιθιώτερος Ισχυρισμός, εκείνος δηλ., 
καθ’ ον οί Μακεδόνες έπραξαν τοιούτόν τι κατά διαταγήν 
τού ’Αλεξάνδρου, δστις δήθεν !ν τή έλληνική, τουτέστι τη.
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αττική γλώσση, διείδε τό άριστον μέσον νά συγχώνευση τά 
ετερογενή στοιχεία του κράτους του». ’Όντως δε δεν υπάρ
χει παράδειγμα, καθ’ δ ή γλώσσα ενός έθνους νά άλλαχθή 
ριζικώς διά βασιλικού ή δι’ οιουδήποτε άλλου διατάγματος.

Επειδή λοιπόν τοιοΰτος έξελληνισμός εΐνε ανιστόρητος 
και αδύνατος και κατά τους φωτεινούς ακόμη χρόνους του 
ελληνικού πολιτισμού, άφ? ου άντεΐχον και οι άμεσοι γείτο
νες των ελληνικών αποικιών «δίγλωσσοι βάρβαροι» τον 4 ον 
αί., ερωτώ, μήπως οι Μακεδόνες ε’ίμεθα προϊόντα άποικι- 
σμού; ’Αλλά και έν τούτω εγείρεται ή αυτή και άνω άντίρ- 
ρησις, άνευ μάλιστα ανάγκης, έπειδή ούδε'ις υπάρχει ισχυρι- 
ζόμενος, δτι έγένοντο ή και δτι ήτο δυνατόν νά γίνωσιν άποι- 
κίαι έλλήνων τής νοτίου Ελλάδος είς μεσόγειον χώραν, οϊα 
ή Μακεδονία και μάλιστα ή ορεινή δυτική, ή αφετηρία τού 
Μακεδονικού κράτους και ή κυρία πηγή τής παλαιάς δυνά- 
μεως αυτού. Μεσόγειος άποικισμός εινε αντίθετος προς 
πάσαν αποικιακήν πολιτικήν τών Έλλήνων προ τού Μεγά
λου ’Αλεξάνδρου, διότι άπήτει δΰναμιν άνύπαρκον πρό- 
τερον.

Δεν υπολείπεται λοιπόν άλλο τι, ή νά δεχθώμεν, δτι οι 
Μακεδόνες έν τή χο>ρα τα>ν υπήρξαν καί είνε άρχήθεν 
"Ελληνες τό γένος, καθ’ ήν σημασίαν έχει ή λέξις αυτή 
σήμερον είς τον νούν τών συζητοΰντων περί τής φυλετικής 
αυτών συστάσεως.

Προς τούτο θά παρατάξω συλλογισμούς τινας ιστορικούς 
καί αρχαιολογικούς, καθ’ ούς δυνάμεθα σκεπτόμενοι νά 
έχωμεν επιστημονικήν έπιγνοίσιν τής καταγωγής ημών καί 
τού φυλετικού ημών χαρακτήρος.

*
* *

Είναι γνωστόν, δτι ή Μακεδονία από τού 6 ου αίώνος 
π. X. άπειέλει κράτος ομοσπονδιακόν έκτεινόμενον (άμέσως 
μετά τήν καταστροφήν τού Ξέρξου καί τού Μαρδονίου, 
479 π. X.) από τού Βοΐου ορούς μέχρι τού Στρυμόνοςκαί από 
τών Τεμπών καί τών Καμβουνίων μέχρι καί τής Πελαγονίας 
συμπεριλαμβανομένης. Μέχρι τίνος σημείου άκριβέστερον
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εξετείνοντο τά βόρεια σύνορα, θά φανη έκ των κατωτέρω.
Τό κράτος τούτο ήτο μέγα διά τούς χρόνους εκείνους, 

καθ’ ούς έκαστη πόλις της νοτίου Ελλάδος άπετέλει χωρι
στόν κράτος. Τά μικρά κράτη ταύτα ή σαν έχθρά συνήθως 
προς άλλη λα, ή τουλάχιστον ύπεβλέποντο άμοιβαίως, ζηλό
τυπα διά την ανεξαρτησίαν των, δεν είχον έν τη πολίτικη 
Ισχυρόν συναίσθημα της ομοφυλίας των, δεν ειχον άκόμη 
προσλάβει γενικώς τό επειτα από των Περσικών κυρίως 
πολέμων έπικρατήσαν κοινόν Εθνικόν όνομα "Ελληνες και 
ώμοίαζον προς την σημερινήν Ευρώπην, διηρημένην ωσαύ
τως εις αντίπαλα κράτη λαών ου μόνον ομοφύλων τό πλει- 
στον αλλά πολλάκις και όμογλώσσων ή ολίγον διαφερόν- 
των γλωσσικώς. Ό πω ς οί Ευρωπαίοι σήμερον διακρίνον- 
ται είς Γάλλους, "Αγγλους, Ιταλούς, Ρωμούνους, Σέρ- 
βους, Βουλγάρους, Τσεχοσλοβάκους κ.λ.π. χωρίς νά κατορ- 
θώνο>σι νά χωνεύσωσι την ιδέαν της Πανευρώπης, τοιου
τοτρόπως και οι "Ελληνες τότε διεκρίνοντο εις ’Αθηναίους, 
Μεγαρεις, Ήλείους, Άργείους, Κορινθίους, Φωκείς, Θεσσα- 
λούς κλπ. και είς ετι μικροτέρας ενότητας, ώς Θεσπιείς, Πλα- 
ταιείς, Θηβαίους κλπ. Αυτό τούτο συνέβαινε και έν Μακε- 
δονίρ πρότερον. Οι Μακεδόνες διεκρίνοντο είς Πελαγόνας, 
Λυγκήστας,. Όρέστας, Έλειμιώτας, Άλμώπας κλπ., μέχρις 
ότου ό ’Αλέξανδρος A ', ό επιλεγόμενος Φιλέλλην, και οί 
πρόγονοι αυτού ήνο)σαν διά τής βίας τά φύλα ταύτα είς 
εν κοινόν κράτος καί έθνος, έφ’ ου έξετάθη τό όνομα 
Μακεδονία καί Μακεδόνες ή Μακεδνοί ήτοι μακρουλοί, 
υψηλοί. Τό κράτος τούτο ώμοίαζε προς την προπολεμικήν 
Γερμανίαν, ήτις Ινώ ήτο αυτοκρατορία, διετήρει, όμως καί 
τούς Βασιλείς καί τούς Δούκας τών όμοσπόνδων Κρατών: 
ουτω καί τά υποτελή ομόσπονδα κράτη τής Μακεδονίας 
«βασιλείς είχον καθ’ έαυτά» άλλ’ ήσαν «σύμμαχα καί ύπή- 
κοα> κατά τον Θουκυδίδην τής Κεντρικής Διοικήσεως.

♦
# *

Π ώ ς  έ σ χ η μ α τ ί σ θ η  τό κ ρ ά τ ο ς  τ ο ύ τ ο ;  Ό λαι αι 
παραδόσεις άνάγουσι τήν άρχήν αΰτού είς τούς Όρέστας,



τό δυτικώτατον δηλ. τούτο Μακεδονικόν κρατείδιον, τό 
'όποιον είχε πρωτεύουσαν τό Όρεστικόν ’Άργος, παρά την 
σημερινήν Χροΰπισταν. Ή  πεδιάς έκει ελέγετο Άργεσταΐον 
πεδίον, οί δε κάτοικοι Άργέσται (δχι ’Αργείοι), όπως οί 
κάτοικοι τής Κΰρρου παρά την Πέλλαν Κυρρήσται, τής 
Κράννου έν Έορδαία Κραννέσται, τής Λύγκου Λυγκήσται 
του Δίου Διέσται, του ’Όρους Ό ρέσταιι. Φαίνεται, δτι τά 
επισφαλή σύνορα του ’Άργους προς νότον, προς τούς Έ λι- 
μιώτας, κατά την σημερινήν Άνασελίτσαν έγένοντο μεταξύ 
των δύο γειτόνων αιτία πολέμων, οΐτινες κάποτε θά κατέ- 
ληξαν εις οριστικήν ήτταν καί όμόσπονδον ΰπόταξιν των 
Έλιμιωτών. Τό δυαδικόν τούτο κράτος έπειτα θά εξετάθη 
προς τήν Έορδίαν των Καϊλαρίων. Οί αγώνες ενταύθα 
θά ήσαν σκληροί* μάρτυς πιθανόν θά ήτο τό Νταούλ - Δερ- 
βέν τής Κλεισούρας καί διά τούτο ή τύχη των Έορδών 
ύπήρξεν οικτρά. Κατά τον Θουκυδίδην, άλλοι τούτων έφο- 
νεύθησαν καί άλλοι έξεπατρίσθησαν. Όμαλώτερον, φαίνε
ται, προσηρτήθησαν οί Λυγκήσται τής Φλοορίνης. Γενόμενοι 
ουτιυ κύριοι καί ταύτης τής χο')ρας οί Άργεάδαι βασιλείς, 
ίσως δε καί τής Πιερίας δεξιά τού κάτω ρού τού Άλιάκ- 
κμονος, δεν είχον αξιόλογα εμπόδια νά φι^άσωσιν εις τάς 
Αίγάς, ήτοι εις τήν ’Έδεσσαν, τής οποίας ή εξαιρετική 
θέσις διά τάς υπό τού Ηροδότου ύμνουμένας φυσικάς 
καλλονάς καί διά τήν έπιιηδειότητα προς έπέκτασιν τού 
ορεινού κράτους άνατολικώιερόν επί τούς πεδινούς έπεβάλ- 
λετο άφ’ έαυτής. Έ δώ λοιπόν έγινεν ή πρωτεύουσα, καί είναι 
ζήτημα μόνον, αν προ τού γεγονότος τούτου ή συγχρόνως 
ή μετ’ αυτό ύπετάγησαν οί πεδινοί τής ’Ημαθίας, ήτοι τής 
άμμούδους πεδινής χώρας, ήτις έξειείνετο έκείσε καιά τάς 
έκβολάς των μεγάλων ποταμών.

1 Έ κ ταύτης τής παλαιάς καταλήξεως — στης ή — στας κατάγε
ται και ή σημερινή τοπικών ονομάτων κατάληξις — στα, ώς Σιάτι
στα κτλ. Ή  αρχή αυτής νομίζεται Ιλλυρική καί παρεβλήθη πρός τό 
Este τής βορείου Ιταλίας, ή δολοπική απλώς (πρβλ. Κάρυστος). 
Νομίζω όρθότερον, δτι είνε γενικώς Ελληνική (πρβλ. Γεραιστός 
Όγχηστός, Θυέστης, Ώφελέσιης, Πενέστης, (έθνος Έθνέσται άμφι- 
.βάλλεται &ν υπήρξε).
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Ή το δέ τότε καί κατά τον δ ον αΙώνα π. X. ή λεγομένη 
σήμερον πεδιάς των Γενιτσών πολύ στενότερα ή νυν, διότι, 
ή Λυδία ή Λουδία λίμνη ήτο συνδεδεμένη μετά τής θαλάσ
σης, ό δέ προς αυτήν συγχεόμενος εις τον κάτω ρούν του 
ομώνυμος ποταμός Λουδίας ήτο πλωτός και ή Πέλλα ήτο 
παραλία πόλις. Ύστερον ο! ποταμοί την έκαμαν μεσόγειον, 
δπως κινδυνεύει νά πάθη τό ίδιον τώρα καί ή Θεσσαλονίκη, 
αν δεν παρατρέψωμεν τάς εκβολάς των ποταμών. "Οταν δμως. 
6 ’Αρχέλαος έκαμε πρωτεύουσαν τώ 412 π. X. την Πέλλαν 
αντί των Αιγών, ή Πέλλα ήτο πόλις παραλία καί διά τούτο 
ό προοδευτικός ούτος βασιλεύς την επροτίμησεν.

Ό  Θουκυδίδης μάς αναφέρει καί πολλά άλλα ονόματα 
Μακεδονικών εθναρίων, τά όποια υπέταξαν ό ’Αλέξανδρος 
ό Α ' καί οΐ πρόγονοι αυτού (ούτοι είς τον μεταξύ 700 
500 π. X. χρόνον) ήτοι, πλήν τών Πιέρων προς Δ. τών εκβο
λών τού Άλιάκμονος μέχρι Τεμπών, τούς Βοττιαίους προς 
Α. της Η μαθίας, τούς Παίονας κατά τάς δχθας τού ’Αξιού 
καί προς την Γευγελήν ήτοι κατά την έπειτα Άμφαξιτιν,. 
τούς Άλμώπας τής σημερινής Καρατζόβας, πέραν δέ 
τού Ά ξιου τούς Μύγδονας, τούς Ήδώνας, τούς Κρηστώ- 
νας καί τούς Βισάλτας μέχρι καί τού Στρυμόνος. Τά παρά 
τον ποταμόν τούτον έθνη, άιινα κατειχον οί Πέρσαι, δταν 
ήλθον είς την Ελλάδα, ύπετάχθησαν δταν οι Πέρσαι, ήττη- 
θέντες και καταστραφέντες, άπήλθον καί τά άφήκαν απρο
στάτευτα καί ευκολον λείαν τού Αλεξάνδρου Α '. ΕΙχον δέ 
μεγάλην σπουδαιότητα, διότι ούτω ό Αλέξανδρος έγινε 
κύριος τών μακεδονικών χρυσωρυχείων καί αργυρωρυχείων 
τού Δυσώρου ορούς, εκ τών οποίων προέρχεται ή ύλη τών 
σφζομένων νομισμάτων του.

Ώς κυρίως Μακεδόνας δμως, ως κυρίους δημιουργούς, 
τού κράτους τούτου ό Θουκυδίδης λέγει τούς Έλειμιώτας, 
τούς Όρέστας, ούς υπονοεί υπό τό δνομα τής δυναστείας 
αυτών (Τημενίδαι —  Άργεάδαι — βασιλείς τού ’Άργους), 
τούς Λυγκήστας «καί άλλα έθνη Ιπάνωθεν, ά ξύμμαχα μέν 
έστι τούτοις καί ύπήκοα, βασιλείας δ’ έχει καθ’ αυτά*. Άπό- 
τόν Άριστοτέλην μάλιστα μανθάνομεν, δτι επί τών χρόνων 
τού Θουκυδίδου ό βασιλεύς τής Έλειμίας, άς εΐπωμεν τού 
Παλαιοκάστρου τής Καισαρείας προς νότον τής Κοζάνης,
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ήτο γαμβρός έπ'ι θυγατρι του Αρχελάου, βασιλέως ιής; 
όλης Μακεδονίας, όπως δηλ. δ μέγας δούξ του Σάξ Μάϊ- 
νιγγεν έν Γερμανία ήτο γαμβρός έπί θυγατρι του αύτοκρά- 
τορος Φρειδερίκου ή έπ'ι αδελφή του τελευταίου αύτοκρά- 
τορος τής Γερμανίας. Ή  δέ Ευρυδίκη ή οΰζυγος του 
Άμύντου, μήτηρ δέ του Φιλίππου και μάμμη του μεγάλου  ̂
’Αλεξάνδρου ήτο έκ θυγατρός έγγόνη του Άρραβαίου ήγε- 
μόνος των Λυγκηστών.

*
* *

’Αλλά ποια είναι εκείνα τά άλλα έθνη έπάνωθεν, άτινα. 
καταλέγει ό Θουκυδίδης εις τούς κυρίως Μακεδόνας, τούς, 
ιδρυτάς τού Μεγάλου Μακεδονικού κράτους;

Άναμφισβητήιως μεταξύ τούτων πρώτοι ή σαν οι Π ε λα
γ ό  νες,  των οποίων το όνομα εινε συγγενές προς τό τού 
πελάγους και των Πελασγών. Τό τελευταιον τούτο έγινε έκ. 
τού Πελαγ-σ-γοί πελ,ασγοι ως έκ τού μίγνυμι έγινε μίγ-σ-γω 
μίσγω, έκ τού λίγ-σ-γος λίσγος, έκ τού (σ)φάγ-σ-γανον, 
φάσγανον. Άλλα τι σημαίνει πέλαγος; Ή  ρίζα πέλαγ ή< 
πλαγ είναι ή αυτή τή πλακ (γερμ flach), έξ ής γίνεται ή 
λέξις πλάξ, (δστε πέλαγος σημαίνει τι έπίπεδον, πλακώδες, 
ίσιωμα, τό όποιον δύναται νά είναι όχι μόνον έξ ύδατος. 
άλλα καί έκ γης. Διά τούτο οί Έλληνες έ'λεγον χαρακτηρι
στικούς «άλός πέλαγος» (Όδύσσεια, Ευριπίδης), «πόντιον πέ
λαγος» (Πίνδ.), «πέλαγος θαλάσσης» (Άπολ. Ρόδ.). Φαίνεται 
δέ, ότι οί Ρωμαίοι ποιηταί έγνώριζον την προέλευσιν τής 
σημασίας ταΰτης τής λέξεως καί διά τούτο τό πέλαγος 
μετέφραζον ή έλεγον κατά μίμησιν aequor (έκ τού aequus 
=  ίσος), ’ίσιωμα, πεδιάδα Οαλασσίαν. Επομένως πελασγοί 
είναι λέξις Ελληνική δηλούσα τούς πεδινούς, τούς καμ
πίσιους ασχέτως προς την φυλετικήν αυτών καταγωγήν. 
Τοιούτοι ήσαν οί κατ’ εξοχήν πελασγοί τής Θεσσαλίας 
οί κατοικούνιες τήν Πελασγιώτιδα κατά τήν Λάρισσαν, ήτοι, 
τό πελασγικόν Ά ργος, ως ώνομάσθη ή πόλις, δτε Μακε- 
δνοί Όρέσται κατερχόμενοι προς νότον έκτισαν αυτό δμώ- 
νυμον προς τήν έγκαταλειφθεισαν φίλην πατρίδα, ώς πράτ-
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τ ο υ σ ι  κ α ι  ν υ ν  ο ΐ  π ρ ό σ φ υ γ ε ς .  Ή  δ ι α φ ο ρ ά  π ρ ο ς  τ ο ύ ς  ν υ ν  
π ρ ό σ φ υ γ α ς  ε ί ν α ι ,  δ τ ι  ο ί  Μ α κ ε δ ν ο Ι  δ ε ν  ε ί χ ο ν  έ κ ρ ι ζ ω θ ή  ε κ  
Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  ε π ε ι δ ή  ή  ι σ τ ο ρ ί α  ε υ ρ ί σ κ ε ι  α υ τ ο ύ ς  κ α ι  έ π ε ι τ α  
έ κ ε ΐ ,  ώ σ τ ε  φ α ί ν ε τ α ι  δ ι ι  έ ν  μ έ ρ ε ι  λ ό γ ο ι  υ π ε ρ π λ η θ υ σ μ ο ύ  κ α ί  
ά ν α ζ ή τ η σ ι ς  ε υ ρ υ χ ω ρ ί α ς ,  έ ν  μ έ ρ ε ι  π ί ε σ ι ς  β ο ρ ε ι ό τ ε ρ ω ν  λ α ώ ν  
ώ θ η σ α ν  π λ ή θ η  τ ι ν ά  α υ τ ώ ν  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν .

Ά λ λ ’  δ , τ ι  ε ί ν α ι  Π ε λ α σ γ ο ί ,  α υ τ ό  τ ο ύ τ ο  ε ί ν α ι  κ α ί  Π ε λ α -  
γ ό ν ε ς .  Ό  " Ο μ η ρ ο ς  γ ι ν ώ σ κ ε ι  τ ο ν  Γ Ί η λ ε γ ό ν α  ω ς  ά μ ε σ ο ν  ε γ γ ο -  
ν ο ν  τ ο ύ  ’ Α ξ ι ο ύ  κ α ι  γ ε ν ά ρ χ η ν  τ ώ ν  Π α ι ό ν ω ν ,  τ ώ ν  π α ρ ό χ θ ι ω ν  
κ α τ ο ί κ ο ) ν  τ ο ύ  ’ Α ξ ι ο ύ ,  ε ί ς ·  δ ν  ε κ β ά λ λ ε ι  ό  Έ ρ ι γ ώ ν  τ ή ς  Π ε λ α -  
γ ο ν ί α ς ·  δ ι ά  τ ο ύ τ ο υ  δ ’  έ π ε κ ο ι ν ο ί ν ο υ ν  κ α ί  σ υ ν ε δ έ ο ν τ ο  α ί  σ υ γ 
γ ε ν ε ί ς  φ υ λ α ί  Π ε λ α γ ό ν ω ν  κ α ί  Π α ι ό ν ω ν .  Σ υ ν ε δ έ ο ν τ ο  δ έ  τ ό σ ο ν  
α τ ε ν ώ ς ,  ώ σ τ ε  π ι θ α ν ώ τ α τ α  ό  Λ ί β ι ο ς  ο ν ο μ ά ζ ε ι  τ ό  Ν τ ε μ ί ρ  -  
κ α π ο ύ  f a u x  P e l a g o n i a e  δ η λ .  σ τ ε ν ά  τ ή ο  Π ε λ α γ ο ν ί α ς .  Έ λ λ η -  
ν ι κ ώ τ α τ α  ε ί ν α ι  τ α  ο ν ό μ α τ α  π α λ α ι ώ ν  τ ή ς  Π α ι ο ν ί α ς  π ό λ ε ω ν  
Ά μ υ δ ώ ν ,  Ε ύ ρ ι ο π ο ς ,  ’ Α τ α λ ά ν τ η  κ λ π .  " Ο π ω ς  ο ί  Π ε λ α σ γ ο ί  
κ α π ό κ ο υ ν  π ε δ ι ά δ α  ο ύ τ ω  κ α ί  ο ί  Π ε λ α γ ό ν ε ς  κ α τ ώ κ ο υ ν  τ ή ν  
π ε δ ι ά δ α  τ ο ύ  Μ ο ν α σ τ η ρ ι ο ύ  μ έ  π ρ ω τ ε ύ ο υ σ α ν  τ ή ν  Ή ρ ά κ λ ε ι α ν .  
Τ ό  ο ν ο μ ά τ ω ν  Π ε λ α γ ό ν ω ν  έ σ χ η μ α τ ί σ θ η  δ ι ά  τ ή ς  κ α τ α λ ή ξ ε ω ς  
- ω ν ,  τ ό  δ έ  τ ώ ν  Π ε λ α σ γ ώ ν  δ ι ά  τ ή ς - κ ο ς ,  δ ι ό τ ι  γ λ ω σ σ ι κ ώ ς  
δ ι ή λ θ ε  δ ι ά  τ ή ς  μ ο ρ φ ή ;  Π ε λ α γ σ κ ο ί  ( λ ί γ σ κ ο ς ,  μ ί γ σ κ ω  κ λ π . ,  
π ρ β λ .  δ ι δ ά σ κ ω ,  θ ν ή σ κ ω  κ λ π . ) .

Ο ί  Π ε λ α γ ό ν ε ς  λ ο ι π ό ν  ε ί ν α ι  ε ν  τ ώ ν  « έ π ά ν ω θ ε ν »  ή τ ο ι  έ ν  τ η  
μ ε σ ο γ ε ί ρ  π ρ ο ς  β ο ρ ρ ά ν  έ θ ν ώ ν  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ο ύ  ε λ λ η ν ι κ ο ύ  α ί 
μ α τ ο ς  κ α ί  δ ν ό μ α τ ο ς .  Ε ύ ν ό η τ ο ν  λ ο ι π ό ν ,  δ ι α τ ί  α π ό σ π α σ μ ά  τ ι  
τ ο ύ  Σ τ ρ ά β ω ν ο ς  λ έ γ ε ι ,  δ τ ι  π ρ ό τ ε ρ ο ν  ή  Π ε λ α γ ο ν ί α  έ κ α λ ε ι τ ο  
Ό ρ ε σ τ ί α *  ο ί  Ό ρ έ σ τ α ι  θ ά  ε ί χ ο ν  υ π ο τ ά ξ ε ι  κ α ί  τ ο ύ ς  Π ε λ α -  
γ ό ν α ς .

Ό  Θ ο υ κ υ δ ί δ η ς  δ μ ω ς  θ έ λ ε ι  π ε ρ ι σ σ ό τ ε ρ α  τ ο ι α ύ τ α  έ θ ν η ,  
δ ι ό τ ι  ό μ ι λ ε ΐ  ε ί ς  π λ η θ υ ν τ ι κ ό ν  ά ρ ι θ μ ό ν .  Τ ί ν α  ε ί ν α ι  τ ά  ά λ λ α ;  
" Ε ν  ά λ λ ο  έ θ ν ο ς  π ρ έ π ε ι  ν ά  ε ί ν α ι  ο ί  Δ ο υ ρ ί ο π ε ς ή  Δ ε υ -  
ρ ί ο π ε ς ή  Δ ε ρ ρ ί ο π ε ς ,  τ ώ ν  ο π ο ί ω ν  ή  π ρ ω τ ε ύ ο υ σ α  Δ ε υ ρ ί -  
ο π ο ς  ή τ ο  π α ρ ά  τ ό  χ ω ρ ί ο ν  Τ σ ε π ί γ κ ο β ο  5  ώ ρ α ς  β ο ρ ε ί ω ς  τ ο ύ  
Μ ο ν α σ τ η ρ ι ο ύ  κ α ί  2  ι/ 2 ν ο τ ι ο δ υ τ ι κ ώ ς  τ ο ύ  Π ρ ι λ ά π ο υ  ( Π ε ρ -  
λ ε π έ ) .  Ο ί  Δ ο υ ρ ί ο π ε ς  ε ί ν α ι  γ ν ω σ τ ο ί  κ υ ρ ί ω ς  α π ό  τ ώ ν  Ρ ω μ α 
ϊ κ ώ ν  χ ρ ό ν ω ν ,  δ τ ε  μ ά λ ι σ τ α  α ί  έ π ι γ ρ α φ α ι  δ ν ο μ ά ζ ο υ σ ι ν  α υ τ ο ύ ς  
Δ ε ρ ρ ί ο π α ς .  ’ Α λ λ ά  τ ά  σ ω ζ ό μ ε ν α  χ ε ι ρ ό γ ρ α φ α  τ ο ύ  Σ τ ρ ά β ω ν ο ς  
λ έ γ ο υ σ ι  Δ ε υ ρ ί ο π α ς ,  ό  δ έ  Σ τ έ φ α ν ο ς  ό  Β υ ζ ά ν τ ι ο ς  ά ν έ γ ν ω σ ε ν
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εις τάς ημέρας του χειρόγραφα του Στράβιυνος, ά'τινα είχον 
τον τύπον Δουρίοπες. Φαίνεται λοιπόν, δτι και είς τά χει
ρόγραφα και αλλα>ς ύπέστη μεταβολήν τό όνομα, ού ό 
αρχικός τύπος ή το Δουρίοπες.

'Άλλα Δουρίοψ είναι τό αυτό προς τό Δρύοψ ( =  δασό
βιος ή ορεινός) και Δωριεύς. Δρυοπίς έλέγετο ή μεταξύ 
Οΐτης και Παρνασσού χώρα ή έπειτα γνωστή Δωρίς, όπου 
σήμερον είναι ή Γραβιά καί ό Μπράλλος. Δοΰρατα κα'ι 
δόρατα λέγει ό "Ομηρος. Δωρις γίνεται εκ του δόρυ ώς 
γωνία εκ του γόνυ. Δωρικλής, Δωρίμαχος εινε ό μαχόμενος 
και δοξαζόμενος διά του δόρατος. Τό όνομα Δουρίοψ έχει 
μορφήν αρχαϊκήν ελληνικήν και ιδιάζει είς αρχαϊκά εθνικά 
τής Βορείου Ελλάδος (Δρΰοπες, Δόλοπες, Έλλοπες, οίτινες 
είναι οι αυτοί προς τούς Έλλούς ή "Ελληνας, Οΐνοπες,. 
Άλμώπες έν Μακεδονία— πρβλ. και τό βασιλικόν Μακεδονι
κόν όνομα Άέροπος, όπερ υπήρχε καί έν ’Αρκαδία Ήρόδ). 
Διά τούτο καί ό λαός των Δουριόπων πρέπει νά είναι 
παλαιός εκεί επάνω, ή δέ ιστορία τής Μακεδονίας, τόσον 
ελλιπής καί χασματώδης εν γένει, δεν όμιλεΐ περί αυτού 
προ των ρωμαϊκών χρόνων, ώς δέν όμιλεϊ καί περί πλεί- 
στων άλλων σπουδαιοτάτων πραγμάτων. Μία πόλις των 
Δουριόπων, αί Άλαλκομεναί, έχει έλληνικώτατον όνομα ευρι
σκόμενον καί έν Βοιωτία.

’'Αλλος τις λαός φαίνεται ότι είναι οι Έ γ χ ε λ ε ι ς ,  ή* 
Έ γ χ έ λ ε ί ο ι  ή Έ γ χ ε λ ά ν ε ς ,  τούς οποίους γνωρίζομεν 
διασπάρτους είς τά παράλια τής ’Ιλλυρίας, άλλ’ οϊτινες φαί
νονται ότι έξετείνοντο καί περί τήν ’Αχρίδα, όπου έπειτα 
έπεκράτησαν οί Δασσαρήται. Πλησίον τής Λυχνίτιδος ή 
Λυχνιδίας λίμνης ήτο ή πόλις αύτη έχουσα τό όνομα Λυχνι- 
δός καί έπιστεύετο ώς κτίσμα τού Κάδμου, όστις είχε φύγει 
δήθεν έκ Θηβών τής Βοιωτίας προς τούς Έγχελεις. Παρά 
τήν λίμνην υπήρχε πόλις Έγχελάνες, ίσως κατά τό σημερι
νόν χωρίον Έχλίν τουρκιστί ή Λεν άλβανιστί. Ή  καιάλη- 
ξις —  άν, —  άνος είνε παλαιότατος συρμός τής ελληνικής 
γλώσσης, ώς δεικνύουσιν ονόματα παλαιοτάτων ελληνικών 
φύλων π. χ. Άκαρνάνες, Εύρυτάνες, Δυμάνες, Άζάνες κ. ά. 
"Αλλη πόλις αυτόθι έκαλειτο Βοιοί, τής οποίας τό όνομα 
ώς και τό τού έκεϊθεν κατερχομένου Βοΐου όρους μάς δει-
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κ ν ύ ο υ σ ι  π ό θ ε ν  κ α τ ή λ θ ο ν  ο ί  Β ο ι ω τ ο Ι  ε ι ς  τ η ν  Ε λ λ ά δ α .  Τ ό  
δ ν ο μ α  Έ γ χ ε λ ε ί ς  ή  Έ γ χ ε λ ά ν ε ς  ή  Έ γ χ έ λ ε ι ο ι  ε ί ν α ι  π ρ ό σ φ ο ρ ο ν  
κ ά τ ο ι κ ο ι ς  π α ρ α λ ι μ ν ί ο υ  χ ώ ρ α ς  κ α ι  ε λ λ η ν ι κ ό ν  τ ή ν  ρ ί ζ α ν  ώ ς  
ε ί ν α ι  ε λ λ η ν ι κ ό ν  κ α ι  τ ό  τ ή ς  Λ υ χ ν ι δ ί α ς  ή  Λ υ χ ν ί τ ι δ ο ς .

Ο υ τ ω  λ ο ι π ό ν  ο ι  ο ρ ε ι ν ο ί  Μ α κ ε δ ν ο ί  τ ο υ  ο ρ ο π ε δ ί ο υ  τ ή ς  
Δ υ τ ι κ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  ο ί  ύ ψ η λ ό σ ω μ ο ι ,  ώ ς  ε ί ν α ι  κ α ι  σ ή μ ε ρ ο ν ,  
ί δ ρ υ σ α ν  τ ό  μ ε γ α  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ό ν  κ ρ ά τ ο ς .

♦
♦  *

Π ό τ ε  ύ π ε τ ά χ θ η σ α ν  τ ά  έ π ά ν ω θ ε ν  έ θ ν η  τ α ΰ τ α  έ ν  τ ώ  χ ρ ο -  
ν ι κ ω  δ ι α σ τ ή μ α τ ι  7 0 0 - 5 0 0  π .  X .  π ε ρ ί π ο υ  κ α ι  ε ν τ ό ς  τ ο υ  
ό π ο ι ο υ  έ β α σ ί λ ε υ σ α ν  ο ί  π ρ ό γ ο ν ο ι  τ ο υ  ’ Α λ ε ξ ά ν δ ρ ο υ  Α ' ;  Τ ό  
ζ ή τ η μ α  τ ο ύ τ ο  ώ ς  π ρ ο ς  τ ό  β ο ρ ε ι ό τ α τ ο ν  ί σ ω ς  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ό ν  
έ θ ν ο ς  ο ρ ί ζ ε τ α ι  π ι θ α ν ώ ς  μ ε τ ά  μ ε γ ά λ η ς  α κ ρ ί β ε ι α ς  ε κ  τ ί ν ο ς  
σ π ο υ δ α ι ο τ ά τ ο υ  ε υ ρ ή μ α τ ο ς  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ο ύ ,  τ υ χ α ί ω ς  ε π ι τ ε υ -  
χ θ έ ν τ ο ς  τ ώ  1 9 1 8  υ π ό  τ ο υ  κ α τ έ χ ο ν τ ο ς  τ ή ν  Π ε λ α γ ο ν ί α ν  
Β ο υ λ γ α ρ ι κ ο ύ  σ τ ρ α τ ο ύ .  Έ π ι σ κ ε υ α ζ η μ έ ν η ς  τ ό τ ε  τ ή ς  ό δ ο ν  
Ά χ ρ ί δ ο ς  -  Κ ι τ σ έ β ο υ ,  ε υ ρ έ θ η σ α ν  ε ι ς  ά π ό σ τ α σ ι ν  3 ,5  χ ι λ ι ο μ έ 
τ ρ ω ν  ά π ό  τ ή ς  λ ί μ ν η ς  τ ή ς  Ά χ ρ ί δ ο ς  κ α ι  δ υ ο  ν ο τ ί ω ς  τ ο υ  
χ ω ρ ί ο υ  Τ ρ ε μ π έ ν ι σ τ α  έ π τ ά  μ ε γ ά λ ο ι  σ ύ γ χ ρ ο ν ο ι  π ά ν τ ε ς  κ α ι  
π λ ο υ σ ι ώ τ α τ ο ι  τ ά φ ο ι  έ π τ ά  π ο λ ε μ ι σ τ ώ ν ,  ε χ ο ν τ ε ς  ώ ς  κ τ ε ρ ί -  
σ μ α τ α  θ α υ μ α σ τ ά  χ α λ κ ά  α γ γ ε ί α  ε λ λ η ν ι κ ή ς  κ α τ α σ κ ε υ ή ς ,  κ α τ α -  
κ ό σ μ η τ α  π ο λ λ ά  κ α ί  δ ι ’  α ν α γ λ ύ φ ω ν  α κ ό μ η ,  π ο λ ύ τ ι μ α  κ α ί  
μ ο ν α δ ι κ ά  κ α τ ά λ ο ι π α  τ ή ς  ά ρ χ α ι ό τ η τ ο ς .  Π λ ή ν  τ ο ύ τ ω ν  ε ύ ρ έ θ η -  
σ α ν  κ α ί  ά ρ γ υ ρ ά  κ α ί  ε π ί χ ρ υ σ α  ά γ γ ε ΐ α  κ α ί  κ ο σ μ ή μ α τ α ,  π ο λ λ ά  
δ ε  ά λ λ α  χ ρ υ σ ά ,  μ ε τ α ξ ύ  τ ώ ν  ο π ο ί ω ν  δ ύ ο  π ρ ο σ ω π ί δ ε ς  χ ρ υ σ α ι  
κ α ί  μ ί α  χ ε ι ρ .  Κ α ί  τ ά  κ ρ ά ν η  τ ώ ν  π ο λ ε μ ι σ τ ώ ν ,  ε π ε ί σ α κ τ α  π ι θ α 
ν ώ ς ,  ή σ α ν  κ ε κ ο σ μ η μ έ ν α  έ π ε ι τ α  έ ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α  δ ι ά  τ α ι ν ι ώ ν  
χ ρ υ σ ώ ν  έ χ ο υ σ ώ ν  έ μ π α ι σ τ ά  κ ο σ μ ή μ α τ α .  Τ ά  ξ ί φ η  κ α ί  α ί  
σ ά ρ ι σ σ α ι  ή σ α ν  σ ι δ η ρ α ι ,  α ί  α σ π ί δ ε ς  χ α λ κ α ι  ή τ ο ι  έ π ί χ α λ κ ο ι  
κ α τ α κ ό σ μ η τ ο ι .  Π ε ρ ό ν α ι  ά ρ γ υ ρ α ι ,  ε π ί χ ρ υ σ ο ι ,  α λ υ σ ί δ ε ς  δ μ ο ι α ι  
κ α ί  π ο λ λ ά  ά λ λ α  κ τ ε ρ ί σ μ α τ α  ε ξ  ή λ ε κ τ ρ ο υ  κ α ί  ά λ λ ω ν  υ λ ώ ν  
κ α ί  τ ι ν α  τ ε θ ρ α υ σ μ έ ν α  π ή λ ι ν α  ε λ λ η ν ι κ ά  ά γ γ ε ΐ α  σ υ ν ε π λ ή -  
ρ ο υ ν  τ ο ν  ε ξ α ι ρ ε τ ι κ ό ν  π λ ο ύ τ ο ν  τ ώ ν  τ ά φ ω ν ,  ά π ο τ ε λ ο ύ ν τ α  
σ ή μ ε ρ ο ν  α γ λ ά ι σ μ α  τ ο ύ  έ θ ν ι κ ο ύ  μ ο υ σ ε ί ο υ  τ ή ς  Σ ό φ ι α ς .  Έ κ



Ικ. 1.— Ό  VII μακεδονικός ήγεμονικός τάφος παρά τήν ’Αχρίδα.
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τ ο ύ τ ω ν  π α ρ έ χ ο μ ε ν  ε ν τ α ύ θ α  ε Ι κ ό ν α ς  τ ι ν ά ς  π ρ ο ς  έ κ τ ί μ η σ ι ν  
τ η ς  σ π ο υ δ α ι ό τ η τ ο ς  τ ο υ  ε υ ρ ή μ α τ ο ς .

Ά ν α μ φ ι σ β η τ ή τ ω ς  π ρ ό κ ε ι τ α ι  π ε ρ ί  η γ ε μ ο ν ι κ ώ ν  ν ε κ ρ ώ ν  π ε -  
σ ό ν τ ω ν  έ ν  π ο λ ε μ ώ  π ε ρ ί  τ ό  5 2 0  π .  X . ,  ( ή  χ ρ ο ν ο λ ο γ ί α  π ρ ο κ ύ 
π τ ε ι  έ κ  τ ή ς  τ ε χ ν ο τ ρ ο π ί α ς  τ ώ ν  ε υ ρ η μ ά τ ω ν ) ,  δ τ ε  έ β α σ ί λ ε υ ε ν  ε ν  
Μ α κ ε δ ο ν ί φ  ό  Ά μ ΰ ν τ α ς  ό  Α ' ,  ό  π α τ ή ρ  τ ο υ  ’ Α λ ε ξ ά ν δ ρ ο υ  τ ο υ -  
Α Β α σ ι λ ε ί ς  δ ε ν  ή σ α ν ,  α ν  ε ί ν α ι  α λ η θ ή ς  ή  π α ρ ά δ ο σ ι ς ,  δ τ ι  ο !  
β α σ ι λ ε ί ς  τ η ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς  α π ό  τ η ς  ί δ ρ ΰ σ ε ω ς  τ ο υ  κ ρ ά τ ο υ ς  
τ ώ ν  Α Ι γ ώ ν  π ε ρ ί  τ ό  7 0 0  ε δ ε ι  ν ά  θ ά π τ ω ν τ α ι  ε ν  Α ί γ α ί ς .  
’ Α λ λ ά  ό  π λ ο ύ τ ο ς  τ ώ ν  κ τ ε ρ ι σ μ ά τ ω ν  δ ε ν  ε ί ν α ι  δ υ ν α τ ό ν  ν ά  
ε ξ ή λ θ ε ν  ε ξ  ο ί κ ο υ  κ ο ι ν ώ ν  θ ν η τ ώ ν ,  ο υ δ ’  ε κ  τ ώ ν  α ν α κ τ ό ρ ω ν  
β α σ ι λ ε ω ς  τ ί ν ο ς  τ ώ ν  σ υ μ μ ά χ ω ν  κ α ι  υ π η κ ό ω ν  ε θ ν ώ ν ,  ε π ε ι δ ή ,  
τ α ΰ τ α  ή σ α ν  γ ε ω ρ γ ι κ ά  κ α ι  π ο ι μ ε ν ι κ ά ,  κ α τ ά  κώμας τ ό  π λ ε ι -  
σ τ ο ν  ω κ ι σ μ έ ν α  κ α ι  ά ν ε υ  τ ε τ ε ι χ ι σ μ έ ν ω ν  π ό λ ε ω ν ,  α ι τ ι ν ε ς  ν ά .  
δ ύ ν α ν τ α ι  ν ά  ε ί ν α ι  θ η σ α υ ρ ο φ υ λ ά κ ι α  ά σ φ α λ ή .  Δ ι ό τ ι  α λ η θ ώ ς ,  
ά ν  έ ξ α ι ρ έ σ η  τ ι ς  τ ό  τ ε ί χ ο ς  τ ώ ν  Δ ο υ π ι ά κ ο ν ν  τ ή ς  λ ί μ ν η ς  τ ή ς  
Κ α σ τ ο ρ ί α ς ,  ο υ δ έ ν  ά λ λ ο  γ ν ω ρ ί ζ ο μ ε ν  ά ξ ι ό μ α χ ο ν .  Ά λ λ α  κ α ί  
τ ο ύ τ ο  ε ί ν ε  λ ί α ν  μ ι κ ρ ό ν  ( ε ί κ .  2 6 ) .

Ό  π λ ο ύ τ ο ς  τ ώ ν  ε π τ ά  τ ά φ ω ν  ε ξ ή λ θ ε ν  έ κ  τ ώ ν  α ν α κ τ ό ρ ω ν *  
τ ή ς  π ρ ω τ ε υ ο ΰ σ η ς  τ ο υ  μ ε γ ά λ ο υ  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς ,  ε κ  τ ώ ν *  
ά ν α κ τ ό ρ ω ν  τ ώ ν  Α Ι γ ώ ν .  Μ ό ν ο ν  έ κ ε ι  ή τ ο  δ υ ν α τ ό ν  ν ά  ά π ό -  
κ ε ι τ α ι  6  τ η λ ι κ ο ΰ τ ο ς  κ ε ι μ ή λ ι ο ς  π λ ο ύ τ ο ς  κ α ι  ό  ά λ λ ο ς ,  δ ν  π ρ ο υ -  
π ο θ έ τ ο υ σ ι  τ ά  κ τ ε ρ ί σ μ α τ α  τ ώ ν  ν ε κ ρ ώ ν  ώ ς  υ π ό λ ο ι π ο ν  χ ά ρ ι ν *  
τ ώ ν  ζ ώ ν τ ω ν .  * Ί σ ω ς  τ ι ν έ ς  ή σ α ν  μ έ λ η  τ ο ύ  β α σ ι λ ε ύ ο ν τ ο ς  ε ν *  
Α Ι γ α ί ς  ο ϊ κ ο υ ,  ά λ λ ’  ϊ σ ω ς  κ α ί  τ ι ν ε ς  ή σ α ν  υ π ο τ ε λ ε ί ς  η γ ε μ ό ν ε ς .  
Ή  ε ύ ρ ε θ ε ί σ α  χ ρ υ σ ή  χ ε ι ρ  ε χ ε ι  κ α ί  δ α κ τ ύ λ ι ο ν ,  α π ό  δ ε  τ ά *  
γ ε γ ο ν ό τ α  τ ο υ  θ α ν ά τ ο υ  τ ο υ  μ ε γ ά λ ο υ  Α λ ε ξ ά ν δ ρ ο υ  γ ν ω ρ ί 
ζ ο μ ε ν ,  δ τ ι  ό  δ α κ τ ύ λ ι ο ς  ή τ ο  σ υ μ β ο λ ο ν  ε ξ ο υ σ ί α ς .  Ί σ ω ς  ο~ 
φ ο ρ ώ ν  ή τ ό  τ ι ς  τ ώ ν  σ υ μ μ ά χ ω ν  κ α ί  υ π η κ ό ω ν  β α σ ι λ έ ω ν  σ υ γ 
γ ε ν ή ς  τ ο υ  β α σ ι λ ι κ ο ί )  ο ί κ ο υ  τ ώ ν  Α ι γ ώ ν .  Ο ί  ε π τ ά  ν ε κ ρ ο ί ,  
τ α φ έ ν τ ε ς  μ ε τ ά  τ ο σ ο υ τ ο υ  π λ ο υ τ ο υ ,  π ρ ο φ α ν ώ ς  ε κ ε ι ν τ ο  έ ν  φ ι λ ί φ .  
ή  κ ά λ λ ι ο ν  έ ν  ο ύ χ ί  ά λ λ ο τ ρ ί ρ  χ ώ ρ μ .  Π ι θ α ν ώ ς  ε ί χ ε ν  ύ π ο τ α χ θ ή  
α υ τ ή  ά κ ρ ι β ώ ς  δ ι ά  τ ή ς  ν ι κ η φ ό ρ ο υ  μ ά χ η ς ,  έ ν  ή  έ π ε σ ο ν  ο υ τ ο ι  
π ε ρ ί  τ ό  5 2 0  π .  X .  Ά λ λ ’  ε ί ν α ι  δ υ ν α τ ό ν  ή  μ έ ν  ύ π ό τ α ξ ι ς  τ ή ς  
χ ώ ρ α ς  ν ά  ε ί χ ε  γ ί ν ε ι  π ρ ό τ ε ρ ο ν ,  ο ί  δ ε  ε π τ ά  ν ε κ ρ ο ί  ν ά  ε π ε σ ο ν  
α μ υ ν ό μ ε ν ο ι  ν ι κ η φ ό ρ ω ς  υ π έ ρ  α υ τ ή ς  κ α τ ά  τ ί ν ο ς  β α ρ β α ρ ι κ ή ς .  
ε ί σ β ο λ ή ς .  Π ά ν τ ω ς  τ ό  ά π α ρ α β ί α σ τ ο ν  τ ώ ν  π λ ο υ σ ί ω ν  τ ά φ ω ν  
ε ί ν α ι  τ ε κ μ ή ρ ι ο ν ,  δ τ ι  τ ο υ λ ά χ ι σ τ ο ν  ά π ό  τ ή ς  δ ρ υ ξ ε ω ς  α υ τ ώ ν *
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κ α θ ’  δ λ ο υ ς  τ ο ύ ς  Ι σ τ ο ρ ι κ ο ύ ς  χ ρ ό ν ο υ ς ,  μ έ χ ρ ι ς  δ τ ο υ  έ λ η σ μ ο ν ή -  
θ η σ α ν ,  ή  χ ώ ρ α  ή τ ο  έ ν  τ η  ε ξ ο υ σ ί α  τ ω ν  Μ α κ ε δ ό ν ω ν ,  ή  δ έ  
θ έ σ ι ς  τ ω ν  τ ά φ ω ν ,  π ι θ α ν ώ ς  θ έ σ ι ς  τ ή ς  μ ά χ η ς ,  έ ν  ή  έ π ε σ ο ν  ο ί  
ε π τ ά  έ ν δ ο ξ ο ι  η γ ε μ ο ν ι κ ο ί  ν ε κ ρ ο ί ,  ε ί ν α ι  τ ό  κ α τ ώ τ α τ ο ν  π ρ ο ς  
β ο ρ ρ ά ν  δ ρ ι ο ν  τ ή ς  χ ώ ρ α ς ,  έ ν  ή  έ ξ ε τ ε ί ν ο ν τ ο  τ ά  ά λ λ α  γ ν ή σ ι α  
Μ α κ ε δ ο ν ι κ ά  έ θ ν η  έ π ά ν ω θ ε ν ,  τ ά  σ ύ μ μ α χ α  κ α ι  ύ π ή κ ο α  τ ω ν  
Α Ι γ ώ ν ,  τ ό  κ α τ ώ τ α τ ο ν  δ η λ .  σ υ ν ο ρ ο ν  τ ο ύ  μ ε γ ά λ ο υ  Μ α κ ε δ ο 
ν ι κ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς .  ’ Α κ ό μ η  έ π ί  ι ώ ν  Ρ ω μ α ί ω ν ,  ο ι τ ι ν ε ς  π α ρ έ λ α -

Είκ. 2.— Χρυσή ήγεμόνος κροσωπίς νεκρική τοΰ τάφ. I.

β ο ν  τ ά  π α τ ρ ο π α ρ ά δ ο τ α  ο ύ ν ο ρ α  τ ή ς  χ ώ ρ α ς  π α ρ ά  τ ο ύ  τ ε λ ε υ 
τ α ί ο υ  β α σ ι λ έ ω ς  τ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς  Π ε ρ σ έ ω ς ,  ό  υ π ε ρ ά ν ω  τ ή ς  
Λ υ χ ν ι δ ο ύ  Π υ λ ώ ν ,  δ ι ’  ο υ  δ ι ή ρ χ ε τ ο  έ π ε ι τ α  ή  Έ γ ν α τ ί α  ο δ ό ς ,  
ή τ ο  ό  α τ ό π ο ς  » ό  χ ω ρ ί ζ ω ν  τ η ν  ’ Ι λ λ υ ρ ί α ν  α π ό  τ ή ς  Μ α κ ε δ ο 
ν ί α ς ,  ώ ς  μ α ρ τ υ ρ ε ί  ό  Π ο λ ύ β ι ο ς ,  δ ν  ο ύ δ ε ι ς  δ ύ ν α τ α ι  ν ά  κ α τ η -  
γ ο ρ ή σ η  ώ ς  ά γ ν ο ο ύ ν τ α  τ η ν  π ο λ ι τ ι κ ή ν  κ α ι  ε θ ν ο λ ο γ ι κ ή ν  γ ε ω 
γ ρ α φ ί α ν  τ ώ ν  χ ρ ό ν ω ν  τ ο υ .  Δ ι ά  τ ο ύ  ε υ ρ ή μ α τ ο ς  δ μ ω ς  τ ο ύ τ ο ν  
τ ή ς  Τ ρ ε μ π έ ν ι σ τ α ς ,  τ ώ ρ α  τ ό  π ρ ώ τ ο ν  μ α ν θ ά ν ο μ ε ν  α κ ρ ι β έ σ τ ε -

2



1 8

ρ ο ν  κ α ί  θ ε τ ι κ ώ τ ε ρ ο ν ,  τ ί  ε σ τ ο ί χ ι σ α ν  ε ι ς  τ ο ν  Ε λ λ η ν ι σ μ ό ν  ο ί  
α Ι ώ ν ε ς  τ ω ν  ε π ε ι τ α  ι σ τ ο ρ ι κ ώ ν  π ε ρ ι π ε τ ε ι ώ ν  κ α ι  κ ο λ ο β ώ σ ε ω ν  
α ύ τ ο υ .

*
* *

Τ ά  ά ν ω τ έ ρ ω  γ ί ν ο ν τ α ι  ε υ κ ρ ι ν έ σ τ ε ρ α  δ ι ά  τ ώ ν  α π ο τ ε λ ε σ μ ά 

τ ω ν  τ ώ ν  κ α τ ά  τ ο ν  τ ε λ ε υ τ α ΐ ο ν  μ έ γ α ν  π ό λ ε μ ο ν  κ α ι  μ ε τ ’  α υ τ ό ν  
γ ε ν ο μ έ ν ω ν  έ ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α  α ν α σ κ α φ ώ ν .  Α ύ τ α ι  δ ε ι κ ν ύ ο υ σ ι  r a
έξης:

1 )  Κ α τ ά  τ ο ν  ν ε ο λ ι θ ι κ ό ν  α ι ώ ν α  π ρ ο  τ ο υ  3 0 0 0  π ε ρ ί π ο υ  
π · X . ,  δ τ ε  τ ά  μ έ τ α λ λ α  ή  σ α ν  ά κ ό μ η  ά γ ν ω σ τ α ,  ή  Μ α κ ε δ ο ν ί α
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κ α τ ω κ ε ι τ ο  υ π ό  λ α ο ί )  ε λ θ ό ν τ ο ς  α π ό  Β ο ρ ρ ά  έ κ  τ ω ν  ο χ θ ώ ν  τ ο υ  
μ έ σ ο υ  ρ ο ΰ  τ ο υ  Δ ο υ ν ά β ε ω ς ,  ώ ς  δ ε ι κ ν τ ' ι ο υ σ ι  τ ά  λ ε ί ψ α ν α  τ ο υ  
π ο λ ι τ ι σ μ ο ί ) .

2 )  Κ α τ ά  τ ά ς  ά ρ χ ά ς  τ ο υ  χ α λ κ ο ί }  α ι ώ ν ο ς  ( 3 0 0 0  π ε ρ ί π ο υ  
π .  X ) . ,  ή  α π ό  τ ο υ  Σ τ ρ υ μ ό ν ο ς  κ α ι  ε ν τ ε ύ θ ε ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α  κ α ι  
δ λ η  ή  ά λ λ η  Ε λ λ ά ς  κ α τ ω κ ή θ η  υ π ό  λ α ο ύ  ’ Α σ ι α τ ι κ ο ύ ,  δ σ τ ι ς  
κ α τ έ λ ι π ε ν  α π ό  τ ο υ  ε ν ό ς  ά κ ρ ο υ  μ έ χ ρ ι  τ ο υ  ε τ έ ρ ο υ  π α ν τ α χ ο ΰ  
τ ο π ω ν υ μ ί α  δ ι α τ η ρ η θ έ ν τ α  κ α ι  έ π ε ι τ α  ( Σ ί ν δ ο ς ,  Σ ι ν τ ι κ ή ,  * Ό σ σ α  
Θ ά σ ο ς ,  Ά λ ί ν δ ο ι α ,  Π ί ν δ ο ς ,  ’ Ό λ υ μ π ο ς ,  Λ ά ρ ι σ σ α ,  Α ι δ η ψ ό ς ,  
Π α ρ ν α σ σ ό ς ,  Υ μ η τ τ ό ς ,  Κ ό ρ ι ν θ ο ς ,  Κ ύ θ ν ο ς ,  Ά ρ ά κ υ ν θ ο ς ,  
Κ ν ω σ ό ς  κ λ π .  κ λ π ) .  Ή  ε π ι δ ρ ο μ ή  α υ τ ή  ώ μ ο ί α ζ ε  τ η ν  Τ ο υ ρ 
κ ι κ ή ν ,  ά λ λ ’  ή τ ο  δ ι α ρ κ έ σ τ ε ρ α  κ α ι  α ν έ π τ υ ξ ε  π ο λ ι τ ι σ μ ό ν  τ ι ν α  
ά ξ ι ό λ ο γ ο ν  δ ι ά  τ ο ύ ς  τ ό τ ε  χ ρ ό ν ο υ ς .

3 ) Κ α τ ά  τ ά  μ έ σ α  τ ο ύ  χ α λ κ ο ί )  α ι ώ ν ο ς  ( π ε ρ ί  τ ό  2 0 0 0  π .  X .  
κ α ί  ε ν τ ε ύ θ ε ν )  ή  μ έ ν  Χ α λ κ ι δ ι κ ή  δ έ χ ε τ α ι  τ ή ν  ε π ι δ ρ ο μ ή ν  Μ ι κ ρ α 
σ ι α τ ι κ ο ύ  λ α ο ύ ,  ή  δ ε  ά λ λ η  Μ α κ ε δ ο ν ί α  κ α τ α λ α μ β ά ν ε τ α ι  υ π ό  
λ α ώ ν  ε λ θ ό ν τ ω ν  έ κ  Β ο ρ ρ ά  δ ι ά  τ ή ς  κ ο ι λ ά δ ο ς  τ ο ύ  ’ Α ξ ι ο ύ  κ α ί  
τ ώ ν  ο ρ ε ι ν ώ ν  δ ι α β ά σ ε ω ν  τ ή ς  Δ υ τ ι κ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς .  Μ έ ρ ο ς  
α υ τ ώ ν  ε ί σ έ δ υ σ ε  π ι θ α ν ώ τ α τ α  ε ι ς  ’ Ή π ε ι ρ ο ν  δ ι ά  τ ώ ν  ο ρ ε ι ν ώ ν  
δ ι ό δ ω ν  τ ή ς  έ π ε ι τ α  ’ Ι λ λ υ ρ ί α ς .  ν Ι σ ω ς  ο ύ τ ο ι  π ά ν τ ε ς  ν ά  ή σ α ν  
σ υ γ γ ε ν ε ί ς  π ρ ο ς  τ ο ύ ς  τ ο ύ  ν ε ο λ ι θ ι κ ο ύ  α ι ώ ν ο ς ,  α λ λ ά  π ά ν τ ω ς  
ή σ α ν  φ ο ρ ε ί ς  τ ή ς  Ε λ λ η ν ι κ ή ς  γ λ ο ) σ σ η ς ,  μ έ ρ ο ς  δ ’  α υ τ ώ ν  
π ρ ο ύ χ ώ ρ η σ ε  κ α ι  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν  ε ί ς  Θ ε σ σ α λ ί α ν  κ α ι  Σ τ ε ρ ε ά ν  κ α ί  
έ π ε ι τ α  ν ο τ ι ώ τ ε ρ ο ν ,  ε π ί τ ρ ε ψ α ν  ε ν  τ ώ  μ ε τ α ξ ύ  τ ή ν  έ κ ε ι  έ ξ ά -  
π λ ω σ ι ν  τ ο ύ  δ ι ά  θ α λ ά σ σ η ς  ε λ θ ό ν τ ο ς  μ ι κ ρ α σ ι α τ ι κ ο ύ  λ α ο ύ ,  
δ σ τ ι ς  έ π ο ί ε ι  τ ά  λ ε γ ό μ ε ν α  μ ι ν ΰ ε ι α  α γ γ ε ί α .  Μ ε τ α ξ ύ  τ ώ ν  π ρ ο -  
χ ω ρ η σ ά ν τ ω ν  π ρ έ π ε ι  ν ά  ή σ α ν  ο ι  λ α ο ί  ο ι  γ ν ω σ τ ο ί  ή μ ΐ ν  υ π ό  
τ ό  δ ν ο μ α  τ ώ ν  Ί ώ ν ω ν  κ α ι  τ ώ ν  ’ Α χ α ι ώ ν *  δ ι ό τ ι  δ ε ν  ε ύ ρ ί -  
σ κ ε τ α ι  ά λ λ η  ε υ κ α ι ρ ί α  κ α θ ό δ ο υ  α υ τ ώ ν ,  κ α τ ά  δ έ  τ ο ν  1 4 ο ν  α ΐ .  
π .  X .  ή  Ά χ α ΐ α  α κ μ ά ζ ε ι  κ α τ ά  τ ά ς  χ ε τ τ ι τ ι κ ά ς  έ π ι γ ρ ο ί φ ά ς  τ ο ύ  
Μ π ο γ ά ζ - κ ι ο ϊ  τ ή ς  Φ ρ υ γ ί α ς .  Δ ε ν  ή τ ο  δ έ  δ υ ν α τ ό ν  τ ά  ε λ λ η 
ν ι κ ά  ε κ ε ί ν α  φ ύ λ α  ν ά  έ λ θ ω σ ι ν  ά λ λ ο θ ε ν  ή τ ο ι  ε ξ  ’ Α σ ί α ς ,  ε π ε ι δ ή  
ο ΐ  μ έ ν  κ ά τ ο ι κ ο ι  τ ή ς  Ν .  Δ .  Μ ι κ ρ ά ς  ’ Α σ ί α ς  ή σ α ν  ο μ ό φ υ λ ο ι  
τ ώ ν  π ρ ο ε λ λ ή ν ω ν  κ α τ ο ί κ ω ν  τ ή ς  ' Ε λ λ ά δ ο ς  ή τ ο ι  μ ή  ά ρ ι ο ι ,  ο ί  
δ έ  τ ή ς  Β Α ,  α ν  δ έ ν  ή σ α ν  ο μ ό φ υ λ ο ι  τ ώ ν  ν ο τ ι ω τ έ ρ ω ν ,  ά λ λ ’  
δ μ ω ς  ά π ε τ έ λ ο υ ν  τ ό  Χ ι τ τ ι τ ι κ ό ν  κ ρ ά τ ο ς ,  τ ό  ό π ο ι ο ν  κ α τ ά  β ά σ ι ν  
δ έ ν  ή τ ο  ά ρ ι α ς  σ υ σ τ ά σ ε ω ς .  Ο ί  ’ Ί ω ν ε ς  δ ι ε ρ χ ό μ ε ν ο ι  έ κ  Θ ε σ σ α 
λ ί α ς  έ κ τ ι σ α ν  τ ή ν  Ί ω λ κ ό ν  ( Ί ά ω ν ,  Ι ώ ν ι ο ς  ο λ κ ό ς ,  ή τ ο ι  μ υ χ ό ς
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ά β α θ ή ς ,  ε ί ς  δ ν  ά ν έ σ υ ρ ο ν  τ ά  ά ν ε υ  τ ρ ό π ι δ ο ς  π λ ο ί α )  κ α ί  ά π ε -  
τ έ λ ε σ α ν  τ η ν  π ρ ω τ ο π ο ρ ί α ν  τ ω ν  ά ρ ί ω ν  ή τ ο ι  ί ν δ ο ε υ ρ ω π α ϊ κ ώ ν  
φ ύ λ ω ν ,  ά τ ι ν α  έ κ  τ η ς  ’ Α σ ί α ς  δ ι ά  τ ω ν  σ τ ε π π ώ ν  τ η ς  Ρ ω σ ί α ς  
ε ί χ ο ν  π λ η μ μ υ ρ ή σ ε ι  τ ή ν  Ε υ ρ ώ π η ν  κ α ί  έ κ ε ΐ  ώ ς  έ ν  ε υ ρ ε ί ς ι  
π α τ ρ ί δ ι  ε ί χ ο ν  δ ι α κ ρ ι θ ή  ε ί ς  γ λ ω σ σ ι κ ά ς  κ α ι  έ θ ν ι κ ά ς  ο μ ο φ υ 
λ ί α ς .  Ή  Ε υ ρ ω π α ϊ κ ή  κ ο ι τ ι ς  τ ω ν  Ε λ λ η ν ι κ ώ ν  φ ύ λ ω ν  θ ά  ή τ ο  
ή  Ο υ γ γ α ρ ί α  ί σ ω ς  κ α ι  α ί  κ ο ι λ ά δ ε ς  τ ω ν  ν ο τ ι ω τ έ ρ ω ν  π α ρ α 
π ο τ ά μ ω ν  τ ο ύ  Δ ο υ ν ά β ε ω ς .  Ή  π ρ ω τ ο π ο ρ ί α  ε κ ε ί ν η  π ο λ ε μ ι 
κ ώ ν  σ τ ι φ ώ ν ,  ή τ ι ς  π ι θ α ν ώ ς  κ α τ ή λ θ ε ν  ε ί ς  Ε λ λ ά δ α  κ α τ ’  α λ λ ε 
π ά λ λ η λ α  κ ύ μ α τ α  μ έ χ ρ ι  τ ο ύ  1 6 0 0 , ή λ θ ε ν  ε ί ς  ε π α φ ή ν  π ρ ο ς  τ ο ν

Είκ. 4. — Χρυοή νεκρική ύποδερίς ή έκιστηΦΙα χλάξ.

έ κ ε ϊ  κ α ι  κ υ ρ ί ω ς  έ ν  Κ ρ ή τ η  ά κ μ ά ζ ο ν τ α  π ρ ο ε λ λ η ν ι κ ό ν  π ο λ ι τ ι 
σ μ ό ν  κ α ί  κ α τ ά  π ρ ω τ ο β ο υ λ ί α ν  ϊ σ χ υ ρ ά ν  τ ώ ν  π α ρ α μ ε ι ν ά ν τ ω ν  
π ε π ο λ ι τ ι σ μ έ ν ω ν  π α λ α ι ώ ν  κ α τ ο ί κ ω ν  α ν έ π τ υ ξ ε  τ ή ν  λ ε γ ο μ έ ν η ν  
σ ή μ ε ρ ο ν  μ υ κ η ν α ϊ κ ή ν  τ έ χ ν η ν ,  ή ν  ή γ ν ό ο υ ν  ο ι  Ι ν  Μ α κ ε δ ο ν ί φ  
π α ρ α μ ε ί ν α ν τ ε ς  κ α θ υ σ τ ε ρ η μ έ ν ο ι  ο μ ό φ υ λ ο ι  κ α ί  ο μ ό γ λ ω σ σ ο ι  
α υ τ ώ ν .  Ο ύ ρ α γ ο ί  τ ή ς  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν  κ ι ν ή σ ε ω ς  τ α ύ τ η ς  ή σ α ν  ο ί  
Δ ω ρ ι ε ί ς ,  ο ι τ ι ν ε ς  π α ρ έ μ ε ι ν α ν  ε ν  Θ ε σ σ α λ ί ς ι  υ π ό  τ ή ν  " Ο σ σ α ν  
κ α ί  τ ο ν  " Ο λ υ μ π ο ν ,  γ ν ω σ τ ο ί  κ α ί  Ι π ί  Η ρ ο δ ό τ ο υ  ώ ς  Μ α κ ε -  
δ ν ό ν  έ θ ν ο ς ,  ή τ ο ι  ώ ς  τ μ ή μ α  τ ο ύ  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ο ύ  λ α ο ύ ,  Ι π ε ι δ ή  
έ κ ε ϊ θ ε ν  ε ί χ ο ν  κ α τ έ λ θ ε ι *  ο υ τ ο ι  ή σ α ν  ο ί  κ τ ί σ τ α ι  τ ο ύ  Π ε λ α -  
γ ι κ ο ύ  " Α ρ γ ο υ ς  κ α τ ά  τ ή ν  Α ά ρ ι σ σ α ν .  ’ Α ρ χ α ι ο λ ό γ ο ι  τ ι ν έ ς
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φ ρ ο ν ο ύ σ ι ν ,  δ η  ή  π ρ ώ τ η  κ α τ ο ι κ ί α  τ ο ύ τ ω ν  τ ω ν  Μ α κ ε δ ν ώ ν  
Δ ω ρ ι έ ω ν  ε ί ν α ι  ή  Φ θ ι ώ τ ι ς  κ α ι  δ τ ι  ε κ ε ι θ ε ν  έ β ά δ ι σ α ν  ο ύ τ ο ι  
π ρ ο ς  τ ο ν  ’ Ό λ υ μ π ο ν .  Ή  π λ ά ν η  π ρ ο έ ρ χ ε τ α ι  ε κ  τ ο υ  Η ρ ο δ ό 
τ ο υ ,  δ σ τ ι ς ,  π ι σ τ ε υ σ α ς  δ τ ι  μ ό ν ο ν  ο ι  Δ ω ρ ι ε ί ς  ή σ α ν  " Ε λ λ η ν ε ς  
κ α ί  ά ν α μ ε ί ξ α ς  μ υ θ ο λ ο γ ί α ν  μ ε τ ά  τ ή ς  ι σ τ ο ρ ί α ς ,  έ τ ο π ο θ έ τ η σ ε ν  
α υ τ ο ύ ς  ε ι ς  τ η ν  Φ θ ι ώ τ ι ν ,  ε π ε ι δ ή  ε κ ε ί  ε δ ρ α σ ε ν  ό  Δ ε υ κ α λ ί ω ν ,  
ό  π α τ ή ρ  τ ο ύ  Έ λ λ η ν ο ς ,  γ ε ν ά ρ χ ο υ  τ ο ύ  ε λ λ η ν ι κ ο ύ  γ έ ν ο υ ς .  
Τ ό  α λ η θ έ ς  ε ί ν α ι ,  δ τ ι  τ α  μ ε τ ά  τ ή ν  ε υ σ ε β ή  τ α ύ τ η ν  τ ο π ο θ έ -

τ η σ ι ν  λ ε γ ό μ ε ν α  υ π ό  τ ο ύ  ' Η ρ ο δ ό τ ο υ  ε ί ν ε  ή  ά λ η ί ) ή ς  ι σ τ ο ρ ί α ,  
ε ί  κ α ί  δ έ ν  ε ί ν ε  ο λ ό κ λ η ρ ο ς .

4 ) Έ ν ω  ή  π ρ ο π ο π ο ρ ί α  ε κ ε ί ν η  κ α τ ή ρ χ ε τ ο  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν ,  ο ί  
έ ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α  π α ρ α μ ε ί ν α ν τ ε ς  ο μ ό φ υ λ ο ί  τ ω ν ,  κ τ ί σ α ν τ ε ς  ή δ η  
τ ά ς  π ό λ ε ι ς  Ά μ υ δ ώ ν α ,  Ε ύ ρ ω π ο ν ,  Ά τ α λ ά ν τ η ν ,  Ά λ α λ κ ο μ ε ν ά ς  
Έ γ χ ε λ ά ν α ς  κ .  ά . ,  υ π έ τ α ξ α ν  κ α ί  τ ή ν  Χ α λ κ ι δ ι κ ή ν  κ α ί  τ ή ν  π ρ ο ς  
τ ο ν  Σ τ ρ υ μ ό ν α  Μ α κ ε δ ο ν ί α ν .  Τ ό τ ε  έ γ ν ώ ρ ι σ α ν  κ α ί  τ ο ν  σ ί δ η ρ ο ν  
δ ι ά  π ρ ώ τ η ν  φ ο ρ ά ν  ( μ ε τ ά  τ ό  1 6 0 0  π .  X .  π ε ρ ί π ο υ ) ,  ή ρ χ ι σ α ν  
δ έ  κ α ί  θ α λ α σ σ ί α ν  δ ι ά  τ ο ύ  Θ ε ρ μ α ί ο υ  κ ό λ π ο υ  ε π ι μ ε ι ξ ί α ν  π ρ ο ς  
τ ο ύ ς  ν ο τ ί ο υ ς  ο μ ο φ ύ λ ο υ ς ,  ο ΐ τ ι ν ε ς  έ ρ χ ο ν τ α ι  έ κ  ν ό τ ο υ  ως

V
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έ μ π ο ρ ο ι  κ α ι  φ έ ρ ο υ σ ι  μ υ κ η ν α ϊ κ ή ς  τ έ χ ν η ς  α γ γ ε ί α  ε ί ς  τ ο ύ ς  
π λ η σ ί ο ν  τ ή ς  θ α λ ά σ σ η ς  κ υ ρ ί ω ς  σ υ ν ο ι κ ι σ μ ο ύ ς ,  μ ε τ α δ ί δ ο υ σ ι  
δ έ  ε ί ς  α υ τ ο ύ ς  κ α ι  σ τ ο ι χ ε ί α  τ ο ύ  π ρ ο η γ μ έ ν ο υ  π ο λ ι τ ι σ μ ο ύ  
τ ω ν  π ε ρ ί  τ ό  1 3 5 0 .

5 )  Ά λ λ α  κ α τ ά  τ ό  1 1 5 0  π .  X .  π α ρ ο δ ι κ ή  τ ι ς  ε π ι δ ρ ο μ ή  
β ο ρ ε ί ω ν  π ά λ ι ν  λ α ώ ν  φ έ ρ ε ι  κ α τ α σ τ ρ ο φ ά ς ,  κ α ί ο υ σ α  τ ο ύ ς  σ υ ν ο ι - .

Εϊκ. 0.— Χρυσά κοσμήματα διαφόρων τάφων.

κ ι σ μ ο ύ ς  π ε ρ ι φ ε ρ ε ι ώ ν  τ ή ς  κ ε ν τ ρ ι κ ή ς ,  δ σ ο ν  έ ξ  ά ν α σ κ α φ ώ ν  
γ ι ν ώ σ κ ο μ ε ν ,  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  κ α ι  ο ί  κ ά τ ο ι κ ο ι  σ υ ν τ α ρ ά σ σ ο ν τ α ι  
κ α ι  κ ι ν ο ύ ν τ α ι  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν  ι σ χ υ ρ α ι  α υ τ ώ ν  έ ξ  ό λ η ς  τ ή ς  Μ α κ ε 
δ ο ν ί α ς  ο μ ά δ ε ς ,  α ϊ τ ι ν ε ς  ώ θ ο ύ σ ι  τ ο ύ ς  Δ ω ρ ι ε ί ς  ε κ  τ ή ς  Π ε λ α σ -  
γ ι ώ τ ι δ ο ς  Θ ε σ σ α λ ί α ς  ω ς  π ρ ω τ ο π ό ρ ο υ ς  τ ώ ρ α  τ ή ς  ν έ α ς  κ ι ν ή -  
σ ε ω ς ,  τ ή ς  κ α θ ό δ ο υ  τ ώ ν  Δ ω ρ ι έ ω ν ,  κ α τ ’  ά ρ χ ά ς  μ έ ν  ε ί ς  Π ί ν δ ο ν ,
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έ π ε ι τ α  δ έ  ε ι ς  τ η ν  μ ε τ α ξ ύ  Ο ί τ η ς  κ α ι  Π α ρ ν α σ σ ο ύ  σ τ ε ν ή ν  
π ε δ ι ά δ α ,  τ η ν  Δ ρ υ ο π ί δ α  ή  Λ ω ρ ί δ α .  Ε ν τ α ύ θ α  κ τ ί ζ ο υ σ ι ν  ο ύ τ ο ι  
τ έ σ σ α ρ α ς  κ ώ μ α ς ,  ώ ν  δ ύ ο  ώ ν ό μ α σ α ν  Π ί ν δ ο ν  κ α ί  Β ο ι ό ν  ε ί ς  
ά ν ά μ ν η σ ι ν  π ρ ο φ α ν ώ ς  π α λ α ι ώ ν  π α τ ρ ί δ ω ν  έ ν  τ ω  β ο ρ ρ ά ,  ε ί τ α  
δ έ  π ρ ο χ ω ρ ο ύ σ ι  χ α μ η λ ό τ ε ρ ο ν  κ α ί  ε ί ς  Π ε λ ο π ό ν ν η σ ο ν ,  έ ν θ α

ΕΙκ. 7. —  Τάφ. V. Ίππεύς Μακεδών έκ δύο συνηρμοσμένων ποτέ άντινώτως 
φύλλων άργύρου έπιχρύσων. ΦορεΙ κράνος καί περιοκελίδας.

ά ν α τ ρ έ π ο ν τ ε ς  τ ά  ά ν θ ο ύ ν τ α  μ υ κ η ν α ϊ κ ά  κ ρ ά τ η ,  κ τ ί ζ ο υ σ ι  τ ρ ί 
τ ο ν  ’ Ά ρ γ ο ς .  ‘Ό σ ο ν  δ έ  π ρ ο ύ / ώ ρ ο υ ν  ο ύ τ ο ι ,  τ ό σ ο ν  ή κ ο λ ο ύ θ ο υ ν  
ο ΐ  ό π ι σ θ ε ν  ώ θ ο ύ ν τ ε ς  α υ τ ο ύ ς  ο μ ό φ υ λ ο ι ,  δ ι α κ ρ ι ν ό μ ε ν ο ι  
κ α τ ’  έ θ ν ά ρ ι α  δ ι ά  δ ι α φ ό ρ ο υ  ο ν ο μ ά τ ω ν  κ α ί  κ α τ α λ α μ β ά ν ο ν τ ε ς  
τ ά ς  α μ έ σ ω ς  ό π ι σ θ ε ν  τ ώ ν  π ρ ο η γ ο υ μ έ ν ω ν  μ ε ν ο ύ σ α ς  κ ε ν ά ς  
χ ώ ρ α ς .  Ο υ τ ω  έ ρ χ ο ν τ α ι  έ ν  σ ε ι ρ ά  τ ι ν ι  ο ί  Α ΐ τ ω λ ο ι  κ α ι  Ή λ ε ι ο ι ,



ο ι  Ά κ α ρ ν ά ν ε ς ,  ο ι  Β ο ι ω τ ο ί ,  ο ι  Φ ω κ ε Τ ς ,  ο ι  Λ ο κ ρ ο ί ,  ο ί  Μ α λ ι ε ι ς  
τ ο υ  Μ α λ ι α κ ο ΰ  κ ό λ π ο υ  κ α ι  ά λ λ ο ι  κ α ί  τ ε λ ε υ τ α ί ο ι ,  ή τ ο ι  ο υ ρ α -  
γ ο ι  τ ώ ρ α ,  ο !  Θ ε σ σ α λ ο ί .  Ο ί  λ α ο ί  ο ύ τ ο ι  π ά ν τ ε ς  δ ί δ ο υ σ ι  τ ά  ο ν ό 
μ α τ α  τ ω ν  ε ι ς  τ ά ς  κ α τ α λ α μ β α ν ο μ έ ν α ς  χ ώ ρ α ς  τ η ς  Ε λ λ ά δ ο ς

Είκ. 8,— Τάφ. I. Ποτήριον ώς χέρας άργνροϋν έπίχρυσον τορευτόν.

( Α Ι τ ω λ ί α ,  Φ ω κ ι ς  κ λ π . ) ,  τ ά  δ ε  δ ν ό μ α τ α  τ α ύ τ α  μ έ ν ο υ σ ι ν  § κ ε ΐ  
ε π ε ι τ α ,  έ π ε ι δ ή  ά λ λ η  κ ί ν η σ ι ς  λ α ώ ν  π α ρ α π λ ή σ ι α ς  σ η μ α σ ί α ς  
δ ε ν  έ γ ι ν ε ν  ε κ τ ο τ ε  ε ϊ ς  τ η ν  Ε λ λ ά δ α ,  &ν ε ξ α ί ρ ε σ η  τ ι ς  τ ή ν  
Τ ο υ ρ κ ι κ ή ν ,  ή  τ ι ς  ε μ ε ι ν ε ν ,  δ σ ο ν  ε μ ε ι ν ε ν ,  ώ ς  ξ έ ν η  κ α ι  ά σ υ γ χ ώ -
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ν ε υ τ ο ς  t o  π λ ε ΐ σ τ ο ν  μ έ χ ρ ι  τ ή ς  τ ε λ ε υ τ α ί α ς  έ κ χ α θ α ρ ί σ ε ώ ς  τ η ς .
Ο ι  Θ ε σ σ α λ ο ί  ή λ θ ο ν  ε κ  τ ή ς  Θ ε σ π ρ ω τ ί α ς  τ ή ς  Η π ε ί ρ ο υ  

δ ι ά  τ ή ς  φ υ σ ι κ ή ς  δ ι ό δ ο υ  τ ο υ  Ζ υ γ ο ΰ  τ ο υ  Λ ά κ μ ο υ  ( Μ ε τ σ ό β ο υ )  
κ α ι  δ ι ά  τ ο ύ τ ο  τ ά  μ ή  α ι ο λ ι κ ά  γ λ ω σ σ ι κ ά  σ τ ο ι χ ε ί α  τ ω ν  ε π ι 
γ ρ α φ ώ ν  ε ι ν ε  π λ ε ί ο ν α  ε ί ς  τ η ν  δ υ τ ι κ ή ν  Θ ε σ σ α λ ί α ν .  Δ ι ά  ν ά  
έ λ θ ω σ ι  δ ’  έ κ ε ΐ θ ε ν ,  π ρ έ π ε ι  ή  α π ό  β ο ρ ρ ά  π ί ε σ ι ς  ν ά  π ρ ο ή λ θ ε ν  
ε ξ  Ι λ λ υ ρ ί α ς .  Φ α ί ν ε τ α ι  λ ο ι π ό ν ,  δ τ ι  μ ε τ ά  τ η ν  β ΰ σ ι ν  τ ή ς  Μ α κ ε 
δ ο ν ί α ς  κ α ' ι  Η π ε ί ρ ο υ  δ ι ’  ε λ λ η ν ι κ ώ ν  φ ΰ λ ω ν  κ α τ ά  τ ό  2 0 0 0  
π .  X . ,  έ ξ ε ι ά θ η σ α ν  β ο ρ ε ι ό τ ε ρ ο ν  α υ τ ώ ν  ο ι  Ί λ λ υ ρ ι ο ί .  ’ Ό π ι 
σ θ ε ν  α υ τ ώ ν  θ ά  ή λ θ ο ν  ο ι  Θ ρ ά κ ε ς ,  δ ι α χ υ θ έ ν τ ε ς  κ α τ ’  α ν ά γ κ η ν  
ε ί ς  τ η ν  ά ν ω  κ α ι  τ η ν  κ ά τ ω  Μ ο ι σ ί α ν  κ α ί  τ η ν  π έ ρ α ν  τ ο υ  Δ ο υ -  
ν ά β ε ω ς  χ ώ ρ α ν  κ α ι  τ η ν  Ι σ τ ο ρ ι κ ή ν  Θ ρ ά κ η ν ,  δ θ ε ν  έ π ε ι τ α  ά π ώ -  
κ ι σ α ν  κ α ί  Μ ι κ ρ α σ ι α τ ι κ ό ς  χ ώ ρ α ς .

Ε Ι ν ε  μ ά λ ι σ τ α  π ι θ α ν ό ν ,  δ τ ι  τ ά  ε λ λ η ν ι κ ά  φ ϋ λ α  ε ι χ ο ν  κ α τ α 
λ ά β ε ι  τ ό τ ε  ε κ τ ε ν ε ί ς  χ ώ ρ α ς  κ α ί  β ο ρ ε ι ό τ ε ρ ο ν  τ ή ς  ’ Η π ε ί ρ ο υ ,  έ ν  
’ Ι λ λ υ ρ ί α ,  τ ά ς  χ ώ ρ α ς  δ η λ . ,  δ σ α ι  έ φ ε ρ ο ν  έ π ε ι τ α  ε κ ε ί  τ ό  δ ' ν ο μ α  
τ ώ ν  π α ρ α λ ί ω ν  Έ γ χ ε λ έ ω ν ,  τ ώ ν  Έ ο ρ δ ώ ν ,  τ ώ ν  Δ ε ρ ρ ι ό π ω ν  κ α ί  
τ ώ ν  Π ε ν ε σ τ ώ ν ,  ε π ε ι δ ή  τ ο ύ ς  μ έ ν  τ ρ ε ι ς  π ρ ώ τ ο υ ς  ε ύ ρ ί σ κ ο μ ε ν  
κ α ί  ε ν τ ό ς  τ ο ύ  έ λ λ .  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς ,  ω ς  ε ’ί δ ο μ ε ν  α ν ω 
τ έ ρ ω ,  τ ο ν  δ έ  τ έ τ α ρ τ ο ν  ε ύ ρ ί σ κ ο μ ε ν  έ π ε ι τ α  έ ν  Θ ε σ σ α λ ί α  
ύ π ο τ ε τ α γ μ έ ν ο ν .  Φ α ί ν ε τ α ι ,  δ τ ι  ο ί  β ο ρ ε ι ό τ α τ ο ι  ο ύ τ ο ι  έ ' λ λ η ν ε ς  
σ υ ν ε θ λ ί β η σ α ν  υ π ό  τ ώ ν  ’ Ι λ λ υ ρ ι ώ ν ,  α !  χ ώ ρ α ι  α υ τ ώ ν  κ α τ ε λ ή -  
φ θ η σ α ν ,  ά π ο τ ε λ έ σ α σ α ι  ύ σ τ ε ρ ο ν  μ ή λ ο ν  έ ρ ι δ ο ς  μ ε τ α ξ ύ  Μ α κ ε 
δ ο ν ί α ς  κ α ί  Ι λ λ υ ρ ί α ς ,  ό σ ο ι  δ ’  έ μ ε ι ν α ν  ε ν  τ ή  π α τ ρ ί δ ι  ά φ ο -  
μ ο ι ώ θ η σ α ν ,  ώ σ τ ε  ε κ  τ ή ς  π α λ α ι ο τ ά τ η ς  τ α ΰ τ η ς  ι σ τ ο ρ ί α ς  π α ρ έ -  
μ ε ι ν α ν  μ ό ν α  τ ά  γ ε ω γ ρ α φ ι κ ά  ο ν ό μ α τ α .

Ά λ λ ’  έ ν  τ ή  π ε ρ ί  ή ς  ν ύ ν  ό  λ ό γ ο ς  π ε ρ ι ό δ ω  ο ι  ο ύ τ ω ς  ί σ χ υ ρ ώ ς  
ε γ κ α τ ε σ τ η μ έ ν ο ι  Ί λ λ υ ρ ι ο ί  π ρ ο ς  β ο ρ ρ ά ν  τ ώ ν  Ε λ λ ή ν ω ν ,  έ κ ι -  
ν ή θ η σ α ν  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν  κ α ί  ν ο τ ι ο α ν α τ ο λ ι κ ά ,  π α ρ α γ α γ ό ν τ ε ς  ο ύ τ ω  
τ ή ν  ν έ α ν  κ ί ν η σ ι ν  τ ώ ν  Ε λ λ ή ν ω ν  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν .

♦  *

Ο ι  π α ρ α μ ε ί ν α ν τ ε ς  έ ν  Μ α κ ε δ ο ν ί φ  ο μ ό φ υ λ ο ι  τ ώ ν  μ ε τ α ν α -  
σ τ ε υ σ ά ν τ ω ν  κ α τ ώ ρ θ ω σ α ν  ν ά  ά π ο κ ρ ο υ σ ω σ ι  τ ο ύ ς  τ ε λ ε υ τ α ί ο υ ς  
έ π ι δ ρ ο μ ε ΐ ς  κ α ί  έ π α ν έ κ τ ι σ α ν  τ ο ύ ς  σ υ ν ο ι κ ι σ μ ο ύ ς  τ ω ν  έ ξ α κ ο -



ΕΙκ. 10.— Διαφόρων τάφων δίδυμοι άργυροί χερόναι έχίχρυσοι



Elκ. 11. — Τάφ. 1. Χαλκούς κραχήρ κατακόσμηχος. Π ο λ υ ιιμ ό ια το ν  έργον.
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λ ο υ θ ο ύ ν τ ε ς  τ ο ν  π α λ α ι ό ν  π ο λ ι τ ι σ μ ό ν  τ ω ν ,  δ ν  γ ν ω ρ ί ζ ο μ ε ν  ε κ  
τ ω ν  ά ν α σ κ α φ ώ ν  π α ρ ά  τ ά ς  δ χ θ α ς  τ ο υ  Ά ξ ι ο υ  π ο τ α μ ο ύ  
( Β α ρ δ α ρ ό φ τ σ α ,  Β ά ρ δ ι ν ο ,  Κ ι λ ι ν τ ΐ ρ  κ λ π . )  κ α ι  ε ί ς  τ ό  Π ά τ ε λ ι κ α ι  
τ ό  Μ π ο υ μ π ο ΰ σ τ ι  τ ή ς  δ υ τ ι κ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς  δ μ ο ι ο ν  π ρ ο ς  τ ο ν  
π ο λ ι τ ι σ μ ό ν  τ ω ν  τ ε λ ε υ τ α ί ω ν  μ ε τ α ν α σ τ ώ ν  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν ,  τ ο ν  
Δ ω ρ ι κ ό ν  π ο λ ι τ ι σ μ ό ν .  Τ Η σ α ν  κ α ι  α υ τ ο ί  δ ι η ρ η μ έ ν ο ι  ε ί ς  δ ι ά 
φ ο ρ α  φ υ λ ά  β α σ ι λ ε υ ό μ ε ν α  ( Έ λ ι μ ι ώ τ α ι ,  Ό ρ έ σ τ α ι ,  Π ε λ α γ ό ν ε ς ,  
Β ο τ τ ι α ι ο ι ,  Έ ο ρ δ ο ι  κ λ π . ) ,  α λ λ ά  φ α ί ν ε τ α ι ,  δ τ ι  ο ί  ά π ο χ ω ρ ι -

Είκ. 12.— Άγελάς χαλκή έξ 7 κοσμοναών τόν λαιμόν τοΰ κρατήρος είκ. 11.

σ θ έ ν τ ε ς  π ρ ο ς  ν ό τ ο ν  ο μ ό φ υ λ ο ι  ε γ ν ώ ρ ι ζ ο ν  έ π ε ι τ α  α υ τ ο ύ ς  α π ό  
τ ο υ  7 0 0  δ η λ .  δ τ ε  σ υ ν ε π ή χ θ η  τ ό  έ ν ι α ι ο ν  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ό ν  κ ρ ά τ ο ς ,  
μ ά λ λ ο ν  ώ ς  Μ α κ ε δ ό ν α ;  γ ε ν ι κ ώ ς .  Π ο λ ύ  δ ε ν  τ ο ύ ς  ε γ ν ώ ρ ι ζ ο ν ,  
δ ι ό τ ι  ή  σ υ γ κ ο ι ν ω ν ί α  ό π ι σ θ ε ν  τ ώ ν  ό ρ έ ω ν  μ ε τ α ξ ύ  ν ο τ ί ω ν  κ α ι  
β ο ρ ε ί ω ν  ε ί χ ε  δ ι α κ ο π ή  τ ώ ρ α .

Ο ί  τ ε λ ε υ τ α ί ο ι  μ ε τ α ν ά σ τ α ι  υ π ή ρ ξ α ν  δ υ σ κ ί ν η τ ο ι  ε ί ς  τ η ν  
π ρ ό ο δ ο ν  κ α ι  μ ό λ ι ς  α π ό  τ ο ύ  χ ρ ό ν ο υ  τ ή ς  θ ε μ ε λ ι ώ σ ε ω ς  τ ο ύ  
η ν ω μ έ ν ο υ  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς  ε π α ν α λ α μ β ά ν ο ν τ α ι  α ί  σ χ έ 
σ ε ι ς  α ι  Ι μ π ο ρ ι κ α ί ,  μ α ρ ι υ ρ ο ύ μ ε ν α ι  δ ι ά  τ ή ς  π α ρ ο υ σ ί α ς  τ ώ ν
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λ ε γ ο μ έ ν ω ν  κ ο ρ ι ν θ ι α κ ώ ν  α γ γ ε ί ω ν  ε ί ς  τ ά  π α ρ ά λ ι α  τ ή ς  Μ α κ ε 
δ ο ν ί α ς  κ α ' ι  δ ι ά  τ ω ν  Ι δ ρ υ ό μ ε ν ω ν  ε ν  Χ α λ κ ι δ ι κ ή  α π ο ι κ ι ώ ν .

* Α λ λ 8 ε ν ώ  ο ί  Μ α κ ε δ ό ν ε ς  β α σ ι λ ε υ ό μ ε ν ο ι  έ ν ο ΰ ν τ α ι  ε ί ς  ε ν  
κ ρ ά τ ο ς ,  κ α θ ’  α  έ ρ ρ ή θ η  α ν ω τ έ ρ ω ,  ο ί  ν ό τ ι ο ι  ο μ ό φ υ λ ο ι  κ α τ α λ ύ -  
σ α ν τ ε ς  τ ά ς  β α σ ι λ ε ί α ς  π α ρ α μ έ ν ο υ σ ι  δ ι η ρ η μ έ ν ο ι  ε ί ς  δ η μ ο κ ρ α -  
τ ο ύ μ ε ν α  μ ι κ ρ ά  κ ρ ά τ η  π ό λ ε ω ν ,  σ υ ν τ ε λ ο ύ σ η ς  κ α ι  τ ή ς  φ υ σ ι κ ή ς  
δ ι α π λ ά σ ε ω ς  τ ή ς  χ ώ ρ α ς ,  ε ρ ί ζ ο ν τ ε ς  π ρ ο ς  ά λ λ ή λ ο υ ς  κ α ι  μ ή  έ χ ο ν -  
τ ε ς  κ α τ 5 ά ρ χ ά ς  κ ο ι ν ό ν  ό ν ο μ α  ε θ ν ι κ ό ν .  Μ ό λ ι ς  α π ό  τ ο υ  7 ° ^  
α ί ώ ν ο ς  α ρ χ ί ζ ε ι  ν ά  γ ε ν ι κ ε ύ η τ α ι  τ ό  ό ν ο μ α  Έ λ λ η ν ε ς ,  μ ε τ α δ ο -  
θ έ ν  ε κ  τ ή ς  Φ θ ί α ς  ή  Φ θ ι ώ τ ι δ ο ς  Ά χ α ΐ α ς ,  έ ν θ α  ή τ ο  ή  Ε λ λ ά ς , ,  
τ ό  ' Ο μ η ρ ι κ ό ν  κ ρ ά τ ο ς  τ ο υ  Ά χ ι λ λ έ ω ς *  ή  δ έ  γ ε ν ί κ ε υ σ ι ς  α ύ τ η  
φ α ί ν ε τ α ι  ό τ ι  έ γ ι ν ε  m  τ ή ς  π ο λ υ σ η μ ά ν τ ο υ  τ ό τ ε  δ ε λ φ ι κ ή ς  ά μ φ ι -  
κ τ υ ο ν ί α ς ,  ε ν  ή  ε ί χ ο ν  υ π ε ρ ο χ ή ν  τ ι ν α  ο ι  Έ λ λ η ν ε ς  Φ θ ι ώ τ α ι ,  
ά φ 3 ο υ  ή  ά μ φ ι κ τ υ ο ν ί α ,  π ρ ι ν  μ ε τ α τ ε θ ή  ε ί ς  Δ ε λ φ ο ύ ς ,  ε ί χ ε ν  
ί δ ρ υ θ η  π α ρ ά  τ ά ς  Π ΰ λ α ς  ή  —  έ κ  τ ώ ν  ε κ ε ί  Θ ε ρ μ ώ ν  π η γ ώ ν —  
Θ ε ρ μ ο π ύ λ α ς  λ ε γ ο μ έ ν α ς ,  έ ν θ α  έ γ ί ν ε τ ο  κ α ι  κ α τ ά  τ ο ύ ς  
έ π ε ι τ α  χ ρ ό ν ο υ ς  ή  έ τ έ ρ α  σ ύ ν ο δ ο ς  τ ώ ν  ά μ φ ι κ τ υ ό ν ω ν  ( ή ρ ι ν ά  
π υ λ α ί α  ε ν  Δ ε λ φ ο ι ς ,  δ π ω ρ ι ν ά  π υ λ α ί α  ε ν  3Α ν θ ή λ τ )  τ ώ ν  
Θ ε ρ μ ο π υ λ ώ ν ) .  Έ π ε κ ρ ά τ η σ ε  δ έ  τ ό  ό ν ο μ α  Έ λ λ η ν ε ς  κ υ ρ ί ω ς  
έ 'ν ε κ α  ε ξ ω τ ε ρ ι κ ώ ν  κ ι ν δ ύ ν ω ν  γ ε ν ι κ ώ ν ,  κ α θ 3 ο ΰ ς  ο ι  ν ό τ ι ο ι  
ή ν α γ κ ά ζ ο ν τ ο  ν ά  έ ν θ υ μ η θ ώ σ ι ν ,  ό τ ι  ε ί ν α ι  ο μ ό φ υ λ ο ι ,  ό μ ό -  
γ λ ω σ σ ο ι ,  ο μ ό θ ρ η σ κ ο ι ,  ό μ ο ή θ ε ι ς .  Τ ό τ ε  ή ν ο ύ ν τ ο  π ά ν τ ε ς  ο ι  
κ ο ι ν ω ν ο ύ ν τ ε ς  τ ή ς  ε ν  τ ή  Φ θ ι ο η ι κ ή  Έ λ λ ά δ ι  α μ φ ι κ τ ι ο ν ί α ς *  
ο ι  Έ λ λ η ν ε ς .  Κ υ ρ ι ω τ ά τ η  τ ο ι α ύ τ η  π ε ρ ί σ τ α σ ι ς  υ π ή ρ ξ α ν  ο ι  
Π ε ρ σ ι κ ο ί  π ό λ ε μ ο ι .  Έ κ τ ο τ ε  έ π ε κ ρ ά τ η σ ε  ν ά  λ έ γ ω ν τ α ι  π ά ν τ ε ς  
" Ε λ λ η ν ε ς ,  δ ι ό τ ι  κ α ί  - π ά ν τ ε ς  μ ε τ ε ΐ χ ο ν  τ ή ς  ’ Α μ φ ι κ τ ι ο ν ί α ς .  
" Ο τ α ν  δ ’  ο ί  έ π ε ι τ α  σ υ γ γ ρ α φ ε ί ς  έ φ α ρ μ ό ζ ω σ ι  τ ό  ε θ ν ι κ ό ν  
τ ο ύ τ ο  ό ν ο μ α  κ α ί  ε ί ς  π α λ α ι ο τ έ ρ ο υ ς  χ ρ ό ν ο υ ς ,  κ ά μ ν ο υ ν  ά ν α -  
χ ρ ο ν ι σ μ ό ν .

Α λ λ ά  κ α θ ’  ο ν  χ ρ ό ν ο ν  ο ύ τ ω ς  ε ξ ε ι λ ί σ σ ο ν τ ο  τ ά  π ρ ά γ μ α τ α  
π ρ ο ς  ν ό τ ο ν ,  ο ί  β ό ρ ε ι ο ι ,  ο ί  Μ α κ ε δ ό ν ε ς ,  σ υ ν τ η ρ η τ ι κ ό ν  κ α ί  β ρ α -  
δ υ κ ί ν η τ ο ν  π ρ ο ς  τ ο ν  π ο λ ι τ ι σ μ ό ν  σ τ ο ι χ ε ΐ ο ν  έ ν  τ ή  μ ε σ ο γ α ί ς ι  
ά ν ε υ  χ ε ρ σ α ί ω ν  σ υ γ κ ο ι ν ω ν ι ώ ν  χ ώ ρ α  τ ο υ ,  ή ν  δ ε ν  δ ι έ τ ε μ ν ε ν  ή  
θ ά λ α σ σ α ,  ή  κ υ ρ ί α  ο δ ό ς  τ ο ύ  π α λ α ι ο ύ  π ο λ ι τ ι σ μ ο ύ ,  ώ ς  δ ι έ τ ε -  
μ ν ε  τ η ν  κ ά τ ω  Ε λ λ ά δ α  —  ά κ ο λ ο υ θ ο ύ σ ι ν  ί δ ι ο ν  ε θ ν ι κ ό ν  κ α ι  
π ο λ ι τ ι κ ό ν  β ί ο ν .  Έ ν  τ φ  μ ε τ α ξ ύ ,  α π ό  τ ο ύ  7 ο υ  α ί ώ ν ο ς  ά ' ρ χ ε τ α ι  
ή  θ α λ α σ σ ί α  ε μ π ο ρ ι κ ή  μ ε τ ά  τ ώ ν  ν ο τ ί ω ν  έ π ι μ ε ι ξ ί α  κ α ί  έ ξ α κ ο -
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λ ο υ θ ε ί  κ α τ ά  τ ο ν  6 ο ν , δ ι ε  ε ί σ ά γ ο ν τ α ι  τ ά  θ α υ μ α σ τ ά  χ α λ κ ά  
ά γ γ ε ι α  τ ή ς  Τ ρ ε μ π έ ν ι σ τ α ς .

Α λ λ ά  μ ε γ ά λ η  ε θ ν ι κ ή  ά ν ά ν η ψ ι ς  σ υ ν τ ε λ ε ΐ τ α ι  μ ε τ ά  τ ο ύ ς  
Π ε ρ σ ι κ ο ύ ς  π ο λ έ μ ο υ ς .  Ο ύ τ ο ι  ε ι χ ο ν  τ ό τ ε  τ η ν  σ η μ α σ ί α ν  τ ο ύ  

τ ε λ ε υ τ α ί ο υ  π α γ κ ο σ μ ί ο υ  π ο λ έ μ ο υ *  γ ν ω ρ ί ζ ο μ ε ν  δ έ  τ ί ν α  α ί σ θ ή -

1
Μ
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μ α τ α  γ ε ν ν ώ σ ι  τ ο ι α ύ τ α  γ ε γ ο ν ό τ α  ε ι ς  τ η ν  ψ υ χ ή ν  ο μ ο φ ύ λ ω ν  
κ υ ρ ί ω ς  λ α ώ ν ,  τ ο ύ ς  ο π ο ί ο υ ς  ώ θ ο ύ σ ι  π ρ ο ς  κ ο ι ν ο π ρ α γ ί α ν  κ α ι  
ε θ ν ι κ ή ν  ε ν ω σ ι ν .  Τ ό  π α ρ ά δ ε ι γ μ α  τ ω ν  Σ έ ρ β ω ν ,  τ ω ν  Κ ρ ο α τ ώ ν  
κ α ί  τ ω ν  Σ λ ο β έ ν ω ν  κ α ι  τ ό  π α ρ ά δ ε ι γ μ α  τ ω ν  Σ λ ο β ά κ ω ν  κ α ί  
τ ω ν  Τ σ έ χ ω ν  ά ρ κ ο ΰ σ ι  ν ά  π ε ί σ ω σ ι  π ε ρ ί  τ ο ύ τ ο υ .  Δ ε ν  ε ί ν α ι
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λ ο ι π ό ν  ά π ο ρ ο ν ,  δ η  κ α ί  ο ι  Μ α κ ε δ ό ν ε ς  μ ε τ ά  τ ά  Π ε ρ σ ι κ ά  ε π ε - *  
ζ ή τ η σ α ν  ν ά  σ τ α θ ώ σ ι  π α ρ ά  τ ο ύ ς  ν ι κ η τ ά ς  ο μ ο φ ύ λ ο υ ς ,  ν ά  μ ε ρ ι -  
σ θ ώ σ ι  τ η ν  δ ό ξ α ν  τ ω ν ,  ν ά  δ ε ί ξ ω σ ι ν  δ τ ι  ε ί ν α ι  τ ο ύ  α υ τ ο ύ  
α ί μ α τ ο ς .  Κ α ί  ε π ε ι δ ή  ε ν ω σ ι ς  π ο λ ι τ ι κ ή  τ ό τ ε  δ ε ν  ή τ ο  σ ύ μ φ ω 
ν ο ς  π ρ ο ς  τ ό  π ο λ ι τ ι κ ό ν  π ν ε ύ μ α  ο υ δ έ  τ ω ν  ν ο τ ί ω ν ,  ό  Ά λ έ -

ΕΙκ. 14. — ΠλαγΙα <ίψις τής λαΟής είκ. 13.

ξ α ν δ ρ ο ς  Α ' ,  ό  υ ι ό ς  τ ο ύ  Ά μ ύ ν τ ο υ  ε ζ ή τ η σ ε  ν ά  μ ε τ ά σ χ η  τ ω ν  
’ Ο λ υ μ π ι α κ ώ ν  α γ ώ ν ω ν  ω ς  κ ο ι ν ή ς  τ ω ν  ο μ ο φ ύ λ ω ν  θ ρ η σ κ ε υ 
τ ι κ ή ς  π α ν η γ ύ ρ ε ω ς .  Ή γ έ ρ θ η  τ ό τ ε  ή  τ υ π ι κ ή  έ ν σ τ α σ ι ς ,  δ τ ι  ό  
’ Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  δ ε ν  ε ί ν α ι  * Έ λ λ η ν ,  α ν  κ α ί  ό  Η ρ ό δ ο τ ο ς  ο ν ο μ ά 
ζ ε ι  α υ τ ό ν  « ά ' ν δ ρ α  έ ' λ λ η ν α  Μ α κ ε δ ό ν ω ν  ύ π α ρ χ ο ν » .  Ή  έ ' ν σ τ α -  
σ ι ς  δ μ ω ς  ε ί χ ε  τ ή ν  σ η μ α σ ί α ν ,  δ τ ι  ό  ’ Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  δ έ ν  ή τ ο  ε ξ
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έ κ ε ί ν ω ν ,  ο ΐ τ ι ν ε ς  ε φ ε ρ ο ν  τ ό  δ ν ο μ α  Έ λ λ η ν ε ς ,  α φ ο ύ  ο ί  Μ α κ ε -  
δ ό ν ε ς  ά π ό  Φ ι λ ί π π ο υ  μ ό ν ο ν  μ ε τ έ σ χ ο ν  τ ή ς  ά μ φ ι κ τ υ ο ν ί α ς ,  
ώ σ τ ε  κ α τ ά  τ ο ύ τ ο  ή  ε ν σ τ α σ ι ς  ή τ ο  τ υ π ι κ ώ ς  β ά σ ι μ ο ς .  Ά λ λ Τ ό  

’ Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  ή τ ο  δ ι α κ ε κ ρ ι μ έ ν ο ς  δ ι π λ ω μ ά τ η ς  τ ω ν  χ ρ ό ν ω ν  τ ο υ  
κ α ι  δ ε ν  θ ά  ά π ε φ ά σ ι ζ ε  ν ά  δ ι α τ ύ π ω σ η  ά ξ ί ω σ ι ν  α π α γ ο ρ ε υ ό μ ε 
ν η  ν  ε ί ς  τ ο ύ ς  β α ρ β ά ρ ο υ ς .  Δ ι ά  τ ο ύ τ ο  ο ύ δ ε ί ς  Θ ρ α ξ  δ ι ε ν ο ή θ η

π α ρ ό μ ο ι ο ν  π ρ ά γ μ α .  Π ώ ς  λ ο ι π ό ν  ό  ’ Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  ε τ ό λ μ η σ ε  
τ ο ι ο ύ τ ο ν  δ ι ά β η μ α ;  ' Α π λ ο υ σ τ α τ α .  Ό  ’ Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  ά π έ β λ ε -  
π ε ν  ε ι ς  τ η ν  ο υ σ ί α ν ,  ή τ ι ς  ε λ ε γ ε ν  δ τ ι  ή τ ο  ή  Μ α κ ε δ ο ν ί α  ο μ ό 
φ υ λ ο ς  κ α ί  δ μ ό γ λ ω σ σ ο ς .  Ε π ε ι δ ή  δ μ ω ς  ε δ ε ι  ν ά  λ υ θ ή  κ α ι  
τ υ π ι κ ώ ς  τ ό  ζ ή τ η μ α ,  έ π ε δ ε ί χ θ η  ή  σ υ γ γ έ ν ε ι α  α υ τ ο ύ ,  ώ ς  
Ά ρ γ ε ά δ ο υ  be τ ο ύ  Ό ρ ε σ τ ι κ ο ύ  " Α ρ γ ο υ ς  π ρ ο ς  τ ο ύ ς  Τ η μ ε -
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ν ί δ α ς  τ ο υ  Π ε λ ο π ο ν ν η σ ι α κ ο ύ  " Α ρ γ ο υ ς ,  κ α ι  δ ι ά  ν ά  μ ή  π ρ ο σ -  
β λ η θ ώ σ ι ν  ο ΰ τ ο ι  ώ ς  μ ή  " Ε λ λ η ν ε ς ,  α ν  έ λ έ γ ε τ ο  δ τ ι  κ α τ ά γ ο ν τ α ι  
ε κ  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  ά ν ε τ ρ ά π η  ή  ι σ τ ο ρ ι κ ή  α κ ο λ ο υ θ ί α  κ α ι  ε ν ε φ α -  
ν ί σ θ η  δ  Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  ω ς  " Ε λ λ η ν ,  ά τ ε  κ α τ α γ ό μ ε ν ο ς  ε κ  τ ω ν  
Τ η μ ε ν ι δ ώ ν ,  έ λ θ ό ν τ ω ν  π ο τ έ  δ ή θ ε ν  ε κ  Π ε λ ο π ό ν ν η σ ο υ  ε ι ς  τ ή ν  
Ό ρ ε σ τ ί δ α .  Α υ τ ή  ή  ν ό θ ο ς  ε ρ μ η ν ε ί α  —  ν ό θ ο ς ,  δ ι ό τ ι  δ έ χ ε τ α ι  
ά ν ο δ ο ν  ε κ  Π ε λ ο π ό ν ν η σ ο υ  ε ι ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ν  —  έ γ ι ν ε ν  έ π ε ι τ α

ΕΙκ. I — "Ο ι'φηΟος τής λαΟής τής οίνοχόης είκ. 1Γ».

ι σ τ ο ρ ι κ ή  π α ρ ά δ ο σ ι ς ,  χ ω ρ ί ς  ό μ ω ς  ν ά  ε ξ ά λ ε ι ψ η  κ α ι  τ ή ν  α λ η θ ή  
ι σ τ ο ρ ι κ ή ν  έ ξ έ λ ι ξ ι ν ,  ή τ ι ς  ε π ί σ η ς  δ ι ε τ η ρ ή θ η .

Φ α ί ν ε τ α ι  δ έ ,  δ τ ι  ι ό  π α ρ ά δ ε ι γ μ α  τ ο υ  ’ Α λ ε ξ ά ν δ ρ ο υ  έ μ ι μ ή -  
θ η σ α ν  κ α ί  ο ι  υ π ο τ ε λ ε ί ς  δ υ ν α σ τ ι κ ο ί  ο ί κ ο ι  τ ω ν  ό μ ο σ π ό ν δ ω ν  
Μ α κ ε δ ο ν ι κ ώ ν  κ ρ α τ ε ι δ ί ω ν  κ α ι  δ ι ά  τ ο ύ τ ο  έ 'χ ο μ ε ν  ε Ι ς  τ ή ν  
Λ υ γ κ η σ τ ί δ α  τ ή ν  π α ρ ά δ ο σ ι ν ,  δ ι ι  έ κ ε ι  ή  δ υ ν α σ τ ε ί α  κ α τ ή γ ε τ ο  
έ κ  τ ω ν  Β α κ χ ι α δ ώ ν  τ ή ς  Κ ο ρ ί ν θ ο υ ,  ε ι ς  δ έ  τ ο ύ ς  Έ γ χ ε λ ε ι ς ,  δ τ ι  
ή λ θ ε ν  ό  Κ ά δ μ ο ς  ε κ  Θ η β ώ ν  κ α ί  ε ξ  α υ τ ο ύ  δ ή θ ε ν  κ α τ ή γ ο ν τ ο

3



o f  Ι κ ε ϊ  β α σ ι λ ε ί ς .  T o  α λ η θ έ ς  τ ε κ μ ή ρ ι ο ν  ε ν  τ ο ύ τ φ  π ε ρ ί  τ η ς  
α ν τ ι θ έ τ ο υ  φ ο ρ ά ς  τ η ς  ι σ τ ο ρ ί α ς  ε ί ν ε  τ ό  δ ν ο μ α  τ ω ν  π α ρ α λ ι 
μ ν ί ω ν  Β ο ι ώ ν  κ α ί  τ ό  α ρ χ α ϊ κ ή ς  π ν ο ή ς  δ ν ο μ α  τ ω ν  Β ο ι ω τ ώ ν  
σ χ η μ α τ ι σ θ έ ν  δ ι ά  τ ή ς  σ π ά ν ι ά ς  ε θ ν ι κ ή ς  κ α τ α λ ή ξ ε ω ς —  ω τ ό ς  
( π ρ β λ .  Ά π ο δ ω τ ό ς  ΐ σ ω ς  δ έ  κ α ι  Θ ε σ π ρ ω τ ό ς ) .  ’ Α ν ά λ ο γ α  π ρ ά γ -

ΕΙκ. 17.— Τάφ. VI. Λαδή φιάλης ή άρυταΐνης χαλκή.

μ α τ α  δ υ ν ά μ ε θ α  ν ά  φ α ν τ α σ θ ώ μ ε ν  κ α ί  π ε ρ ί  π α σ ώ ν  τ ω ν  
Μ α κ ε δ ο ν ι κ ώ ν  δ υ ν α σ τ ε ι ώ ν ,  α ι τ ι ν ε ς  δ μ ω ς  ή σ α ν  ι θ α γ ε ν ε ί ς  
π α λ α ι α ί  κ α ί  ο μ ό φ υ λ ο ι  π ρ ο ς  τ ο ύ ς  λ α ο ύ ς  τ ω ν .

Τ ώ  4 1 2  π .  X .  α ν έ ρ χ ε τ α ι  ε ί ς  τ ο ν  θ ρ ό ν ο ν  ό  ’ Α ρ χ έ λ α ο ς ,  
δ ρ α σ τ ή ρ ι ο ς  φ ι λ ό μ ο υ σ ο ς  κ α ί  π ρ ο ο δ ε υ τ ι κ ό ς  β α σ ι λ ε ύ ς ,  δ σ τ ι ς  
μ ε τ έ θ ε σ ε  τ η ν  π ρ ω τ ε ύ ο υ σ α ν  ε ί ς  Π έ λ λ α ν ,  Ι κ α λ λ ι έ ρ γ η σ ε  τ ά ς
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τ έ χ ν α ς  κ α ' ι  τ ά  γ ρ ά μ μ α τ α ,  κ α ί ,  τ ό  σ π ο υ δ α ι ό τ α τ ο ν ,  κ α τ ε σ κ ε ύ α -  
< τ ε ν  ο δ ο ύ ς  ε ι ς  τ ά  μ ε σ ό γ ε ι α  π ρ ο ς  π ρ ο α γ ω γ ή ν  τ ή ς  σ υ γ κ ο ι ν ω 
ν ί α ς ,  ή τ ι ς  φ έ ρ ε ι  π λ ο ύ τ ο ν  κ α ι  π ο λ ι τ ι σ μ ό ν .

Τ ο ι ο ύ τ ο ν  π ε ρ ί π ο υ  π α ρ α λ α μ β ά ν ε ι  μ ε τ ά  τ ι ν α ς  τ α ρ α χ ώ δ ε ι ς  
δ ε κ α ε τ η ρ ί δ α ς  τ ό  κ ρ ά τ ο ς  ό  Φ ί λ ι π π ο ς ,  ό  π α τ ή ρ  τ ο ύ  Μ ε γ ά λ ο υ  
’ Α λ ε ξ ά ν δ ρ ο υ ,  δ σ τ ι ς ,  α φ ο ύ  ή σ φ ά λ ι σ ε ν  α υ τ ό  κ α ί  ή ν ω σ ε  β ί α  ή  
π ε ι θ ο ϊ  κ α ι  τ ο ύ ς  ν ο τ ί ο υ ς  Έ λ λ η ν α ς  ω ς  « σ υ μ μ ά χ ο υ ς  κ α ί  υ π η κ ό 
ο υ ς »  τ ο ύ  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς ,  ά π ε φ ά σ ι σ ε  ν ά  τ ι μ ω ρ ή σ η  τ ο ύ ς  
Π έ ρ σ α ς  δ ι ά  τ ή ν  π ρ ο  1 0 0  κ α ί  π λ έ ο ν  ε τ ώ ν  ε π ι δ ρ ο μ ή ν  τ ω ν  ε ί ς  
τ ή ν  Ε λ λ ά δ α .  Τ ο ι α ΰ τ η ν  ε κ δ ί κ η σ ι ν  μ ό ν ο ν  Έ λ λ η ν  ή δ ύ ν α τ ο  ν ά  
< ι υ λ λ ά β η  κ α ι  ν ά  π ο θ ή σ η .  Ό  δ έ  Φ ί λ ι π π ο ς  κ α ί  ό  υ ί θ ε τ ή σ α ς  τ ό  
σ χ έ δ ι ό ν  τ ο υ  δ ι ά δ ο χ ο ς  ’ Α λ έ ξ α ν δ ρ ο ς  ό  Μ έ γ α ς  κ α ί  ο ι  ά κ ο λ ο υ -

w r a r o o D o a n j i
llllIlIWLllMlJilli.IJl.lJ

ΕΙκ. 18.— Τάφ. III. Λεοντόπους χαλκού τρίποδος.

Φ ο ύ ν τ ε ς  α υ τ ο ύ ς  Μ α κ ε δ ό ν ε ς  κ α ί  ή σ α ν  Έ λ λ η ν ε ς  κ α ί  ε σ κ έ -  
π τ ο ν τ ο  ώ ς  Έ λ λ η ν ε ς ,  π α ρ ά  τ ά ς  ε κ δ η λ ώ σ ε ι ς  τ ή ς  π ο λ ι τ ι κ ή ς  
Ι μ π α θ ε ί α ς  ή  τ ή ς  σ τ ε ν ή ς  φ ι λ ο π α τ ρ ί α ς  τ ο ύ  Δ η μ ο σ θ έ ν ο υ ς .

Ο ύ τ ε  ά π ο ι κ ί α ι  ε κ  ν ο τ ί ω ν  Ε λ λ ή ν ω ν  έ γ ι ν α ν  ε ί ς  τ ό  ε σ ω τ ε 
ρ ι κ ό ν  τ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  ο ύ τ ε  έ ξ ε λ λ η ν ι σ μ ό ς  μ ε σ ο γ ε ί ω ν  π ο λ υ 
π λ η θ ώ ν  λ α ϊ κ ώ ν  μ α ζ ώ ν  7] τ ο  δ υ ν α τ ό ς ,  α ν  α ύ τ α ι  σ υ ν έ β α ι ν ε  ν ά  
ε ί ν α ι  α λ λ ό φ υ λ ο ι ,  μ ά λ ι σ τ α  τ ό τ ε ,  μ ή  υ π α ρ χ ό ν τ ω ν  τ ώ ν  α ν α γ 
κ α ί ω ν  π ρ ο π α γ α ν δ ι σ τ ι κ ώ ν  κ α ί  μ ο ρ φ ω τ ι κ ώ ν  μ έ σ ω ν .  Ο ί  Μ α κ ε 
δ ό ν ε ς  ή σ α ν  Έ λ λ η ν ε ς  κ α ί  ι θ α γ ε ν ε ί ς  έ ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α  α ι ώ ν α ς  
δ λ ο υ ς  π α λ α ι ό τ ε ρ ο ν  ή  ο ί  Έ λ λ η ν ε ς  τ ή ς  ν ο τ ί ο υ  Ε λ λ ά δ ο ς .

Ε κ ε ί ν ο ι  ο ί τ ι ν ε ς  θ έ λ ο υ σ ι  ν ά  ε ύ ρ ω σ ι  τ ή ν  γ λ ώ σ σ α ν  τ ώ ν  
α ρ χ α ί ω ν  Μ α κ ε δ ό ν ω ν ,  ι ν α  π ε ι σ θ ώ σ ι  π ε ρ ί  τ ή ς  φ υ λ ε τ ι κ ή ς  
σ υ σ τ ά σ ε ω ς  α υ τ ώ ν ,  π α ρ α γ ν ω ρ ί ζ ο υ σ ι  τ ό  σ π ο υ δ α ι ό τ ε ρ ο ν  τ ε κ μ ή -
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ρ ι ο ν ,  τ ε κ μ ή ρ ι ο ν  ζ ώ ν  κ α ί  ύ π α ρ χ ο ν ,  κ α ι  τ ο ύ τ ο  ε ί ν α ι  ο ί  ι θ α γ ε 
ν ε ί ς  " Ε λ λ η ν ε ς  Μ α κ ε δ ό ν ε ς ,  τ ω ν  ο π ο ί ω ν  ή  ρ ί ζ α  ε ν  τ η  χ ώ ρ α  
τ α ΰ τ η  α ν έ ρ χ ε τ α ι  ε ι ς  τ ά ς  π ρ ο  Χ ρ ι σ τ ο ύ  χ ι λ ι ε τ η ρ ί δ α ς ,  κ α ι  ο ί  
ο π ο ί ο ι  κ α τ ά  σ υ μ π α γ ε ί ς  μ ά ζ α ς  π ο λ λ α χ ο ύ ,  π α ρ ά  τ ά ς  σ φ α γ ά ς ,  
τ ο ύ ς  ε ξ ο ι κ ι σ μ ο ύ ς  κ α ι  τ ά ς  α φ α ν ί σ ε ι ς  κ α τ ά  τ ά ς  μ ε σ α ι ω ν ι κ ό ς  
π ε ρ ι π ε τ ε ί α ς  τ ο ύ  έ θ ν ο υ ς  η μ ώ ν ,  α ν α λ λ ο ί ω τ ο ι  ξ α ν θ ο ί  κ α ι  ύ ψ η -

Είκ. 19.—Τάφ. I. Χαλκοΰν κράνος κορινθιακής μορφής. ΑΙ παρνφαί 
έκοσμοΰντο διά χρυσών ταινιών άποσπασΦεισών.

λ ο σ ω μ ο ι ,  π α ρ έ μ ε ι ν α ν  τ ο υ λ ά χ ι σ τ ο ν  ε ι ς  τ ά ς  ό ρ ε ι ν ά ς  π α ρ υ φ ά ς  
τ ω ν  π ε δ ι ά δ ω ν ,  δ π ο υ  ο ύ δ ε ι ς  ά π ο ι κ ο ς  ή δ ύ ν α τ ο  ν ά  φ θ ο ν ή σ η  
ή  ζ η λ ε ύ σ η  τ η ν  τ ύ χ η ν  τ ω ν ,  κ α ι  ε ί ν α ι  τ ε κ μ ή ρ ι ο ν  τ ο σ ο ύ τ ο ν  
ι σ χ υ ρ ό ν  π ε ρ ί  τ η ς  φ υ λ ε τ ι κ ή ς  τ ω ν  Μ α κ ε δ ό ν ω ν  σ υ  σ τ ά σ ε ω ς  ε ν  
π α ν τ ι  ί σ ι ο ρ ι κ ω  χ ρ ό ν ω ,  ο σ ο ν  τ ο υ λ ά χ ι σ τ ο ν  τ ά  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ά  
ε υ ρ ή μ α τ α  τ ο ύ  Π ά τ ε λ ι ,  τ ο ύ  “Α ξ ι ο ύ ,  τ ο ύ  Μ π ο υ μ π ο υ σ τ ι ο ύ .

♦
* *
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9Α λ λ β δ μ ω ς  ε π ε ι δ ή  ή  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ή  ε π ι σ τ ή μ η  ε σ υ σ τ η μ α τ ο -  
π ο ί η σ ε  τ ή ν  α σ φ α λ ή  χ ρ η σ ι μ ο π ο ί η σ ι ν  τ ω ν  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ώ ν  
ε υ ρ η μ ά τ ω ν ,  ε ί ν α ι  α ν ά γ κ η  ν ά  ά π ο κ α λ υ φ θ ώ σ ι  π λ ε ί ο ν α  δ ι *  ά ν α -  
σ κ α φ ώ ν  κ α ί  ν ά  μ ε λ ε τ η θ ώ σ ι ν  ε ν δ ε λ ε χ ώ ς ,  ά φ ο ΰ  σ υ μ β α ί ν ε ι  ν ά

Είκ. 20.—Τάφ. III. Χαλκούν κράνος. ΑΙ παρυφαί κοσμσϋνται διά χρυσών ταινιών.

κ ρ υ π τ ή  ή  Μ α κ ε δ ο ν ί α  τ ή ν  κ λ ε ί δ α  τ ο υ  π ρ ο β λ ή μ α τ ο ς  τ ή ς  φ υ λ ε 
τ ι κ ή ς  σ υ σ τ ά σ ε ο ) ς  δ λ ο υ  τ ο υ  Ε λ λ η ν ι κ ο ί )  ’ Έ θ ν ο υ ς .

Τ ο ύ τ ο  δ μ ω ς  δ ε ν  ε ί ν ε  δ υ ν α τ ό ν  ν ά  γ ί ν η  ά ν ε υ  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι 
κ ώ ν  υ π α λ λ ή λ ω ν .

Δ ι ά  τ ο ύ τ ο  ε ί ν ε  ε θ ν ι κ ό ν  έ γ κ λ η μ α  ν ά  ά π ο τ ε ? < .ή  ο λ ό κ λ η ρ ο ς  
ή  Μ α κ ε δ ο ν ί α  κ α ί  ή  Θ ρ ά κ η  μ ί α ν  μ ό ν η ν  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ή ν  π ε ρ ι 
φ έ ρ ε ι α ν  κ α ί  τ α ύ τ η ν  ά ν ε υ  έ φ ο ρ ο υ  ε π ί  έ τ η  ή δ η ,  κ α θ ’  δ ν  χ ρ ό 
ν ο ν  ο ρ ί ζ ε ι  ό  ν ό μ ο ς  έ ν  Κ ρ ή τ η  δ ύ ο  π ε ρ ι φ έ ρ ε ι α ς  ( π ρ ό  τ ί ν ο ς
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χ ρ ό ν ο υ  μ ά λ ι σ τ α  ή σ α ν  τ ρ ε ι ς ) ,  έ ν  Π ε λ ο π ο ν ν ή σ φ  δ έ  τ ρ ε ι ς .  
Σ η μ ε ι ω τ έ ο ν  δ έ ,  δ τ ι  ή  μ ε ν  π α λ α ι ά  Ε λ λ ά ς  ε ί ν ε  έ ν  τ ο ι ς  
κ υ ρ ί ο ι ς  ή ρ ε υ ν η μ έ ν η ,  τ α  γ ε ν ι κ ά  π ρ ο β λ ή μ α τ α  τ η ς  ε ί ν ε  λ ε λ υ -  
μ έ ν α ,  α ί  δ έ  γ ι ν ό μ ε ν α ι  Ι ν  α υ τ ή  ά ν α σ κ α φ α ί ,  χ ρ η σ ι μ ε ύ ο υ σ ι  
π ο λ λ ά κ ι ς  ώ ς  μ έ σ ο ν  έ κ π α ι δ ε ύ σ ε ω ς  κ α ι  ά σ κ ή σ ε ω ς  κ α ι  δ ο ξ ο θ η -  
ρ ί α ς  ν ε α ρ ώ ν  κ α τ ά  τ ό  π λ ε ι σ τ ό ν  α ρ χ α ι ο λ ό γ ω ν ,  δ τ α ν  δ έ ν  ά π ο δ ί -  
δ ω σ ι ν  ά ξ ι ο λ ό γ ο υ ς  έ π ι γ ρ α φ ά ς ,  κ α ι  π ά ν τ ο τ ε  ε χ ο υ σ ι  μ ά λ λ ο ν  
ή  ή τ τ ο ν  τ ο π ι κ ή ν  σ η μ α σ ί α ν ,  π ρ ο σ α ρ μ ό ζ ο ν τ α ι  δ έ  σ υ ν ή θ ω ς  
ε ί ς  κ ε κ τ η μ έ ν ο υ ς  ε π ι σ τ η μ ο ν ι κ ο ύ ς  κ α ν ό ν α ς  κ α ι  κ α τ α λ ή γ ο υ σ ι ν ,  
δ τ α ν  ε ί ν ε  ε υ τ υ χ ε ί ς ,  ε ί ς  π λ ο υ τ ι σ μ ό ν  τ ι ν α  τ ω ν  μ ο υ σ ε ί ω ν  μ α ς .  
Ά λ λ ’  ο υ δ έ π ο τ ε  ε χ ο υ σ ι  τ η ν  κ ε φ α λ α ι ώ δ η  ε θ ν ι κ ή ν  σ η μ α σ ί α ν ,  
ή ν  έ χ ε ι  τ ώ ρ α  ή  ε ρ ε υ ν ά  τ ω ν  π ρ ο ϊ σ τ ο ρ ι κ ώ ν  κ α ι  τ ώ ν  κ λ α σ σ ι 
κ ώ ν  χ ρ ό ν ω ν  έ ν  Μ α κ ε δ ο ν ί ρ .  Α Ι  ά ν α σ κ α φ α ϊ  τ ή ς  ν ο τ ί ο υ  Ε λ λ ά 
δ ο ς  δ έ ν  έ π ε ί γ ο υ σ ι  π ά ν τ ο τ ε  ο υ δ έ  κ α θ υ σ τ ε ρ ε ί  σ π ο υ δ α ί ω ς  ή  
έ π ι σ τ ή μ η ,  α ν  ά ν α β λ η θ ώ σ ι ν *  έ ν  ω  ή  α ν α β ο λ ή  τ ή ς  ά ν α σ κ α -  
φ ι κ ή ς  έ ρ ε ύ ν η ς  τ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  τ ή ς  Η π ε ί ρ ο υ  κ α ϊ  έ κ  π α ρ α λ 
λ ή λ ο υ  τ ή ς  Θ ρ ά κ η ς  α π ο τ ε λ ε ί  φ α ν ε ρ ά ν  κ α θ υ σ τ έ ρ η σ ι ν  τ ή ς  
γ ν ώ σ ε ω ς  τ ή ς  π ρ ω τ ο γ ό ν ο υ  ι σ τ ο ρ ί α ς  τ ο ύ  έ θ ν ο υ ς  η μ ώ ν  ο λ ο 
κ λ ή ρ ο υ  κ α ι  σ η μ α ί ν ε ι  ά σ υ γ χ ώ ρ η τ ο ν  α μ έ λ ε ι α ν  π ε ρ ί  τ ή ν  δ ι ά -  
λ υ σ ι ν  τ ο ύ  σ κ ό τ υ υ ς ,  τ ό  ό π ο ι ο ν  κ α λ ύ π τ ε ι  τ ή ν  έ θ ν ο λ ο γ ι κ ή ν  
κ α ι  τ ή ν  ά λ λ η ν  ι σ τ ο ρ ί α ν  τ ώ ν  β ο ρ ε ί ω ν  ε λ λ η ν ι κ ώ ν  χ ω ρ ώ ν .  Ή  
ν ό τ ι ο ς  Ε λ λ ά ς  ε π ο μ έ ν ω ς  δ ύ ν α τ α ι  ν ά  ά ρ κ ε σ θ ή  έ π ί  τ ι ν α  χ ρ ό 
ν ο ν  ε ι ς  κ α λ ή ν  σ υ ν τ ή ρ η σ ι ν  κ α ι  φ ύ λ α ξ ι ν  κ α ί  τ ή ν  έ ξ  α ν ά γ κ η ς  
έ π ι β α λ λ ο μ έ ν η ν  π ε ρ ι σ υ λ λ ο γ ή ν ,  έ ν  ω  ή  β ό ρ ε ι ο ς  δ ε ϊ τ α ι  π ο λ λ ώ ν  
κ α ί  κ α λ ώ ν  έ ρ ε υ ν η τ ώ ν .  " Ο τ ι  τ ο ύ τ ο  ε ί ν ε  ά λ η θ έ ς ,  ά π ο δ ε ι κ ν ύ ε ι  
ή  έ π ι τ ε ι ν ο μ έ ν η  π ρ ο σ ο χ ή  π ρ ω τ ο π ό ρ ω ν  τ ι ν ώ ν  ξ έ ν ω ν  α ρ χ α ι ο 
λ ό γ ω ν  π ρ ο ς  τ ά  ι σ τ ο ρ ι κ ά  κ α ί .  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ά  π ρ ο β λ ή μ α τ α  τ ώ ν  
β ο ρ ε ί ω ν  χ ω ρ ώ ν  μ α ς .  Ε ί ν ε  λ ο ι π ό ν  α ν ά ξ ι ο ν  τ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς  η μ ώ ν ,  
μ ό ν ο ν  α υ τ ό  ν ά  μ ή  β λ έ π η  κ α ι  ν ά  μ ή  έ π ι λ α μ β ά ν η τ α ι  έ κ ε ί ν ο υ ,  
δ π ε ρ  έ π ρ ε π ε  ν ά  ε ί ν ε  α π ο κ λ ε ι σ τ ι κ ό ν  κ α θ ή κ ο ν  τ ο υ .

Π ό σ ο ν  δ έ  μ ε γ ά λ η  ε ί ν ε  ή  π ρ ο ς  τό κ α θ ή κ ο ν  τ ο ύ τ ο  α μ έ λ ε ι α  
κ α ι  ά δ ι α φ ο ρ ί α  τ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς  τ ώ ν  6  1/2 ε κ α τ ο μ μ υ ρ ί ω ν  Ε λ λ ή 
ν ω ν ,  ή ν  ά ν ω τ έ ρ ω  ώ ν ό μ α σ α  έ γ κ λ η μ α ,  ά π ο δ ε ι κ ν ύ ε τ α ι  έ κ  τ ο ύ 
τ ο υ ,  δ τ ι  ό  π ρ ο ϋ π ο λ ο γ ι σ μ ό ς  τ ο ύ  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ο ύ  τ μ ή μ α τ ο ς  
τ ο ύ  Υ π ο υ ρ γ ε ί ο υ  τ ή ς  π α ι δ ε ί α ς  π α ρ α μ έ ν ε ι  ό  α υ τ ό ς  π ρ ό ς  τ ο ν  
τ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς  τ ώ ν  2  l/t έ κ α τ ο μ μ υ ρ ί ω ν  κ α ι  τ ώ ν  σ υ ν ό ρ ω ν  τ ή ς  
Μ ε λ ο ύ ν α ς .  Κ α τ ’  ο υ σ ί α ν  μ ά λ ι σ τ α  ε ί ν ε  μ ι κ ρ ό τ ε ρ ο ς ,  ύ π ο λ ο γ ι -  
ζ ο μ έ ν η ς  τ ή ς  ύ π ε ρ μ έ τ ρ ο υ  α ύ ξ ή σ ε ω ς  τ ώ ν  δ α π α ν ώ ν  ( ή μ ε ρ ο -
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✓
μ ι σ θ ί ω ν  κ λ π . ) ,  ά τ ι ν α  υ π ε ρ β α ί ν ο υ ν  ε ν  τ η  α υ ξ ή σ ε ι  τ ο ν  γ ε ν ι 
κ ό ν  τ ι μ ά ρ ι θ μ ο ν .  Δ έ ν  έ χ ω  λ ο ι π ό ν  δ ί κ α ι ο ν  κ α λ ώ ν  τ ή ν  α μ έ 
λ ε ι α ν  τ α ΰ τ η ν  έ γ κ λ η μ α ;

Κ α ι  δ μ ω ς  έ χ ο μ ε ν  κ α ι  τ μ ή μ α  ξ έ ν ω ν  κ α ί  σ υ ν δ έ σ μ ο υ ς  τ ο υ ρ ι 

σ τ ι κ ο ύ ς  κ α ι  π ά ν ι ε ς  ο ί  " Ε λ λ η ν ε ς  κ α ι  χ ω ρ ί ς  ν ά  α ν ή κ ω  μ ε ν  ε ί ς  
κ ρ α τ ι κ ό ς  υ π η ρ ε σ ί α ς  κ α ι  Ι δ ι ο υ ς  ο υ ν δ έ σ μ ο υ ς ,  π ε ρ ι β α λ λ ό μ ε θ α  
τ ή ς  σ ο β α ρ ό τ η τ ο ς  τ ο ν  τ ρ ί β ω ν α  κ α ί  σ υ ζ η τ ο ύ μ ε ν  ά β δ η ρ ι τ ι κ ώ ς  
π ε ρ ' ι  π ρ ο σ ε λ κ ύ σ ε ω ς  ξ έ ν ω ν  κ α ι  « β ι ο μ η χ α ν ί α ς  ξ έ ν ω ν »  δ ι ά  τ ο υ

ΕΙ
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θ έ λ γ η τ ρ ο υ  τ ω ν  ι σ τ ο ρ ι κ ώ ν  κ α ι  κ α λ λ ι τ ε χ ν ι κ ώ ν  μ ν η μ ε ί ω ν  κ α ι  
τ η ς  δ λ η ς  ι σ τ ο ρ ι κ ή ς  έ μ φ α ν ί σ ε ω ς  τ ή ς  χ ώ ρ α ς  η μ ώ ν ,  t v  ω  ε ί ς  
τ ό  ε θ ν ι κ ό ν  μ ο υ σ ε ι ο ν  ’ Α θ η ν ώ ν ,  ε ι ς  δ  σ ω ρ ε ύ ο ν τ α ι  ε ν  υ π ό 
γ ε ι ό  ι ς  α π ό  δ έ κ α τ η  ρ ί δ ω ν  ά π ε ι ρ α  ε υ ρ ή μ α τ α ,  ο ύ δ ε μ ί α  α ξ ι ό λ ο γ ο ς  
ε ρ γ α σ ί α  ε π ε κ τ ά σ ε ο ^ ς ,  μ ε τ α ρ ρ υ θ μ ί σ ε ω ς  κ α ί  π ρ ο σ θ ή κ η ς  π τ ε 
ρ ύ γ ω ν  κ α ι  ό ρ ό φ ο ί ν  ε γ έ ν ε τ ο  α π ό  τ ώ ν  χ ρ ό ν ω ν  τ ο υ  Τ ρ ι κ ο ύ π η ,  
α ί  ύ π α ι θ ρ ο ι  α ρ χ α ι ό τ η τ ε ς  δ λ η ς  τ ή ς  Ε λ λ ά δ ο ς  κ α τ α σ τ ρ έ φ ο ν τ α ι  
ε λ λ ε ί ψ ε ι  σ υ ν τ η ρ ή σ ε ω ς ,  α ί  ά δ ε ι α ι  ά ν α σ κ α φ ώ ν  ε ξ α κ ο λ ο υ θ ο ύ σ ι  
π α ρ ε χ ό μ ε ν ο ι  α φ ε ι δ ώ ς  κ α ι  τ ά  ε κ α σ τ α χ ο ύ  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ά  ε υ ρ ή 
μ α τ α  π α ρ α μ έ ν ο υ σ ι  κ α τ ά  τ ό  π λ ε ι σ τ ο ν  ε ν  ύ π α ί θ ρ ω  ή  σ τ ε γ ά -

ΕΙκ. 22.—Θραύσματα διαφόρων σιδηρών ξιφών.

ζ ο ν τ α ι  σ ω ρ η δ ό ν  ε ι ς  α ν ά ξ ι α  π α ρ α π ή γ μ α τ α  κ α ι  ά π ο θ ή κ α ς ,  
ά ν τ ι  ν ά  ε ί ν ε  ά ξ ί ω ς  τ ή ς  σ π ο υ δ α ι ό τ η τ ό ς  τ ω ν  κ α τ α γ ε γ ρ α μ μ έ ν α ,  
ε ί κ ο ν ι σ μ έ ν α  κ α ι  ε κ τ ε θ ε ι μ έ ν α  ε ν τ ό ς  κ α λ λ ι μ α ρ μ ά ρ ω ν  μ ο υ σ ε ί ω ν ·  
Τ ο ι α ύ τ η  κ α τ ά σ τ α σ ι ς  κ α τ α ι σ χ ύ ν ε ι  τ ό  έ θ ν ο ς  κ α ι  τ ό  κ ρ ά τ ο ς  
μ α ς  ε ι ς  τ ά  δ μ μ α τ α  π α ν τ ό ς  π ε π ο λ ι τ ι σ μ έ ν ο υ  ξ έ ν ο υ ,  δ σ τ ι ς  δ ε ν  
ά γ ν ο ε ί  π ώ ς  ε ί ς  τ η ν  π α τ ρ ί δ α  τ ο υ  κ α ι  ε ι ς  τ ά ς  ά λ λ α ς  χ ώ ρ α ς  
π ε ρ ι ε π ο υ σ ι  τ ά  ι σ τ ο ρ ι κ ά  κ α ι  κ α λ λ ι τ ε χ ν ι κ ά  μ ν η μ ε ί α .

Κ α ι  δ μ ω ς  ο ύ δ ε ϊ ς  β λ έ π ε ι  τ η ν  ρ ί ζ α ν  τ ο ύ  κ α κ ο ύ ,  τ ο ν  ά ν ε -  
π α ρ κ έ σ τ α τ ο ν  ά ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ό ν  π ρ ο ϋ π ο λ ο γ ι σ μ ό ν  δ τ α ν  δ ’  ο ι  
ά ρ χ α ι ο λ ό γ ο ι  ζ η τ ώ σ ι  λ ο γ ι κ ή ν  α ϋ ξ η σ ι ν  α υ τ ο ύ ,  λ α μ β ά ν ο υ σ ι  
τ ή ν  ά π ά ν τ η σ ι ν  « ν ά  έ ξ ε ύ ρ η τ ε  μ ό ν ο ι  σ α ς  χ ρ ή μ α τ α » ,  δ τ α ν  δ έ  
π ά λ ι ν  έ ξ ε υ ρ ί σ κ ω σ ι  π ό ρ ο υ ς ,  ά π ο ρ ρ ο φ ώ ν τ α ι  ο ύ τ ο ι  ε ι ς  τ ο ν



41

δ η μ ό σ ι ο ν  κ ο ρ β α ν ά ν  π ρ ο ς  ά λ λ α ς  ά ν ά γ κ α ς  τ ο υ  κ ρ ά τ ο υ ς *  κ α ι  
ο ΰ τ ω  τ ά  π ά ν τ α  σ χ ε δ ό ν  κ α τ α λ ε ί π ο ν τ α ι  έ ρ μ α ι α  τ ή ς  φ θ ο ρ ά ς  
κ α ι  τ ή ς  π α ρ α λ ύ σ ε ω ς ,  ά φ 3 ο ΰ  κ α ι  τ ό  ν ό μ ι μ ο ν  ε π ι σ τ η μ ο ν ι κ ό ν  
π ρ ο σ ω π ι κ ό ν  τ ο υ  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ο ύ  κ λ ά δ ο υ  ή ρ α ι ώ θ η  ε ι ς  τ ό  
ή μ ι σ υ  σ χ ε δ ό ν ,  ε π ε ι δ ή  ο ι  μ ι σ θ ο ί  α ΰ τ ο ΰ  έ ν ε κ α  τ ή ς  κ ρ α τ ι κ ή ς  
ά δ ι α φ ο ρ ί α ς  κ α τ ή λ θ ο ν  κ ά τ ω  τ ω ν  μ ι σ θ ώ ν  τ ω ν  ε κ π α ι δ ε υ τ ι κ ώ ν  
υ π α λ λ ή λ ω ν ,  ο ύ δ ε ι ς  δ ε  δ ι δ ά κ τ ω ρ  π ρ ο σ έ ρ χ ε τ α ι  ν ά  λ ά β η  θ έ σ ι ν  
δ ι ά  δ ι α γ ω ν ι σ μ ο ύ  ε ι ς  κ λ ά δ ο ν  ά π α ι τ ο ΰ ν τ α  έ π ι  π λ έ ο ν  ε ι δ ι κ ή ν  
μ ό ρ φ ω σ ι ν ,  δ τ α ν  ε ί ν ε  γ ν ω σ τ ό ν  ο τ ι  μ έ λ λ ε ι  ν ά  ζ ή σ η  π ε ν ό μ έ ν ο ς

ΕΙκ. 23.—Σιδηραΐ αίχμαί δοράτων ή σαρισσών.

ε ν  φ  ά ν ε υ  ο ύ δ ε ν ό ς  δ ι α γ ω ν ι σ μ ο ύ ,  ο ύ δ ε ν ό ς  π ρ ο σ θ έ τ ο υ  κ ό π ο υ  
ή  ά ν α λ ώ μ α τ ο ς ,  ε π ι τ υ γ χ ά ν ε ι  κ α λ ΰ ι ε ρ ό ν  μ ι σ θ ό ν  κ α ι  α σ φ α λ ή  
σ ε ι ρ ά ν  π ρ ο α γ ω γ ή ς  ε ί ς  τ ο ν  ε κ π α ι δ ε υ τ ι κ ό ν  κ λ ά δ ο ν .  Δ έ ν  μ ε  
λ α ν θ ά ν ο υ σ ι ν  α ί  ά λ λ α ι  μ ε γ ά λ α ι  ά ν ά γ κ α ι  κ α ί  α ί  σ τ ε ν ο χ ω ρ ί α ι  
τ ο ύ  κ ρ ά τ ο υ ς  ή μ ώ ν .  3Α λ λ 3 ο ύ δ ε ι ς  δ ΰ ν α τ α ι  ν ά  Ι σ χ υ ρ ι σ θ ή ,  δ τ ι  
ή  α υ τ ή  α δ ι α φ ο ρ ί α  κ ρ α τ ε ί  κ α ί  π ρ ο ς  ά λ λ α ς  κ ρ α τ ι κ ό ς  υ π η ρ ε 
σ ί α ς  ή  δ τ ι  δ έ ν  ύ π ά ρ χ ο υ σ ι  δ η μ ό σ ι ο ι  κ λ ά δ ο ι  π ρ ο ν ο μ ι α κ ώ ς  
ε υ ν ο ο ύ μ ε ν ο ι  υ π ό  τ ή ς  π ο λ ι τ ε ί α ς .  Ε π ε ι δ ή  δ ε  ο ι  " Ε λ λ η ν ε ς  
π ο λ ΐ τ α ι ,  έ σ τ ω  κ α ι  ο ι  μ ή  δ υ ν α τ ο ί  ε ξ  ο ι κ ε ί α ς  κ ρ ί σ ε ω ς  ν ά  έ χ ω σ ι  
γ ν ώ μ η ν ,  ε ι ν ε  δ μ ω ς  π ά ν τ ε ς  έ ν θ ο υ σ ι ώ δ ε ι ς  λ ά τ ρ ε ι ς  τ ώ ν  α ρ χ α ί ο -
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τ η  τ ω ν ,  τ ό  δ έ  α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ό ν  ε π ι σ τ η μ ο ν ι κ ό ν  π ρ ο σ ω π ι κ ό ν  
ά ν τ α π ε κ ρ ί θ η  π ρ ο ς  τ ο ν  έ π ι σ ι η μ ο ν ι κ ό ν  π ρ ο ο ρ ι σ μ ό ν  τ ο υ ,  
ά φ 9 ο ύ  ά π ο τ ε λ ε ϊ  τ ο ν  μ ό ν ο ν  ε π ι σ τ η μ ο ν ι κ ό ν  κ λ ά δ ο ν  τ ο ν  γ ν ω 
σ τ ό ν  κ α ί  τ ι μ ώ μ ε ν ο ν  έ ξ ω  τ ή ς  Ε λ λ ά δ ο ς  ε ν  π α ρ α β ο λ ή  π ρ ο ς  
δ μ ο ι α  ή  α ν ά λ ο γ α  ε π ι σ τ η μ ο ν ι κ ά  σ υ γ κ ρ ο τ ή μ α τ α  τ ο υ  π ε π ο -  
λ ι τ ι σ μ έ ν ο υ  κ ό σ μ ο υ ,  α ί σ θ ά ν ο μ α ι  ε σ ω τ ε ρ ι κ ή ν  ώ θ η σ ι ν  κ α ι  
κ α θ ή κ ο ν  ν ά  ε ϊ π ω ,  ό τ ι  α ί  κ υ β ε ρ ν ή σ ε ι ς  τ ω ν  τ ε λ ε υ τ α ί ω ν  δ ε κ α ε 
τ η ρ ί δ ω ν  δ ε ν  ά ν τ α π ε κ ρ ί θ η σ α ν  έ ν  τ ω  ζ η τ ή μ α τ ι  τ ο ΰ τ ω  π ρ ο ς

Είκ. *■ !.—ΛηκύΟια έξ ύαλ,ομάζης διαφόρων τάφων.

τ ό  π ν ε ύ μ α  τ ό  κ ρ α τ ο υ ν  έ ν  τ ή  ψ υ χ ή  τ ο υ  λ α ο ύ  κ α ί  π ρ ο ς  τ η ν  
π λ ο υ τ ο λ ο γ ι κ ή ν  α ξ ί α ν  τ ω ν  α ρ χ α ι ο τ ή τ ω ν ,  π ο λ ύ  δ έ  ό λ ι γ ώ τ ε ρ ο ν  
π ρ ο ς  τ η ν  ε π ι σ τ η μ ο ν ι κ ή ν  α ξ ί α ν  α υ τ ώ ν .  Τ ό  τ ε λ ε υ τ α ΐ ο ν  τ ο ύ τ ο  
κ α τ ά  τ ά  α π ο τ ε λ έ σ μ α τ α  τ ο υ λ ά χ ι σ τ ο ν  κ α τ α φ α ί ν ε τ α ι  κ α ί  έ κ  τ ή ς  
μ ι κ ρ ά ;  π ρ ο σ ο χ ή ς ,  ή ;  έ τ υ χ ο ν  μ έ χ ρ ι  τ ο ύ δ ε  α ί  ε ι σ η γ ή σ ε ι ς  τ ω ν  
ε ι δ ι κ ώ ν .  Έ ν  Ρ ω μ ο υ ν ί α ,  Σ ε ρ β ί α  κ α ί  Β ο υ λ γ α ρ ί α ,  ό  λ ό γ ο ς  τ ο ι -  
ο υ τ ω ν  ε ι δ ι κ ώ ν ,  τ ο ύ ;  ο π ο ί ο υ ς  δ ε ν  ά γ ν ο ο ύ μ ε ν  ο ι  " Ε λ λ η ν ε ς  
Ι π ι σ τ ή μ ο ν ε ς ,  ε ι σ α κ ο ύ ε τ α ι  ώ ;  ν ό μ ο ς ,  κ α ί  δ ι ά  τ ο ύ τ ο  τ ά  έ θ ν η  
τ α ύ τ α ,  κ α ί  ά ν ε υ  τ ώ ν  ά ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ώ ν  θ η σ α υ ρ ώ ν  τ ή ς  Ε λ λ ά δ ο ς ,



4 3

έ ' χ ο υ σ ι ν  ό μ ω ς  ε π ι σ τ ή μ η ν  κ α ί  τ η ν  π ρ ο σ ή κ ο υ σ α ν  ό ρ γ ά ν ω σ ι ν .  
* Α λ λ *  α ν  τ ό  κ ρ ά τ ο ς  δ ε ν  ε π ι λ η φ θ ή  τ ή ς  γ ε ν ι κ ή ς  δ ι ο ρ θ ώ σ ε ω ς ,  
ο ΐ  Μ α κ ε δ ό ν ε ς  κ α ι  ο ι  Θ ρ ά κ ε ς  β ο υ λ ε υ τ α ί  κ α ί  ο ι  γ ε ρ ο υ σ ι α σ τ α ί  
ε χ ο υ σ ι  κ α θ ή κ ο ν  ν ά  ά ξ ι ώ σ ω σ ι  δ ι κ α ί α ν  κ α τ α ν ο μ ή ν  τ ή ς  κ ρ α τ ι 
κ ή ς  σ τ ο ρ γ ή ς ,  ζ η τ ο ΰ ν τ ε ς  τ η ν  ΐ δ ρ υ σ ι ν  τ ρ ι ώ ν  τ ο υ λ ά χ ι σ τ ο ν

ΕΙκ. 25.— Τάφ. VI. Πηλίνη πλαγγών καΟημένη έπΐ θρόνου.

α ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ώ ν  π ε ρ ι φ ε ρ ε ι ώ ν  δ ι ά  τ η ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α ν  κ α ι  μ ι α ς  
δ ι ά  τ η ν  Θ ρ ά κ η ν .

Ο ι  ' Έ φ ο ρ ο ι  ο υ τ ο ι  τ ώ ν  α ρ χ α ι ο τ ή τ ω ν  θ ά  ά ν α σ κ ά ψ ω σ ι  κ α ι  
κ α ' ι  θ ά  μ ε λ ε τ ή σ ω σ ι ν  ε ι δ ι κ ώ τ ε ρ ο ν  τ η ν  χ ώ ρ α ν ,  θ ά  ε ι δ ι κ ε υ θ ώ σ ι ν  
ε ν  τ ο ΰ τ φ  κ α ι  θ ά  φ ω τ ί σ ω σ ι  κ α λ ύ τ ε ρ ο ν  κ α ί  η μ ά ς  κ α ί  τ ο ν  
δ ι ε θ ν ή  κ ό σ μ ο ν  τ ώ ν  ε π ι σ τ η μ ό ν ω ν  π ε ρ ί  τ ώ ν  ι σ τ ο ρ ι κ ώ ν  τ η ς  
π ρ ο β λ η μ ά τ ω ν ,  θ ά  μ ε ρ ι μ ν ή σ ω σ ι  π ε ρ ί  ί δ ρ ΰ σ ε ω ς  μ ο υ σ ε ί ω ν  ε ί ς  
τ ά ς  ά ξ ι ο λ ο γ ω τ έ ρ α ς  π ό λ ε ι ς  κ α ί  θ ά  ε λ κ ΰ σ ω σ ι  τ ό  ρ ε ύ μ α  τ ώ ν
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ε ρ ε υ ν η τ ώ ν  κ α ι  τ ω ν  π ε ρ ι η γ η τ ώ ν  π ρ ο ς  τ ή ν  β ό ρ ε ι ο ν  Ε λ λ ά δ α ,  
ή τ ι ς  υ π ό  τ ι ν α ς  ε π ό ψ ε ι ς  τ ώ ρ α  τ ό  π ρ ώ τ ο ν ,  ά φ ’  δ τ ο υ  ε π λ ά σ θ η  
ή  υ δ ρ ό γ ε ι ο ς  σ φ α ί ρ α ,  ά ν ο ί γ ε τ α ι  ε ί ς  τ ά  δ μ μ α τ α  τ ο υ  ε π ι σ τ η 
μ ο ν ι κ ο ύ  κ ό σ μ ο υ .

Ή  μ ή τ η ρ  γ η  φ υ λ ά τ τ ε ι  μ ε τ ά  σ τ ο ρ γ ή ς  ε ί ς  τ ο ύ ς  κ ό λ π ο υ ς  
τ ά  τ ε κ μ ή ρ ι α  τ ώ ν  ι σ τ ο ρ ι κ ώ ν  τ υ χ ώ ν  α υ τ ή ς  κ α ί  κ α ν ε ί ς  δ ε ν  
γ ν ω ρ ί ζ ε ι  ά κ ό μ η  τ ί  α κ ρ ι β ώ ς  θ ά  δ ι δ ά ξ ω σ ι ν  η μ ά ς  τ ά  ε υ τ ε λ ή  
ά λ λ ω ς  θ ρ α ύ σ μ α τ α  τ ώ ν  α γ γ ε ί ω ν ,  ά τ ι ν α  κ ρ ύ π τ ο υ σ ι  φ ω λ ε α ι  
Ι ρ ε ι π ί ω ν  ά δ ι α τ ά ρ α κ τ ο ι  ά π ό  χ ι λ ι ε τ η ρ ί δ ω ν ,  λ ό φ ο ι  π ρ ο ε λ θ ό ν τ ε ς  
έ κ  τ ή ς  ε π ί  α ι ώ ν α ς  Α λ λ ε π α λ λ ή λ ο υ  κ α ί  ε υ χ ε ρ ο ύ ς  κ α τ α σ τ ρ ο φ ή ς  
κ α ί  ά ν ο ι κ ο δ ο μ ή σ ε ω ς  τ ώ ν  δ ι ά  κ λ ά δ ω ν  κ α ί  κ α λ ά μ ω ν  κ α ί  
π η λ ο ύ  κ α λ υ β ώ ν  μ ι κ ρ ώ ν  κ ω μ ώ ν  ή τ ο ι  σ υ ν ο ι κ ι σ μ ώ ν ,  ω ς  ε ί ν α ι  
π ο λ λ α ί  τ ο ύ μ π α ι  π ο λ λ α χ ο ύ  τ ή ς  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς  κ α ί  τ ή ς  Θ ρ ά κ η ς ,  
π . χ .  π α ρ ά  τ ο ν  ’ Α ξ ι ό ν  ή  τ ή ν  Κ ο μ ο τ ι ν ή ν  ή  δ ε ξ ι ά  τ ή ς  ε θ ν ι κ ή ς  
Α μ α ξ ι τ ο ύ  ό δ ο ύ  π α ρ ά  τ ή ν  π ρ ο ς  τ ά  Σ ε ρ β ί α  κ ε φ α λ ή ν  τ ή ς  γ έ φ υ 
ρ α ς  τ ο ύ  Ά λ ι ά κ μ ο ν ο ς .
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ΕΙκ. 2(>.—Τό τε ίχος των Δουπιάκοϊν παρά τή ν  λίμνην τή ς ΚαοτορΙας (οελ. 16 )



I

Π Α Ρ Α Ρ Τ Η Μ Α

Π ρ ο ς  τ η ν  ο υ σ ί α ν  τ ή ς  α ν ω τ έ ρ ω  δ ι α λ έ ξ ε ω ς  ε χ ε ι  σ τ ε ν ή ν  
σ χ έ σ ι ν  Ι δ ι ό χ ε ι ρ ο ς  Ι π ι σ τ ο λ ή  τ ο υ  γ η ρ α ι ο ύ  σ ο φ ο ύ  τ η ς  Γ ε ρ μ α 
ν ί α ς ,  τ ο ύ  U .  v o n  W i l a m o w i t z  -  M o e l l e n d o r f ,  ή ν  μ ο ι  
ά π έ σ τ ε ι λ ε ν  ο ύ τ ο ς  ά μ α  τ ή  λ ή ψ ε ι  κ α ι  ά ν α γ ν ώ σ ε ι  τ ω ν  μ ε λ ε τ ώ ν  
μ ο υ  « ή  ’ Α ρ χ α ϊ κ ή  ν ε κ ρ ό π ο λ ι ς  τ ο ύ  Τ ρ ε μ π έ ν ι σ τ ε  π α ρ ά  τ η ν  
λ ί μ ν η ν  τ η ς  Ά χ ρ ί δ ο ς »  ( Ά ρ χ .  Έ φ η μ .  1 9 2 7 - 8 )  κ α ι  « ο ι  
’ Α χ α ι ο ί  κ α ι  ο ί  Δ ω ρ ι ε ί ς  ε ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α »  ( Ε λ λ η ν ι κ ά  τ ό μ .  Β ) ,  
έ ν θ α  κ α τ έ σ π ε ι ρ α  π ο ι ο υ ς  ό μ ο ι ο υ ς  σ υ λ λ ο γ ι σ μ ο ύ ς  π ε ρ ί  τ ο ύ  
φ υ λ ε τ ι κ ο ύ  χ α ρ α κ τ ή ρ ο ς  τ ω ν  Μ α κ ε δ ό ν ω ν .  Ε π ε ι δ ή  δ έ  π α ν  
δ , τ ι  λ έ γ ε ι  ό  σ ο φ ό ς  ε κ ε ί ν ο ς  ά ν ή ρ ,  ε ι ν ε  α π ό σ τ α γ μ α  β α θ ε ί α ς  
γ ν ώ σ ε ω ς  τ ο ύ  α ρ χ α ί ο υ  κ ό σ μ ο υ  κ α ϊ  ε ί ν ε  ω φ έ λ ι μ ο ν  ν ά  γ ί ν η τ α ι  
γ ν ω σ τ ό ν  ε υ ρ ύ τ ε ρ ο ν ,  δ ι ά  τ ο ύ τ ο  π α ρ α θ έ τ ω  τ ή ν  ε π ι σ τ ο λ ή ν  
α υ τ ο ύ ,  ε ί  κ α ί ,  ά γ ν ο ώ ν  τ ά  ο ι κ ε ί α  τ ε κ μ ή ρ ι α ,  δ έ χ ο μ α ι  μ ε τ ’  ε π ι -  
φ υ λ ά ξ ε ω ς  τ ή ν  γ ν ώ μ η ν  α υ τ ο ύ ,  δ τ ι  ό  π α τ ή ρ  τ ο ύ  Μ ε γ ά λ ο υ  
’ Α λ ε ξ ά ν δ ρ ο υ  Φ ί λ ι π π ο ς  « έ ξ η λ λ ή ν ι σ ε »  τ ή ν  τ ά ξ ι ν  τ ω ν  ε υ γ ε ν ώ ν  
Μ α κ ε δ ό ν ω ν  διά τής βίας κ α ϊ  δ ι ά  τ ο ύ  σ χ ο λ ε ί ο υ .  Σ χ ο λ ε ί α  
β ε β α ί ω ς  χ ά ρ ι ν  κ ύ κ λ ω ν  μ ά λ λ ο ν  ή  ή τ τ ο ν  ε υ ρ έ ω ν  θ ά  ύ π ή ρ χ ο ν  
ε ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α  κ α ϊ  π ρ ο  τ ο ύ  Φ ι λ ί π π ο υ .  Γ Ι ώ ς  θ ά  έ γ ί ν ω σ κ ε ν  
ό  ’ Α ρ χ έ λ α ο ς  τ ο ύ ς  ’ Α θ η ν α ί ο υ ς  ή  ά λ λ ο υ ς  π ο ι η τ ά ς  κ α ϊ  σ ο φ ο ύ ς  
κ α ϊ  π ώ ς  θ ά  ε θ έ λ γ ε τ ο  ύ π *  α υ τ ώ ν ,  ά ν  ή τ ο  α γ ρ ά μ μ α τ ο ς ; ’ Α λ λ ά  
θ έ ν  β λ έ π ω  τ ή ν  β ί α ν .  Έ ν  Ή π ε ί ρ ω  δ ’  ό λ ι γ ώ τ ε ρ ο ν .  Τ ο ν  δ ρ ο ν  
« έ ξ ε λ λ η ν ι σ μ ό ς »  ( H e l l e n i s i e r u n g ) ,  ω ς  τ ό  δ λ ο ν  π ε ρ ι ε -  

χ ό μ ε ν ο ν  τ ή ς  έ π ι σ τ ο λ ή ς  δ ε ι κ ν ύ ε ι ,  λ α μ β ά ν ε ι  ό  W i l a m o 
w i t z ,  έ ν  τ ή  έ ν ν ο ί φ  τ ή ς  ε ί σ α γ ω γ ή ς  μ ε θ ό δ ω ν  κ α ι  τ ρ ό π ω ν  
π ο λ ι τ ι σ μ ο ύ  τ ή ς  κ υ ρ ί ω ς  Ε λ λ ά δ ο ς ,  ε ί ς  ή ν  π ά ν τ ε ς  σ υ ν ε ι -  
θ ί σ α μ ε ν  ν ά  ύ π ά γ ω μ ε ν  μ ό ν ο υ ς  τ ο ύ ς  ν ο τ ί ο υ ς  “Έ λ λ η ν α ς ,  π α ρ ’  
ο ί ς  ε ί χ ε ν  έ κ π α ι δ ε υ θ ή  ό  Φ ί λ ι π π ο ς .  ’ Ι δ ο ύ  ή  Ι π ι σ τ ο λ ή .
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Charlottenburg 22 Juli 1929. 

Hocligeelirter Herr College,

. . . .  Vor allem zielien rnicli die Schlusse an, die 
Sie aus dem Funde in Trabenischte ziehen, aucli fur 
die Volksgescbichte. Ich war im wesentlichen zu 
denselben Schlussen gelangt, nur dass ich natiirlich 
in dem Archaologischen nur lernen kann. Eine Dif- 
ferenz iiber die Dorer ist zu lang fiir einen Brief, 
beeintrachtigt (aber) die Hauptsache nicht. Gewiss ist 
die Mitte der Balkanlialbinsel, also das spatere innere 
Makedonien, der alteste Sitz der Hellenen, den wir 
erreichen konnen. Liber die Makedonen selbst hatte 
man sicli niemals gestritten, wenn Hesiod den Glau- 
ben gefunden hatte, den er verdient. Bei ilirn ist 
Makedon ein Vetter des Hellen, was der W ahrheit 
ganz entspricht. Hellenisiert ist dies Volk oder besser 
sind diese im Lande gebliebenen Stamme, zu denen 
auch die Epiroten gehorten, allmahlich durcli den 
Verkehr und die Schule. Philippos II. hat die Hel- 
lenisierung des Adels planmassig und mit Zwang 
durchgefiihrt. Im Inneren ist, wie es scheint, die Hel- 
lenisierung nie recht tief gegangen, aber darin ward 
durcliaus kein Gegensatz der Rassegefulile; in Lako- 
nien war der Unterschied der Sprache nicht viel 
anders. Wenn man nur eine makedonische Inschrift 
fande. . . .

In ecliter Ergebenlieit 
U. v. Wilamowltz

Κ α ι  έ ν  μ ε τ α φ ρ ά σ ε ι :
. . . .  « Π ρ ο  π α ν τ ό ς  μ ε  έ λ κ ΰ ο υ σ ι  τ ά  σ υ μ π ε ρ ά σ μ α τ α ,  ά τ ι ν α  

σ υ ν ά γ ε τ ε  ε κ  τ ο υ  ε υ ρ ή μ α τ ο ς  τ ή ς  Τ ρ ε μ π έ ν ι σ τ α ς ,  τ ά  τ ε  ά λ λ α  
κ α ι  τ ά  π ε ρ ί  τ ή ς  ι σ τ ο ρ ί α ς  τ ω ν  λ α ώ ν .  Κ α τ ’  ο υ σ ί α ν  ε ι χ ο ν  κ α τ α -  
λ ή ξ ε ι  ε ί ς  τ ά  α υ τ ά  π ο ρ ί σ μ α τ α ,  ε κ τ ό ς  μ ό ν ο ν  δ τ ι  έ ν  τ ο ι ς  
ά ρ χ α ι ο λ ο γ ι κ ο ι ς  ζ η τ ή μ α σ ι  ν ά  δ ι δ ά σ κ ω μ α ι  μ ό ν ο ν  δ ύ ν α μ α ι .  
Δ ι α φ ο ρ ά  τ ι ς  γ ν ό ί μ η ς  π ε ρ ί  τ ω ν  Δ ω ρ ι έ ω ν  ε ι ν ε  μ α κ ρ ο τ έ ρ α  ή  
π ρ ο ς  ε π ι σ τ ο λ ή ν ,  ά λ λ α  δ ε ν  ε π η ρ ε ά ζ ε ι  τ η ν  ο υ σ ί α ν .  Β ε β α ί ω ς  
τ ό  κ έ ν ι ρ ο ν  τ ή ς  Β α λ κ α ν ι κ ή ς  χ ε ρ σ ο ν ή σ ο υ ,  ή τ ο ι  τ ά  μ ε σ ό γ ε ι α
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τ η ς  ύ σ τ ε ρ ο ν  Μ α κ ε δ ο ν ί α ς ,  ε ι ν ε  ή  α ρ χ α ι ό τ α τ η  κ α τ ο ι κ ί α  τ ω ν  
Ε λ λ ή ν ω ν ,  ή ν  δ υ ν ά μ ε θ α  ν α  έ ξ α κ ρ ι β ώ σ ω μ ε ν .  Π ε ρ ί  α υ τ ώ ν  
τ ω ν  Μ α κ ε δ ό ν ι ο ν  ο ύ δ ε ι ς  θ ά  ή ρ ι ζ ε ν ,  α ν  ό  Η σ ί ο δ ο ς  ε ί χ ε  τ ύ χ ε ι  
τ ή ς  π ί σ τ ε ω ς ,  ή ς  ε ί ν ε  ά ξ ι ο ς .  Π α ρ ’  α ύ τ φ  ό  Μ α κ ε δ ώ ν  ε ί ν ε  
έ ξ ά δ ε λ φ ο ς  τ ο υ  " Ε λ λ η ν ο ς ,  δ π ε ρ  ά ν τ α π ο κ ρ ί ν ε τ α ι  π λ ή ρ ω ς  π ρ ο ς  
τ η ν  α λ ή θ ε ι α ν .  Ό  ε ξ ε λ λ η ν ι σ μ ό ς  τ ο ύ  λ α ο ύ  τ ο ΰ τ ο υ  ή  μ ά λ λ ο ν  
τ ω ν  έ ν  τ ή  χ ώ ρ α  π α ρ α μ ε ι ν ά ν τ ω ν  φ ΰ λ ω ν ,  ε ί ς  α  ά ν ή κ ο ν  κ α ι  ο ί  
Ή π ε ι ρ ώ τ α ι ,  έ γ έ ν ε τ ο  β α θ μ η δ ό ν  δ ι ά  τ ή ς  ε π ι κ ο ι ν ω ν ί α ς  κ α ι  
τ ο υ  σ χ ο λ ε ί ο υ .  Ό  Φ ί λ ι π π ο ς  Β '  σ υ ν ε τ έ λ ε σ ε  τ ο ν  έ ξ ε λ λ η ν ι σ μ ό ν  
τ ω ν  ε ύ γ ε ν ώ ν  α π ό  σ χ ε δ ί ο υ  κ α ί  δ ι ά  τ ή ς  β ί α ς .  Ε ί ς  τ ό  ε σ ω τ ε 
ρ ι κ ό ν ,  ω ς  φ α ί ν ε τ α ι ,  δ ε ν  ε χ ώ ρ η σ ε  β α θ έ ω ς  ό  ε ξ ε λ λ η ν ι σ μ ό ς ,  
ά λ λ ά  τ ο ύ τ ο  ο ύ δ α μ ώ ς  σ η μ α ί ν ε ι ,  δ τ ι  ύ π ή ρ χ ε ν  ά ν τ ί θ ε σ ί ς  τ ι ς  
φ υ λ ε τ ι κ ώ ν  α ι σ θ η μ ά τ ω ν *  π α ρ α π λ ή σ ι α  ή τ ο  ή  δ ι α φ ο ρ ά  τ ή ς  
γ λ ό ) σ σ η ς  έ ν  τ ή  Λ α κ ω ν ί α .  ’ ’ Α ν  ε υ ρ ι σ κ έ  τ ι ς  κ α ί  μ ί α ν  μ ό ν η ν  
μ α κ ε δ ο ν ι κ ή ν  ε π ι γ ρ α φ ή ν  !»  . . .

" Ο τ ι  ή  έ λ λ ε ι ψ ι ς  π α λ α ι ώ ν  ε π ι γ ρ α φ ώ ν  ε ν  Μ α κ ε δ ο ν ι κ ή  δ ι α -  
λ έ κ τ φ  ή  ο π ω σ δ ή π ο τ ε  ά λ λ ω ς  δ ε ν  σ η μ α ί ν ε ι  α π ο υ σ ί α ν  τ ο υ  
λ α ο ύ ,  α ν έ π τ υ ξ α  ε ν  τ α ι ς  α ν ω τ έ ρ ω  μ ν η μ ο ν ε υ θ ε ί σ α ι ς  μ ε λ έ τ α ι ς  
μ ο υ .  Ο ύ δ ε ι ς  λ α ό ς  έ ν  τ ή  π ρ ω τ ο γ ό ν ω  κ α τ α σ τ ά σ ε ι  κ α ί  κ α τ ά  τ ά ς  
ά ρ χ ά ς  τ ο ύ  π ο λ ι τ ι σ μ ο ύ  τ ο υ  έ δ ή λ ω σ ε  δ ι *  ε π ι γ ρ α φ ώ ν  τ η ν
ύ π α ρ ξ ί ν  τ ο υ .  Ό  π ο λ ι τ ι σ μ ό ς  τ ώ ν  Μ α κ ε δ ό ν ω ν  ή τ ο  ό μ ο λ ο -  
γ ο υ μ έ ν ω ς  κ α τ ο κ ε ρ ο ς .  Κ α ί  ο ί  ν ό τ ι ο ι  " Ε λ λ η ν ε ς  δ έ  μ ό ν ο ν  σ υ ν  
τ ώ  χ ρ ό ν ω  κ α ί  ο ύ χ ί  π ά ν τ ε ς  α π έ κ τ η σ α ν  τ η ν  σ υ ν ή θ ε ι α ν  ν ά  
γ ρ ά φ ω σ ι ν  έ π ί  λ ί θ ω ν ,  μ ι μ η θ έ ν τ ε ς  ξ έ ν ο υ ς  λ α ο ύ ς  κ ε κ τ η μ έ ν ο υ ς  
τ ό  α ί σ θ η μ α  τ ο ύ  ι σ τ ο ρ ι κ ο ύ  χ ρ ό ν ο υ ,  ο ύ  χ ά ρ ι ν  έ γ ρ α φ ο ν  έ π ί  
λ ί θ ο υ ,  ά λ λ ’  ο ύ ς  ή γ ν ό ο υ ν  ο ί  ά π ο κ ό σ μ ι ο ι  χ ε ρ σ α ί ο ι  Μ α κ ε δ ό ν ε ς .  
Ο ί  ν ό μ ο ι  τ ι ο ν  δ ε ν  ή σ α ν  γ ρ α π τ ο ί ,  ώ ς  ο υ δ έ  τ ώ ν  Σ π α ρ τ ι α τ ώ ν .  
" Α λ λ α  β ε β α ί ω ς  έ γ γ ρ α φ α  θ ά  έ γ ρ α φ ο ν ,  α λ λ ά  θ ά  ή σ α ν  ί σ ω ς  
τ α ύ τ α  έ π ί  φ θ α ρ τ ή ς  ύ λ η ς ,  ο ϊ α  π . χ .  ή  σ α ν ί ς ,  ή  τ ι ς  κ α ί  π α ρ ά  
τ ο ι ς  Α θ η ν α ί ο ι ς  ή τ ο  έ ν  π ο λ λ ή  χ ρ ή σ ε ι .  Δ έ ν  ε ί ν ε  ό μ ω ς  ά π ί -  
θ α ν ο ν  ν ά  ε ύ ρ ε θ ή  κ α ί  λ ί θ ο ς  τ ι ς  έ ν ε π ί γ ρ α φ ο ς  μ α κ ε δ ο ν ι κ ό ς ,  
δ σ τ ι ς  ε ί ς  τ ο ύ ς  ά π ι σ τ ο υ ς  κ α ί  ά π ι σ χ υ ρ ι ζ ο μ έ ν ο υ ς  ν ά  δ ε ί ξ η  
φ α ν ε ρ ά  π ο ι α ν  γ λ ώ σ σ α ν  ώ μ ί λ ε ι  ό  γ ρ α φ ώ ν  κ α ί  ε ί ς  π ο ι α ν  
ή  δ υ ν α τ ό  ν ά  ε ί ν ε  ν ο η τ ό ς  α π ό  τ ο ύ ς  π ρ ο ς  ο ύ ς  ά π η μ Λ ^ ν ε τ ο  
θ ε α τ ά ς  κ α ί  ά ν α γ ν ώ σ τ α ς  τ ο ύ  λ ί θ ο υ .  Α ί  ά ν α σ κ α α η χ α ι  έ ρ ε Λ α ι  
θ ά  δ ε ί ξ ω σ ι  κ α ί  τ ο ύ τ ο  σ ύ μ φ ω ν ο ν ,  π ι σ τ ε ύ ω ,  π ρ β ^ τ ^  
*'~^^με£ρι; /^ψ^^ο^ξΐολογιχά τεχμρρί^άάνα,Ι^έχουσιν^
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